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ARTICLE   X 
Histoire  dks  Papes.  V"»*.  Extrait, 

Confiants» ,        Sylvestre  , 

Trente-deuxième  Evêque  de  Rome* 
An  de  CHrift  314. 

SThefin  fut  élu  en  la  place  de  Mekhiades  i 
le  dernier  Janvier  3 14  («) .  Les  deux  âmeux 
Conciles  di  Arles  &  de  Nicée  fe  tinrent  fous  fon 
Pontfâcat.  Le  premier  fut  convoqua  par  Con» 
fiantin  à  là  requiiition  des  D^^â/Z/^eir,  qui  bien 
loin  de  fe  fbumettré  à  celui  de  Komt  ^%^ ixdxtVLt 
plaints  Hautement  à  ce  Prince,  des  Evéques  qui 
y  avôient.affidé,  &  qui  avoient  décidé,  avec 
partialité  &  à  la  hâte ,  une  controverfe  de  la  der- 
nière importance  (^).  Conftantin  voulant  leur 
dter  tout  prétexte  de  perfîflerdans  leurfchiûne^ 

écrivît 

(s)  i7ach.p.27z.    (h)  Eafeb.  1.  xo.  c.  $• 
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écrivit  de  fa  propre  main  à  plufieurs  Evoques  ^^ 
pour  les  inviter  de  fe  trouver  à  ^r/^x,  Chreftms  ^ 
X)U  C  ref cent  tus  yl^yè(\WQ  de  Syracufe  ,eut  la  lî-  . 
berté  d'amener  avec  lot  deux  Prêtres  &  jtrois 
domeftiques ,  avec  promefTe  d'itre  défrayé  pen- 
dant le  voyage  ;  faveur  qui  s*étendoit  probable- 
ment à  tou»  les  autres  Eyéques  (a).  Ils  s'y  ren- 
dirent donc  au  jour  marqué ,  qui  étoit  le  i.  Août 
314  (^) ,  non  de  toutes  les  parties  du  Monde  , 
comme  le  difent  les  Aâes  du  2.  Concile  d'yfr. 
les  (r) ,  mais  feulement  A^  Afrique ,  &  de  la  plu- 
part des  autres  Provinces  occidentales.  Sylvef- 
tre  y  étoit  invité ,  mais  il  s'en  difpenfay  à  caufè 
de  fon  grand  âge,  &v  envoya  deux' Prêtres 
avec  deux  Diacres  en  la  place  ;  l'Évéaue  d'CV^ 
fie  s'y  fit  auffi  repréfenter  par  deux  Prêtres  <^. 
Cette  aflêmblée  déclara  encore  Cecilianus  in- 
nocent ,  &  prononça  excommuniés  ceux  qoi 
accu&roient  fiiuifement  leurs  frères, iàns  efpé- 
rance  d'être  réadmis  qu'à  l'article  de  la  mort 
{e).    A  l'égard  des  Evêques  fchifmatîques,  il 
fut  décidé  que  ceux  qu!  lenonceroient  au  fchî]^ 
xne,confervercHeôt  leur  dignité ^& qu'ils  iiége^' 
I  oient  alternativement  jufqa'à  la  mort  d^un  des 
deux  (/).  Le  Concile,  avant  que  defeféparer, 
fit  informer  Sytoeftre  de  la  conduite  qu'oa  y 
avoit  tenue,  &  lut  envoya  les  Décrets  qn'oo  tr 
voit  faits , non  pour  qa*il  les  confirmât,  com^ 
me  Baramius  tâche  de  le  perûiader  C^) ,  malf 
éifiu  qu^ils  fuffeut  flutot  rendus  fuhBcs  ^fêrce 


f  «)  Eafcb.  i»id.  <&  CondL  Tom.  L  p.  1%^^ 

Î^  fiufebft  &  Concil.  ibid. 
c)  Concil.ffen.  T.  I.p.  xo«.    (d)  Condl 

Il)  Bai.  9A  an.  314*  N.  sU 


Jtâikt  t  Jkit  ^  Septmhn ,  1751.    ; 

I  

?fM*iI  aimt  dé  fins  amples  DUc^ts  la)  :  ce  (but* 
i  les  propres  paroles  <ia  Concile  {b). 

L'an* 

(«)  Condl.  pag.  1425, 

(  b)  Ce Coneitelit  ix  Oimmt  r^ltiift  ^  la Difcipliae Bo* 
«Ùfi«fti<)ue  ;  Je  s'en  citeni  ^«e  trois  des  prijicif>«iMij  let 
aaties  étzm  éuanseis  \  mon  fujec, 

I.  Il  fiic  ordonné  que  la  ]Piquefec^lâ>reroit  anDiman* 
che ,  &  le  même  jour  par  toute  la  Chrétienté,  Mais  daiMki 
lliite ,  le  Concile  de  Nkét^  feion  St,  CjrUk^  ternît  l  l'S- 
«fique  d' Jilixandr te  le  foim  d'en  fixer  le  jour  ,&  d'en  in- 
foimer  celni  de  Reme  ,  pour  le  publier.  M^rtian  dit  que 
€etie  tcutume  avêh  été  éiaBUepar  la  Samti  Pires.  Vool oit- 
il  dire  ceux  de  Nieée  ?  car  iU  n'en  touchent  clen  dans  iem 
tertre  ^  l'Erlift  d'Egypte,  Peut-être  s'en  capporaok-on 
en  ce  point  lr£viêquea'^i#jirixm^f«,  parce  que  les  ^yf' 
tiens  etoient  lesplnshabilesenfait  d'Aftrononiie.  <^ioi* 
qu'il  en  foit ,  cène  coutume  f ubfiftoit  e«cof€  au  V.  Siè« 
âe;  est  dans  uJie  lettre  datée  d«  %t  jwilet  4f«-  ^é9n  U 
Ormfd* 9^ett\i  \t$  Evê^ues d*^4ÇM  &  des  CétmUs^  que 
l'année  Tuivante  j  Pâque  feroit  Je  14  Avril ,  comme  il  a  voit 
^té  djfterminéen  Orient.  Avant  cei«  ^ïnnecemt  I«  ne  fih- 
•chantpnsquelioor  on  cilt^bieroic  la  Pâi^ucen  f-H*  a'adic^ 
IkèiAmrile  Evcque'de  Csrtbé^e ^It  priant  de  le  déteuai- 
jaet  dans  un  Concile,  &de  le  lui  £aire  TavoU. 

z.  Il  fut  arrêté  qu'on  ne  reba^nifertnt  point  ceux  qui 
moroient  étébaptifëcpat  let  9éi:ÂiqBes ,  pourvu  aoe  c'eét 
^éan  nom  de  la  Trinité;  8c  qu'on  les  lecevroit  dans  TE- 

Si'tÇe  par  fa  iûnpJe  iopofition  des  mains.  Mais  on  «ui  peu 
'<^acdàtieX>ecier;  car  0^<it/ nous  appBcnd  qu'en  170.  on 
lei  eth$(fdîtiix  dans  {ilafieurs  Egiifes  à'^fri^ue,  £n  O- 
tfâenr^  lesttntrcN]tenoietu&  les  autres  oîcileotla  validité 
<lu  JBept^me -adminifiré  par  les  Hérétiques.  De  cesder- 
■iers  croit  le  fiuneux^i/i&iM^gqui  floxit  depuis  ^is.  juT- 
•^u'à  |7)«  St.  BafiJeCcaibie  i*e  déclaref  pourle  ni^e  len- 
/ttmenc«  dans  fa  lettre  à.  jtmphilcaut^  où  il  examine  Jes 
deux  «fai^s.  Aujourd'hui  l'Egliée  KQtaaine  ne  re^exi, 
pour ia  validité  du  Baptême» que Ja  feule  intention  daiu 
<a«M.  qui  l'admi  niâceot ,  de  q^iielqu'âge  ,  fcxe  «  ou  r^Ugion 
«n'âlsfoîeac.  Chaoui  Aiit  les  fiinefies  conféquences  de  ce 
^ogme  impie  ^le  Ylntentiên^  félon  lequel  P^rline  Humai- 
ne n'a  point  de  cectitude  padiaîte  d'avoix  aaueJlement 
*  JLcOf  £p«  109. 

A  3  t»^t9 


L'autre  grand  Concile  tenu  du  tcni?  de  Syl'* 
veftre ,  fut  celui  de  Nicée ,  fi  célèbre  dans  YI±\Çt 
toîre  Eccléfiaftîque.  Cet  Evêque  ne  pouvant  y 
àilider  à  caufe  de  fon  grand  âge  (<2),  y  envoya 
deux  Prêtres  en  fa  place  ÇVitùsSiFincent)  (h) 
avec  ordre  de  foufcrire  en  fon  nom  aux  déci- 
dons du  Concile  (r).  On  fait  que  ces  Députés, 
qui  n'avoîeht  autrefois  que  le  lîmple  titre  de 
Prêtres^  portent  aujourd'hui  le  titre  pompeux 
de  Légats  à  laure.  Bàrùnius  (^/),&  après  lui 
la  plupart  des  Ecrivains  de  TEglife  de  Rome  ; 
fotttiennent  que  le  fameux  Ofius^  Evêque  de 
Cordoue ,  affifta  &  préfida  à  ce  Concile  en  qua- 
lité de  Légat  à  latere  de  Sylveftre ,  dont  Fitus 
èi  Vincent  repréfentoient  la  perfonne ,  pendant 
K^Ofiu^  en  tenoit  la  place, auffi-bien  que  celle 
de  tous  les  Evêques  d'Occident.  J'avoue  que 
c'eft  ce  que  dit  Gélafe  dcCyzkue  qui  floriflbît 
Vers  la  fin  du  V*  Siècle  (^).  Mais  Èùfèhè ,  qui 
y  étoit  préfent,neparleque  deVitusScd^Vin" 
fent^cn  qualité  d'Envoyés  d^ Sylveftre^  Tou's 
les  Hiftoriens  qui  ont  parlé  de  ce  Concile  après 

Eufèbe 
^ape  ,  Evêque ,  on  Pritre ,  qai  le  foit  réellement,  De«mênie 
aucun  Pécheur  n'eift  fÛi  de  redevoii  réellement  rabfolu^ 
tion  de  Tes  poches  ;  foitque  le  Prêrre  qui  la  lui  donne  n'en 
dit  pas  V intention  ;  Co'n<\\x*i\  n*ait  reçu  lui-même  qu'une 
Ordination  imaginaire  d'un  Evêque  qui  n'dvoit  pas  le 
^r0;7ouriM/«iiri0»delui  conàmuniquer  les  Ordres  lacrés. 
'   3  II  fut  décrété  que  ceux  qui  autoient  été  excommuniée 
ne  pourroientêtre  relevés  de  l'excommunication  que  dans 
les  endroits  mêmes  où  l'excommunication  auroit  été  pro^ 
noncée;  Décret  auquel  Sylveftre  fe  feroit  certainement 
oppofé ,  ii  les  Evêques  de  ttome  euflent  eu  alors  le  pouvoir 
de  lier  &  de  délier  toute  forte  de  péchés,  d'excommuniée 
Ce  d'abfoudre  en  tous  lieux  toute  forte  de  perfonnes. 
•■  (ei)  Eufeb.  hi.  c.  7.  •    {h)  Sozom.  p.  430. 
(c\  Tbeodoret.  1. 1.  c.  6,    (d)  Bar. ad  an.  32^.  K.  *»* 
0)  Cxd.  Cyz.  de  Mie.  Concil.  1.  ».  c.  s.  p.  6t. 
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J^ufèbe  jufqu'à  G/Aï/i ,  nommant  les  deux  Pré* 
(rc$  &  (ffius  5  appellent  les  premiers  ,lcs  Dépu- 
tés &c.  de  *Sy/z;^r^,  &  jamais  le  fceond.  Ajou- 
tez que  Vitus  &  Vincent ,  en  fignant  les  Décrets 
du. Concile ,  déclarent  qu'ils  le  font  an  nom  du 
'vénérable  Pape^on  Phtt^Syhefire  leur  Evt- 
que  Ça)  ;  aurlieu  qii^OJius  foufcrit  Amplement 
en  fon  nom,  comme  les  autres  Evéques.  Et 
quoique  Socrate  le  mette  à  la  tête  de  ceux  qui 
figncreht  les  Décîfions  de  ce  Cohcilë  (^) ,  je 
ibis  porté  à  croire  que  ce  fut  Eujiatbm ,  É  vc- 
que  àiAntioche ,  qui  eut  cet  honneur  ;  car  Jean  ^ 
Evéquedela  même  ville,  écrivant  à  Procului 
vers  l'an  453 ,  rappelle  le  premier  des  P^res 
affibmblés  à  Nicée ,  &  Facundus  le  traité  dcpre* 
ntier  du  Concile  {c^.  Dans  la  Chronique  de  Ni' 
féphore  on  lui  donné  le  titre  de  Chef  des  Pères 
de.  Nicée  {d)  ;  &  nous  apiprenpns  de  Jhéodoret  \ 
qu'il  étoît.aflîs  le  premier  à  main  droite  dans 
raflremblée,&  qu'il  harangua  l'Çmpereur  Ce)  , 
ce  qui  éîoît  l'office  du  Préfidcnt  (/). 

Cet  honneur  appartenoît  dé  droit  à  Alexandre 
JEvêqxie  i^ Alexandrie  \  mais  il  s'en  défendît  , 
probabJcment  pour  ne  pas  donner  lieu  aux  plain- 
tes des  Ariens^  qui  le  regardoîent  comme  par- 
tie întéreffée,&  fort  prévenu  contr'eux.  Je  fais 
que  l'honneur  d'avoir  harangué  Conftantin  eft 
attribué  à  Eufhbe  l'Hiflorien,  dans  Iç  titre  du 

clu- 


K 


r<0  ConcîJ.T. 2  p.  jo.      (Jf)  Socr.I,  \.c^\i% 
^  Facund.  1.  s.  c.  i.&  1,  a.  c.  i. 

Niceph  Chron;  {t)  Theod.  1. 1.  c.  6* 

_  On  lui  doivne  Je  titre  de  Préfîient  dans  une  lettrt 
Attnbwiel  Félix  III. mais  cette  lettre  a  ^t^^fel^d  t^ute 
appaxej)ce ,  fàbiiqu^e  dans  le  VUI.  5iècle. 
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chapitre  où  il  en  fait  mention  (a)  ;  qMtSûZomi*^ 
99  l'affirme  pofitivemcnt  j  ft  qae  le  (avant  F'ai 
iefius  ne  veut  pas  qu'on  en  doute ,  puifqa'Ejv- 
fèbe  étolt  alors  ïç  plu&  éloquent  des  Evéques  : 
outre  celji  il  nous  apprend  lui-même ,  <)u*il  ha* 
tangua  Conftantin  fur  fbn  encrée  dans  la  vîng->' 
^îème  année  de  fon  règne,  lorfqu'îl  et  oh  afis 
iarmi  Us  Minilires  de  Dieu,  c'eft-  à -dire  les 
£yéaue$  affemblés  à  JVÏr/^  (/).  Eupbe  haran-' 

tua  &ns-doute  Conftanîin ^xrak  cerutvntîfèm- 
lablement  à  l'occafion  d'une  fête  qu'il  donni 
aux  Evéques ,  lorfqn'ils  fe  féparoicntpours'cii 
retourner  chacun  chex  foi,  &  que  cet  Empereur 
^ntroit  effeâivement  dans  h  20«  année  de  ion 
ligne»  Car  quelle  apparence  que  lés  Pères  dd 
Concile  eufTent  chorn  un  Evéque-zfr/Wdécla* 
iré ,  pour  .haranguer  l'Empereur  en  leur  nom ,  à 
ï'ouverture  de  leur  AflcmWée  ?  L'Orateur, 
quel  qu'il  ait  été ,  occupoît  la  première  place, 
ou  du-moins  ht  feconde,  s'il  eft  vrai,  comme 
le  veut  Banmius ,  que  la  gauche  f^t  plus  hono^ 
rahle  que  la  droite  ^r).  Mais  quelles  prétentions 
ivoît  l'Evoque  de  C^faréè  è  cet  honneur  ?  A- 
joûtez  qu'un  compliment  court,  tel  qxre  celm 
que  left-étre  Grégoire  attribue  à  Emftatbius  (dy, 
convenoit  fnfinrmem  mieux  dans  cette  occa- 
sion ,  que  remmycux  panégyrique  d^Eufibé. 
Enfin ,  nEftfèbe  e^t  eu  cet  honneur ,  Jl  en  auroit 
iansrdoute  fait  mention  Ce), 
'  Remuqucx  que  leConctlede  Kieétyleiptt** 
mier  Concile  Oecuménique  quaiëfoit  tenu  dans 
,    .'  '       •  l'E- 

U)  Bttfeb»  ha  vitâ  Coaft.  L  ^  c  i  b. 

^b)  Eùfebft*  x>c.  i«  Vale(lin  nom,  p*  2i|. 

V^  Bar.  adann.  325*  N.  f5*99.  {d)  Stirios  10  Jul.  p.  i;^* 

[e)  Eufeb.  yIu  Conft.  !•  r.  c.  14* 
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BEglîfc,  fût  eontoqué ,  non  pir  l'Eyéqtie  de 
Âame ,  mais  par  l^Empereur  ;  que  TEvéque  d* 
Rome  n*y  préflda  m  par  lui-mèûic  ni  par  ftl 
Députés ,  &  que  par  conféquent  le  privilège  qu« 
fcs  ptédéceffeurs  s'arrogctit  d'aflèinbler  d6l 
Conciles  6c  d V  jrt^fidcr ,  eft  tine  uflirpadort  té* 
ifiéraJre  &  ÎMoûcetiable.  Une  autre  chofe  qui 
ftéfite  bièû  d'être  remarquée,  c*eft  le  V.  Canoit 
de  ce  Côticîle ,  qui  ordonne  que  toutes  les  Ctu** 
fes  Eccléfiaftlques  firient  jugées  en  dernier  re(^ 
fort ,  dans  chaque  Province ,  par  un  Synode  Pro» 
vînciaL  Les  paroles  en  font  claires ,  (k  ont  été 
prilès  dah$  ce  fens  par  tous  les  Conciles  &par 
tous  les  Auteurs,  plufîeurs  (iècles  après  («)  ;  & 
inême  par  quelques  Papes ,  emr*autres ,  uar  Iié^ 
mocent  I.  qui ,  à^ns  une  de  fes  lettres  à  riSri'- 
tius  Evéquc  de  Rouen ,  s'exprime  ainfi  :  S* il 
furvtent  quelque  différend  parmi  les  Clercs  ^  * 
ijuelque  rang  qn^ihjbient ^qn^on  le  décide  at^ 


ans 


que 

des  Appds  interjettes  à  Rotne ,  &  emplové  corn-* 
inic  un  bonlerart  pour  réprimer  la  puîfiance  u- 
furpatrice  de  ce  Siège,  &  la  contenir  dans  fes 
jiiftes  bornes. 

Ce  far  fous  le  Pontificat  de  Sylveftre ,  &  fous 
les  heureux  auftîces  de  Conjtantintqnt  hlfié^ 
rarcbie  Eccléjtajiique  fut  formée  &  établie  , 
felle  qu'elle  fubfifte  encore  aujourd'hui,  fur  le 
laodèle  delà  nouvelle  formel  Gouvernement 

Civil 

(a\  Vid.EJi|f.I>aVSnd«tiirif»£ccUdifi»p.p.ft.fcreq. 
OJ  lASoc»  in  £pift«  ad  Viû,  c.  3* 
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to       BiBLiotREQtns  Raisonsë'e, 

Civil  introduite  par  ce  Pdnce.    Dans  les  troif 
premiers  fiècles  il  n'y  avoit  que  des  EVèques, 
des  Prêtres  &  des  Diacres.    Ces  trois  Oxdres 

*  d  .  _ »  .  "       ^ 


naçeoit  toutes  les  afikires  dans  retendue  de  f^ 
jurifdiâion ,  où  il  nelë  fiÙToit  rien  fans  fon  con- 
lentement  &  fon  approbation.  Les  Prêtres  &  les 
Diacres  étoient  fes  Confeillerç  3  ou  fon  Sénat , 
félon  Texpreffion  de  St.  Ignace  (â},&  enfuitQ 
de  Su  Jérôme  (b).  Cet  Ordre  avoit  étéproba-r 
blement  introduit  à  l'imitation  de  la  Synagogue , 
qui  avoit  fon  Gouverneur, qui  préfidoit furle^ 


les  Sacremens  (/),  d'ordonner  les  Miniftres 
(f),  d'excommunier  les  Coupables  (A),d'ab- 
loudre  les  Pénitens,&de régler  tout  ce  quir^- 
gardoit  fon  Eglife  0),  avec  le  concours  &  le 
confentement  des  Prêtres ,  qui  préfidoîent  avec 
lui  dans  les  Confidoires ,  comme  on  l'apprend 
de  Tertullien ,  qui  dit  que  des  Anciens  approu* 
vés  préfidoîent  à  ces  Cours  (k  ).  Delà  Pierre  de 
Marca  conclut  que  l'ancien  Gouvernement  de 
l'Eglife  étoit  mixte ,  &  que  le  Monarchique  é- 
toit  tempéré  par  l'Ariftocratique.  Comme  l'E- 
vêque  ne  pouvoit  s'acquiterduenient  de  toutes 

cc^ 

{a\  VideBafILep,3i9*    (})  Hier. inc.i.IfsL 

(c  )  Grot.  âe  imp.  fumm.  poceft.  c.  1 1*  N.  t. 

(i)  Orig.  io  Ezech*  hom.  3*   L^)  Juftin.  apdl.  x.  p«  ^t« 

Îf)  Tertul.  de  bapt.  p  602.    {g)  Id.  ib.  p.  99. 
h)  Cypr.  cp.  jt.  p.  90, 
(n  Id.  ep.  10.  p.  30.  &  Tettiil.  ib.  p«  39« 
(4)  Id.  ib,  p«  7o>% 
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res  fonâions  uns  réfîder ,  la  réfidence  étoîc 
comptée  abfolument  néceilaire ,  &  la  nop-réfî. 
dence  un  crime  odieux ,  à  quoi  St.  Cyprienzx^ 
Ctibue  entr^autres  les  chitimens  que  Dieuinâv* 
geoitàr£gIife  ^les  per£6cutions  (a).  Quand 
un  Ëvéché  devèhoit  vaicant ,  c'étoit  en  de  cer* 
ta/ns  endroits  le  Clergé  &  le  Peuple  de  cette 
ièule  Eglife  qui  élifoit  un  nouvel  Èvéque  ;  en 
d'autres  c'étoient  les  Evéques  voifins  à  qui  le 
Clergé  &  le  Peuple  s'adreflbit;  enfin,  c'étoit 
Quelquefois  le  Clergé;  le  Peuple  &  les  Evéques 
yojfîns.  Ces  trois  différeûres  méthodes  s'étoient 
pratiquées  en  diSférens  tems  dans  la  même  E? 
glife;mais  jamais  un  choix  fait  par  les  Evéques 
voifins  n'étoit  valable ,  làns  le  coofentement  du 
Clergé  &  du  Peuple  ;  &  il  faloit  toujours  que 
réleaion  faite  par  le  Clergé  àç,  le  Peuple  fât 
approuvée  par  les  Evéques  voifins.  Après  qu'un 
Evéque  avoit  été  élu  &  fon  éleâion  confir- 
mée 3  les  Evéques  voifins  rinfi^lloient,  par 
Vimpofîtion  des  mains ,  dans  fa  propre  Eglilè 
enpréfence  de  fon  troupeau.  Cela  fait,  le  nou- 
vel Evéque  donnbk  avis  de  fa  promotion  aux 
principaux  Evéques  de  la  Chrétietfté^  qui  en 
répondant  â  iès  lettres  étoient  qenfés  corn** 
muniquer  avec  lui,  &  le  reconnoitre  duement 
élu. 

Les  Prêtres  tenoîent  le  fccond  rang  ;  leur  of- 
£ce  étoit  de  foulager  rEvéque  dans  fes  fonc- 
tions, delà  vient  qu'on  les  appelloit  (buventfes 
^uffragans.  Avec  fon  confentemenc  &  fon  ap- 
^rol^ation,  &  non  autrement, félon  TertutUe» 

X^)  Cypr-  de  Up^f.  K«  4*  p«  27t. 


»      BiBU0THB<tvi  Rauonhb'b; 

Ça) ,  Origifie  {b) ,  St.  Cyffien  {e)  ,&  fi|r-toiir 
St.  Ignace  (^),iis  préchoient, ils  prioient  avec 
le  Peuple, ils  admioiftrbienl  les  Slaeinens  ,  ils 
«Dfolroient  les  Pénîteni  ^  en  un  mot  ils  cxer* 
çoient  toutes  les  fonâions iler£Téque,excep> 
té  rûrdination  ^  la  Confimudon  &  r£zcom« 
monicition  ^  qu'il  fe  xi&vfCk.  On  peut  rédui- 
re à  quatre  chefs  principaux  les  qualités  reqnifès 
dans  un  Prêtre: il  ne  dévoie  it  mêler  d'aucune 
affaire  mondaine  (r)  ;  fes  mœurs  dévoient  être 

f^ures,  &  fa  vie  fans  tache  (/)  ;  il  falloit  qoUl 
Ût  bien  verfé  dans  les  Ecritures  ,&  capable  d'en» 
fdgner  les  vérités  de  la  Religion;  on  n'exigeoic 
pas  de  lui  qu'il  fût  habile  dans  les  Sciences  hu« 
anaines;  au*contraire,  quelques-uns  les  rejef- 
soient  >  furtout  la  Logique  &  la  Philofophie  , 
eomme  incompatibles  avec  la  Religion  {g)  :  2«- 
la-vérité ,  d'autres  les  approu  voient  comme  pro- 
pres à  faciliter  rintelligence  des  Ecritures ,  &  la 
défaite  des  Hérétiques  {b)  :  CUmentd^jHextnt' 
drie  recommande  la  Logique  aux  Ëccléfiafti^ 
<)ttês ,  tomme  mme  baye  f^mr  emfieher  les  ScfbiJ^ 
ttide  fouler  mmx  pieds  im  v^tti  (/)•  A  Pétard 
Éfe  l'âge  j  le  nom  feul  de  Pritrt^  qui  veut  dire 
ancien r^  le  marque  fufiihmmesit;  cependant, 

lorP 

)  Tertul.  de  bapr.  p.  tfot. 

[v  ^TP'*  ^P*  '^  P*  ^^*  ^1^  ''*  P*  3^*  ^P*  '*«  P*  '7* 
^d)  Igaat.  ad  5myrii.  f>.  tf • 

(#>  Cypr.  ep.  tfé.  «i.  t9t*  Tenal.  de  prsftrifl»  p.  S9« 

(/)  Id  ep*  6f .  p.  ftOf. 

C^)  Tertul.  ad?eiC  Hermog.  p«  266*  &  de  prarfeript» 

p.  70.  71- 

(A)  Orig.  contra  Celf.Ld.p.  279*  dem.  Alex'SuoflM 
1. 1.  p.  207.  !•  6.  p. 472.  dici    (<)  Id.  ibw JL  é. p«47«* 


ywllât ,  jtoti  &  Siptmtre  »  1751.    i  j 

loffqu'ttn  jeoné-'hômnie  avott  des  talcDS  ejxii^ 
ordinaires, on  fàifoitone  exceptîoncnfitfkvciir^ 
tant  i  regard  de  la  Précriic  que  de  l'Ëpîfcopat. 
Tel  fut  Aun Hits  jdomçnic  &.  CypritmÇ^à)^ 
&  PEréqae  de  Magnéfig  j  puilqiie  &.  Igmacd 
exhorte  les  Magnéfiem  à  ne  le  pas  mépriior  à 
caufè  de  fa  îeuneflè  {b). 

Le  troifième  &  denuer  Degré,  c'étoient  les 

Diacres,  dont  Pinititotioa  étoil  defervir  sux 

tsbUs  (c)  ;  c*eft*à-diie ,  de  di/bibaer  aux  Paa* 

▼res  ,  fous  rinfpeétion  de  TEvéqne ,  les  aomô* 

nés  des  Fidèles  (<<)•  Onlesordonaoitparrim» 

pofitkm  des  mains,  œ  qui  les  fiiCbit  regarder 

comme  Miniftres  de  TAotel ,  aaffi-Ucxi  que 

comtne  Diftribocears  des  aumôiies  Çt)  :  en  effet 

ils  aidoient  aai  Evoques  on  anx  Prêtres  â  ad» 

mimftrer  rEucharifiie ,  en  donnant  anx  Oun* 

xnanians  les  élémcns  conâcrés  (/)  ;  ils  por* 

toienc  TEuchariftie  aux  abièos  {g)  i  ils  pré* 

choient  j&  en  rabfeoce  des  Prêtres  on  de  TE* 

Têque  ,ils  baptifoient  {h).  Le  nombre  des  Pr£«- 

très  n'étok  pas  limité  ,comme  celni  des  Diacres , 

dof^t  une  Êglife  ne  ponroit  pas  avoir  plus  de 

ièpt,(èioa  r/nA/AitiOQ.  L'Eglife  de  Rome n'ea 

aroît  qoe  ftpt  fous  CarmeilU  (1) ,  &  Sixte  IL 

(i).  utCoRcWtàtNéocéfaréeàéimàà^tn  aag<- 

meater  le  nombre,  même  dans  les  plus  gran» 

des  Tilles  (/}  ;  ce  qni  fiut  dire  à  St.  JMme  que  les 

Diacres  étcrient  refpeâés,  parce  qu'ils  étoient 

en  petit  nombre  Çm^.  A 


(a)  Cypr.  ep,  jj.  0.7*.  (^}I|fii.ep.  ad Mafoef.  p.  si 
0\  h€t.  6,  x-4«    (d)  CoafticuC  Ap9ft.l.  »»  p.  si.  3t« 
f  <)  Aâ.  #.  6.  (/)  Jiift.  apol.  ».  p.  p7.  (/}  14,  ih.  p.  fên 
[b)  TertoL  de  bapt.  p.  éox,    (I)  ËitUb.  !•  tf*c  43* 
A)  Prnd.  de  cof^n.  mact.  p.  71. 

(/;  coBcU.  u  I.  p.  144t.  («;  Httt.  «p.  Si* 


Î4        BlBtlÔTtlEQPli  RArsdVNB*B; 

-  A  regard  des  Soudiacres ,  Acolytes ,  Lec4 
teurs,  Portiers,  &  Exorcifies,  ils  nefaifolent 
point  partie  de  la  Hiérarchie  Ëccléfîadiqoe  ;  mais 
lorfqu'ils  s*acquitoient  avec  fidélité  &  ezaâî* 
tude  de  ces  emplois  bas  ^  on  les  àvançoit  ;  car  dans 
ces  tems  ancien^,  rarement  mOûcoit-on  d'un 
plein  faut  à  TÈpifcopat. 

Durant  les  trois  t)remiers  fiècles ,  chaque  E* 
glife  étoit  en  quelque  forte  indépendante, c*efl;<^ 
à-  dire ,  libre  à  Tégârd  de  la  Difcipline  9  de  la  rè* 
gler  comme  elle  le  jugeoit  à  propos  (a).  Mais 
s'il  s'agiffoit  de  quelque  article  important,  les 
Evéques  cohfultoient  enfemble,  particulière- 
ment ceux  de.  la  même  Province  ^qui  s*aflèm« 
bloient  fou  vent  pour  régler  les  Affaires  Kcclé* 
fiaftiques  dans  leurs  différens  Diftjriâs.  Ces  Af? 
femblées ,  qui  fetenoient, en  général  une  fois  par 
an  Çif)  jétoî^nt  compofées  d'Evoqués,  de  Prê- 
tres &  de  niadres ,  outre  les  Laïques  qui  repré? 
fentoient  le  Peuple  (c)^  Ils  s'ailèonbloient  de  leur 
propre  autorité ,  n'y  ayant  point  alors  de  Ma- 
giftrats  Chréùens  pour  convoquer  les  Syno* 
des.  Lorfqu'ils  étoient  aflëtpblés,  ils  çhoifîf^ 
ibient  un  ou  deux  Evéques  pour  préfider  {d). 
Ils  étoient. obligés  à  faire  enforte  qu'on  difpu- 
^it  tranquillement  à  recueillie  Içs  argumens  al- 
légués de  part  &d'asitre,au^-bien  que  les  voix 
âes  Membres  du  Synode  9&  à  donner  la  leur. 
Les  affaires  fe  décidoiejit  à  la  pluralité  des  voix  ^ 
&  les  décifions  de  ces  Aifemblées  n'étoient  oblir 

Î atoir.es  qu'à  l'égard  des  feules  Eglifes  dont  les 
)éputés  étoient  préfèns- .  Telle 

•^it)  Cypi.  ep.  5i.  5î.  7*.    {h)  Cypr.  ep.  7J, 
((;  Cypr:  èp.'  14.  2tf.  31.  Eufeb.  1. 1.  c.  10,  fie  1;  7.  c*  30« 
Aâ.  Concil.  Carthag^ apud  Cypr.  p.  443* 
{d)  Eufeb.  1.  S.  c  23.  ;i4«i 
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Telle  étoît  la  Hiérarchie  &  le  GonverneineDe 
£ccléfîa(lique  durant  les  trois  premiers  (iècles^ 
mais  dans  le  quatrième  &  les  fuivans  il  s'y  fit 
de  grands  changemens;r£glifèrèçlafon  Gou- 
vernement fur  celui  que  Conftanu» ,  qui  luia- 
Toit  donné  la  paix ,  avoit  introduit  dans  TEtat» 
Pour  mieux  faire  voir  cette  conformité ,  don- 
nons d'abord  une  idée  du  Gouvernement  Civil 
tel  que  ce  Prince  Rétablit  par  tout  l'Empire.  Il 
le  dîvilk  en  quatre  Préfcôures.-  V Orient^  Vil» 
lirie ,  les  Gaules  &  V Italie  j  qui  étoient  gott* 
vernées  par  quatre  Préfets  appelles  Prafedi 
Vratorio.    Chaque  Préfeûute  étoit  diviféje  en 
Diocères,&  chaque Diocèfe  en  Provinces.  Ainfî 
la  Préfeâure  à!Orient  avoît  cinq  Diocèfes ,  fa- 
voîr  r£/î  dîvîfé  en  dix  Provinces,  V Egypte tn 
£x ,  le  Pont  en  ôn^e ,  VAfie  en  dix ,  &  la  Thrace    ' 
en  fix.  La  Préfeâure  à^Illyrie  contenoît  deux 
Diocèfes  ;  la  Macédoine  divifée  en  huit  Provin- 
ces,&  la  Dace  en  quatre.La  Préfeâure  des  Gan* 
les  comprenoic  trois  Diocèfes  ;  les  Gaules  divl- 
fées  en  dix-fept  Provinces ,  VEfpagne  en  fcpt  ^  & 
la  Bretagne  en  cinq.  La  Préfeâure  d'Italie  é- 
toit  dîviieeendeux  Vicariats  ou  Lieutenances  ; 
Funedeiîtfw^,  contenant  dix  Provinces  fous  le. 
yicaîre  de  Rome  ;  l'autre  ai  Italie ,  divifée  en  fcpt 
Provinces  gouvernées  par  le  Vicaire  à^ Italie^  qui 
téC\do\ti Milan,  Le  Ptéktà^ Italie  gouvernoit 
aviffi  \^  Afrique  occidentale,  &  après  la  mort  de 
Confiantin  VIllyrie  occidentale.    Les  Préfets 
av oient  fous  eux  des  Officiers ,  qui  gQuvernoient 
plus  direâement  les  Provinces;  on  les  appelloic 
JProconfuls  ^  f^icaires  ^  Conjulaires  j    Correc", 

^cursy  &  Préjideni.  Chaque  Dioeèfe  avoit  fâ 

Mé- 
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JMétropoIe  »  de^m^me  que  chaque  Province  COn^ 
tenue  dans  le  Diocèle, 

Comparons  ce  Gouvernement  Civil  avec  le 
Gouvernement  Eccléfiaftique.  nous  les  verrons 
fis  répandre  i  tous  égards  preique  par-tout  ;  ua 
Evéque  étoit  élevé  au-deiTtts  des  autres,  feloif 
le  rang  que  cette  nouvelle  divifion  donnoit  à  là 
ville  où  il  jMréfidoit.  AinlK-  par  exemple ,  les 
principales  villes  des  cinq  Diocéfes  de  la  r ré* 
tèâure  orientale  étoient ,  Antioçhc  9  Alexandrie^ 
EfhkpfyCéfarit^àiHiracïie.  OrlèsEvéqueS 
de  ces  grandes  Cités  étoient ,  à  Tégard  oe  la  , 
célébrité  de  leurs  Sièges;  élevés  au-deiTus  de 
tous  les  autres  Evéques,oc  difiingués  par  le  ti- 
tre i^ExMue%\^%  acquirent  même  par  degrés 
uneefpèce  d'autorité  fur  les  Evéques  inférieurs  , 
qui  leur  fut  enfuite  confirmée  par  plufieurs  Con- 
ciles. Oe^méme  TEvéqùe  de  la  Métropole  de 
chaque  Province  étoit  ^  à  caufè  de  là  dignité  de 
foD  Siège,  honoré  du  titre  de  Métropolitain  , 
auquel  plufieurs  privilèges  étoient  attachés  ^ 
comme  on  le  verra  dans  là  fuite.  Lorfqu'on 
diviibit  une  Province  en  deux ,  ce  qui  arrivoic 
aflèz  fouvent,  le  Gouvernement  Eccléfiaftique 
changeoit  à  proportion ,  &  TEvêque  delà  nou- 
velle Métropole  étoic  élevé  à  la  dignité  deMé- 
tropolitoin.  Il  arrivoit  même  que  des  Evéques 
an^itieux  ibllicitoient  ces  divifions ,  pour  que 
knrs  villes  devinilênt  Métropoles ,  &  qu'ils  ft 
▼iflênt  par  conféquent  décorés  du  titre  de  ilf/- 
trv^Utmns.  Quand  Bizance  fut  déclarée  Mé- 
ttopole  d*un  autre  Enrtpire ,  TËxarchat  ^Héroi^ 
tUt ,  Métropole  du  Diocèfe  de  Thrace ,  en  fat 
nosféré  à  la  nouvelle  Métropole  «  deforre  que 

rEvô* 
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rËvéçnc  SHériKlie  devînt  fttffirâgaht  <fc  cduî 
de  Bizance ,  qu'il  avoit  ea jufqu'alors  pour  fnf- 
ftagant  luî-mêine.  Lorfqtfon  dfvifoîtunePro 
iriace,on  diirifoit  auflî  les  Eglîfes,  & rEvâque 
de  U  nouvelle  Métropole  acquéroît  tous  les  pri- 
vilèges &  raxktorUé  de  Métropolitain  iur  les 
EgHfcs  que  le  Gouvernement  Civil  ôtoît,  par 
ce  changement ,  à  l'ancienne  Métropole.  Mais 
k  Concile  de  Cbalcedoine  décréta  dans  la  fuite  ^ 
que  s'il  arrivoit  qu'une  ville  fût  élevée  à  ladi^ 
gnité  de  Métropole,  l'£véqne  jouiroit  iimpie^ 
ment  du  titre,  &  non  pas  des  privilèges  de  Mé« 
tropolitain*  C'étoitlecasdesÈvéquesde  Mr^ 
&  de  Bdryte  ;  ils  étoient  hcuiorés  du  titre  de  Mé« 
tropolitains ,  &  ils  avoient  lapréféance  fur  tous 
les  Evoques  de  ces  Provinces»  uns  ceflèr  d'être 
fuffragans  de  leurs  anciens  Métropolitains  les 
Evèques  i/^:Nicomédte&iàt  Tyr.  Plufîeurs  E* 
vêques  du  Royaume  de  Nâfles  ont  toujours  por* 
té  jutqu'i'préfent  le  titre  de  Métropolitains  « 
fans  avoir  eu  de  Province  ou  de  Sunragans. 

La  Préfeôure  Sîllyrie  n'avoit  qu'un  Exar^ 

que,  TËvêque  àtTbeffaloniqae ^hMétropols 

du  Diocèfe  de  Macédoine.  Il  n'y  en  avoir  point 

dans  la  Préfeâure  des  Gaules^  nuiis  dans  les 

deux  Dîocèfès  des  GanUs  &  d^Efpagne  il  j 

ïïfoit  autant  de  Métropolitains  que  de  Provinces. 

Il  y  en  arvoit  auffi  fans  -  doute  dans  te  Diocèfii 

de  Bretagne  divifé  en  cinq  Provinces ,  nom^ 

nées  Maxinta  Cafarienfis ,  Britannsa  frima , 

Britannia  fecunda ,  Valentia  ,  ou  Flavia  C^fof^ 

ritwfis.    Mais  les  Saxom  changèrent  entière^ 

ment  le  Gouvernement  Civil  &  Eccléfiailiquo 

^fams  cetto  Ile» 
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Le  Préfet  S! Italie  avoît  fous  lui  trois  Dfocèfer  ; 
favoir  V Italie  &  les  parties  occidentales  de  Vllly^ 
rie  &  de  VJfrijue.  Le  Diocèfe  d'Italie  étoît  dî- 
vîfé  en  deux  Vicariats,  &  gouverné  par  deux  Vi- 
caires ,  Tun  appelle  \q  Vie  aire  de  Rome ,  qui  y  de- 
meuroit,  &  l'autre  le  Ficaire  d* Italie ^<\m\  réfidoit 
à  Milan.  Le  premier  avoit  fous  lui  dix  Provin- 
ces 3  favoir ,  la  Campante ,  VAf  ouille ,  1  a  Lucéi* 
nie ,  VRétrurie ,  VUmbrie^  Ptcène ,  la  Sicile  ,  la 
Sardagne ,  la  Corfe  ,  &  Valeria  ;  le  fécond  en  a- 
voit  fept ,  (avoir,  la  Ligurie  ,  Mmilia  ^  Flaminia, 
Fenife fV Iftrie , les  ÂlpeSj&  les  deux  Rhéties. 
Tel  étoît  le  Gouvernement  Civil  i^ Italie ,  à  quoi 
le  Gouvernement  Eccléfîaftique  répondoit  par- 
faitement ;  deforte  que  TEvêquede  Rome]omÇ^ 
foit  de  tous  les  privilèges  de  Métropolitain,  à  re- 
gard des  Provinces  qui  dépendoîeni  du  Vicaire  de 
cette  ville.  De-même  TEvêquede/lf/Aî»  excr- 
çoitfa  jurifdiâion  fur  tous  les  Evéquesquidé- 
pendoient  du  Vicaire  à! Italie.  Mais  le  pouvoir 
de  Tun&de  l'autre  étoit  renfermé  dans  leslîmî* 
tes  du  Vicariat  de  chacun^  Comme  ils  n'étoicnt 


ment  celui  de  Métropolitain,  Cependant  le  pou« 
voir  de  TEvêque  de  Rome  étoit  beaucoup  plus 
grand  dans  l'étendue  de  fa  jurifdîaion ,  que  ce* 
lui  des  autres  Métropolitains  dans  la  leur. 
,  En  Afrique  le  Gouvernement  Eccléfiaflique 
difFéroit  beaucoup  du  Civil.  Carthage  étoît  à- 
lavérité  la  Métropole  de  toute  r/(^r/y«tf  occi- 
dentale, &  fon  Evêque  étoît  Primat  &  Exar- 
que. Mais  dans  les  cinq  autres  Provinces  de  ce 

Dio- 
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I3îocè(è,].e  plas  ancien  £véque,dans  quelque 
Ville  qu'il  fiégcâtJouîfToît.du  titre  &  des  pri?i« 
lèges  de  Métropolitain  ;  parce  qu'on  avoit  égard 
à  la  date  de  fon  Ordination^  &  riou  pas  à  la  dt* 
gnîté  de  Ion  Siège. 

Quelques  Théologiens  (a)  ont  vdula  faire 
remonter  Toridne  de  ces  dignités  jûfqu'à  y/fus^ 
Cbrift  &  fes  Apôtres ,  mais  leurs  foiBles  argu* 
mens  ont  été  folidement  réfutés  (h).  Et  1  on 
ne  voit  nulle  part  qu'en  établiflànt  des  Evéques^ 
les  Apôtres  ayent  donné  plus  de  pouvoir  aux 
uns  qu'aux  autres ,  ni  que  quelqu'Ëvéque  ait 
reçu  le  privilège  de  dominer  fur  lés  autres. 

Les  nouvelles  Dignités  ajoutées  à  l'ancienne 
Hiérarchie  de  l'Eglile  dans  le  IV.  Siècle  &  les 
fuîvans,furent  celles  de  Métrofolitain  ,  Primat , 
Evéque ,  Exarque^fii  Patriarche,  On  donnait  le 
titre  de  MZ/ro/^t^/iW^àrËvéquedelaVille  ca« 
pitale  d'une  Province  ;  &  celui  de  Primat ,  par* 
ce  qu'il  étoît  le  premier  E  vêque  de  la  Provin- 
ce. Mais  dans  la  fuite ,  le  titre  de  Primat  fut 
reftreint  aux  Evêques  de  quelque  grande  ville; 
Lie  tïtrt  à' Archevêque  au-contraire  ne  fè  doh# 
liojt  qu'à  des  Métropolitains  d'une  grande  di(^ 
tinâion;  mais  dans  le  VI II.  Siècle  on  commen* 
ça  à  le  donner  indifféremment  à  tous  les  Mé* 
tropolftafns,  &  même  à  de  (impies  Evéques* 
Comme  l'E  vêque  de  là  Capitale  d'une  Provîfl* 
ce  étdit  décoré  du  titre  de  Métropolitain^  de^ 
même  celui  de  la  première  Ville  d'un  Diocèfè 

.  portoit 

.  («)  ?et.  de  Mar.  1. 6.  de  conc.  c.  x.  Lup.  can.  4.  Nie* 

£•  I.  Sckeif.  antiq.  illuft.  pair,  i  diiTert.  i.  c.  3.  art*  i* 
to  Allât. de  ecd.  occid.&  orient,  coofef.  1. 1.  c.  1.' 
{>9  ^opin  de  tntiq.  ecclef.  difcip.  difl.  z.  a,  $i 
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])ortok^eluî  d^-Exèr^e  ^^u'on  ne  kf  flbit  pas  'Sb 
donner  iauffi  quelquefois  aux  Métropolitains. 
îiC  titre  de  Patriarche  fut  d'abord  commun  ft 
-Cous  Tes  Evêqaes^  'mats  il  fut  enfuite  réfervé 
aux  Exarques  ;  &  enfin  aux  £  véques  de  ces  cinq 
vîlfes ,  Rome  ,  Confianirnoph ,  Affttache  ^  Ale^ 
xnHdrte^kyéfufalem.  LeGohdile  de  C>&if^' 
dorne  («)  le  donna  à  TEvêque  de  Aom^, après 
avoir  été  lorigtems  commun  à  tous  les  Evêquea 
d'Orient  db). 

Iliyavoit  des  droits  &dei5  privilèges  attachée 
i  ces  titres  honorables.   C'étoît^  à  l'égard  de« 
MétrQpolitaitis& Primats, d^ordcnnér  les £vé« 
■ques  de  leurs  diiférens  Diftriéks ,  deconvoquer 
des  Synodes  Provinciaux ;,&  d'avoir  infpeâion 
ftr  toute  la  Province.  Leprivilèged'ôrdonner 
ies  £véques  étoit  commun  au  Métropolitiun& 
fifox  Ëvéques  de  la  méikie  Province ,  avec  cette 
différence,  que  la  préiènce,  ou  du<*ïnoin$  lecoti* 
iëmement  du  Métropolitain  étoit  abfohimeot  ' 
iiéce(feîre,puifqu€jfuîvantles  IV.  &  VI.  Canon« 
du  Concile  de  Nieée ,  Nul  ne  fourraetre  Evê^ 
fuefans  avoir  M  vrdonn^  4>h  ^ppYo'Hv^far  k 
métrûpolitatH,   Plufieu'rs  Conciles  (uivans^  & 
pardculièrement  ceux d'^f r/^x vde  Laodicée^it 
Cartbage^àR  ChaUedoine  &  d'i^^J^yi^confirmè* 
rent  ce  privilègeaux  Métropolitains  (c).  Cepen- 
dant en  Orient  les  Patriarches  i^ Alexandrie  '& 
de  Conflfantinofle  commencèrent,  dans  k  V*. 
Siècle,  à  ufttr4)er  cette  prérogative,. prétendant 
que  làns  leur  participation  on  nepouvoitordon- 

Ber 

{■d\  Concil.  t. 4*  eôl.  ^s.  Evagr.  1.  i.  c.  as. 
f^l  l>upin  c.  5.  n.  5. 

h)  Concil.  AxU  caa.  ^o.  Xiaod^-caa.  laf-Ctuth^cu*  x^* 
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lier  <fao8.  l«ufs  Dipcèfes.  aucun  Evéquc  ;  &  l'B- 
véquQ  4^^i»<?,  plus  amtMtiça^  encore  &  plus 
jivide  ^  replaoï^r.  le  droit  d'or4onaer  tous  les  E- 
Yêques  dans  tpute$  les  Provinces  d'Occident. 
Le  ^ond  privilège  deç  Mé^opolitains  étojt 
d'aifemUei;  les  Évoques  dç  leurs  Provinces,  de 
fizçr  le  tems.  (S(  le  lieu  des  AiTemblé^ ,  de  pa* 
pir  çeu$  qui  ^s  cajife légitime  ne  s'y  (rQa\foie9t 
pas,  &  d'y  préfider.  A  l'ésard  de  l'ipipeâioii 
qu'ils  avoient  fur  toute  la  Province,  ils  évo* 
quoietu;  à  leur  tribunal  toqtes  les  plaintes  <iu'oa 
faifoit  contre  les  £véqiies.,&  tous  les  différends 
qui  furvenoient  enu'e^i^ ,  &  ils  les  décidoieqt 
4ans  unSynodç  conv>oré  des  Evéqqes  de  leurs 
Proviaces ,  &  non  de  leur  (irnple  autorité  ;c'e(l 
de  c^tte  manière  qu'on  trouve  un  nombre  in- 
fini d'£  vêques  dépoTés  par  leurs  Métropolit^iii^ 
Enfuit^  iU  ifecevoient  les  appels  des  ti^it^nc^ 
4esËvêque$  inférieurs^  qu'ils  caiToieni  oucorv 
érmolent ,  de  concert  av^  d'autres  Ëvêques. 
£inf\ii  le  Métropolitain  veillpit  fur  la  conduite 
de$  Ev(q\\es  de  fii  Province, &  les  obligeoit  \ 
f 'acquiter  dignement  de  leurs  fonâions. 

JLes  Patriarches  ou  Exarques  avoient  ledroît 
d^ordonner  les  M^lropolitains ,  de  convoquer  les 
«Synodes  Diocéfàins  »  &  d'avoir  une  infpeâion 
génénle  chacun  fur&uDiocèfe^comme  celle 
que  les  Métropolitains  avoient  fur  leurs  dififéren? 
tes  Provinces.  L'Evêquede  ijoinf  n'ayant  pas  la 
cbarge4'qnDiocèfeentier,n'étoit  ni  Exarque, 
niPsitriarche;  iàjurifdiâion  étoit  bornée  an  Vicai* 
rfat  de  Rq^i^  ,  ou  aux  Provinces  fuburhicaire&; 
fie  l'on  ne  trouve  aucun  exemple  de  Métropo- 
liraîns  ou  Evéqi^çs  grdon^iés  ps^rlui^hgrj^deces 
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Provinces  Jufqu'au  tems  de  Valentinien  lîh  Jkc 
là  même  le  Métropolitain  de  chaque  Provinoe 
ordonnoit  tous  les  Ëvéques ,  &  étoit  ordonné 
lui-même  parlefEvéques  de  la  Province.  Maïs 
les'Ëvêqucs  de  ^ow^  exerçoîent,  fur  les  Pro- 
vinces foburbicaires,  une  plus  grande  autorité^ 
que  ,les  Exarques  d'Orient  ne  faifoient  fur  les 
Provinces  de  leurs  Diocèfcs;  car  ceux-ci  laiC- 
foient  à  leurs  Métropolitains  le  foin  d'ordonner 
les  E  véques ,  au-lieu  que  les  autres  ordonnoient , 
non  feulement  les  Evoques  des  Métropoles  , 
mais  auffi  tous  ceux  des  Provinces  ci-defTufi 
mentionnées  ;  &  cela,  parce  qu'elles  n'avoient 
point  de  Métropolitains  à  qui  l'Ordination  des 
£  vécues  pût  appartenir  ;deforte  que  les  préro- 
gatives des  Métropolitains  fe  trouvoîent  toutes 
téunies  dans  l'Evâque  de  Rome  feul.  Comme 
il  n'y  avoit  ni  Exarques  ni  Patriarches  en  Oc- 
cident ,  les  Evêques  de  chaque  Province  ordon- 
noient leurs  Métropolitains  ;  &  il  eft  évident 
<}ue  c'étoit  la  coutume  dans  les  Gaules  yen  Ep- 
faj^fge^&,  dans  V Afrique  occidentale  (a).  M  ft 

fiaila  bien  du  temsfàns  que  l'Evêquede^o;»^ 
bngcât  à  s'arroger  le  droit  d'ordonner  tous  les 
Evêques  de  la  Chrétienté^  du-moins,  quoi  qu'eii 
difent  les  Défenfeurs  dé  cette  Prérogative  {by. 
Léon  le  Grand  y  renoncé  en  termes  exprès ,  à 
l'égard  des  Evêques  des  Gaules^àzxiS  une  let- 
tre qu'il  leur  écrit  {c).  En  un  mot  TEvêque 
de  Aofne^éxzxiX.  le  feul  Métropolitain  des  Pro- 
vinces fuburbicaîres^avoit  droit  d'en  ordonner 
tous  les  Evêques  ;  mais  on  ne  trouve ,  pendant 
'    ""-  .      ■     un 


(: 


a)  DupmPiflèrt«  z.iu  X|.    {h)  Idem  ib« 
'«>  Léo  ep,  t^. 
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tin  très- long  efpace  de  tems,  aucun  exemple 
d'Evêques  ordonnés  par  lui  hors  de  ce  Diftriâ. 

Au-refte  le  titre  ai  Archevêque  n'cft  en  foi 
qu'un  fîmpîe  titre  d'honneur ,  d'où  vient  qu'en 
halte  plufieurs  Evoques  en  font  revêtus  ,  fans 
avoir  plus  d'autorité  que  les  autres  Evéques. 
Vo/7à  la  manière  dont  la  Hiérarchie  Eccléfiat 
tique  fut  réglée  dans  le  IV.  Siècle  &  les  fuîvans , 
avec  les  droits  &  les  privilèges  attachés  ï  chaque 
Ordre,  il  a  fallu  entrer  dans  ce  détail ,  pour  met* 
tre  le  Leâeur  en  état  de  bien  entendre  les  con- 
teflatîons  &  les  difputes  touchant  la  Jurifdidion 
Eccléfiaftique ,  dont  on  aura  ocdaiion  de  parler 
dans  la  fuite  de  ctitt  Hiftoife;car  ce  n'a  été  ni 
tout  d'ua  coup  5  ni  fans  conteftation,  mais  par 
degrés  que  les  Evéques  de  Rome  ont  étendu 
leur  autorité  au-delà  de  leurs  limites ,  acquis  le 
pouvoir  fans  bornes  doiit  ils  jouiflènt,  &  pris  le 
titre  à^Evêjjue  univerfel. 

Pour  revenir  à  Sylveftre ,  qui  vit  commencer 

ce  chatigement,il  eft  facile  de  montrer  la  fauf^ 

fèt6  dcladonatlon  tant  vantée  de  toute  V Italie  ^ 

qu'on  prétend  lui  avoir  été  faîte  par  Confiant  in 

tu  prîntems  de  J'an  324,  quatre  jours  après  a- 

voir  reçu  le  baptême  des  mains  de  ce  Pontife; 

paifque  l'înftrument  de  cette  donation  eft  au- 

joard'huf  regardé  comme  faux ,  par  quiconque 

à  la  moindre  teinture  de  favoir.  Lesargumens 

dont  on  fe  fert,  ifont.  i.  Qu'il  fubfifte  encore 

aujourd'hui  plus  de  dou2ecopies  de  cetinftru* 

ment ,  qui  font  toutes  difFéj^fites,  1,  Qu'on  voit 

clairement ,  par  deux  Conftitutions  qui  exiAent 

(Çncore  dans  le  Code  Théodofien ,  qu'au  prin- 

tcms  de  V^Siy^^ÇonJiantin  ïC éioii^ï Rome ^ 

B  4  ..  mais 
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paoLÎs  à  Tbe£alo9ftfu€  (^a).  3.  Que  ni  Eufibe  , 
qui  donne  un  détail  fort  circoB{lancié  des  ac- 
tions de  ce  Prince,  ai  aucun  autre  Auteur  con- 
temporain «  n'a  fait  la  moindre  mention  de  ce 
£ut  imporcanu   4.  Que  tous  les  anciens  Ecri- 
vains, tant  Gr€€s  que  Zr^//«x,  conviennent  que 
CoMftautm  ne  fut  pas  baptifé  à  Rome ,  mais  i 
Nie  orné dU  f  é$tnt  à  l'article  de  la  mort  (i).  Que 
les  Défeufeurs  de  cette  donation  répondent  à  ce* 
la  d'une  nrnnière  Tatisfailànte,  &  on  leur  per- 
mettra de  conclure  que  V Italie  ayant  été  déta- 
chée de  l'Empire  par  CimJisHÙn ,  (es  Succeilèurs 
n'y  ont  plus  aucun  droit,  que  leurs  Conditu- 
tions  n'y  ont  aucune  autorité ,  &  qu'en  cas  de 
befoin  les  Habitaos  doivent  avoir  recours  au 
Droit  Canon,  &  non  pas  au  Droit  Civil  (c)^ 
Les  Fonts  fur  lefquels  Conftantin  fut  baptifé ,  fè 
voient  encorç  à  R$me  dans  une  fuperbe  (Jhapelle 
ornée  de  magnifiques  tableaux,  qui repréfentent 
Va,  cérémonie  faite  par  Sylvefire  revêtu  d'habits 
Pontificaux  tels  que  les  râpes  les  portent  aujour- 
d'hui. Quatre  jours  après  fi>n  baptême,  C(7^i;«« 
tin^  fenfible  au  bienfait  qu'il  avoit  reç u  de  SyJvef" 
tre^  lui  fît;^  dit  un  Auteur ,  un  don  qui  y  répondoît 
en  quelque  forte ,  &  qui  étoit  digne  d'un  ii  grand 
trînoe&  d'un  fi  grand  Pape  (y).  Les  Auteurs, 
tant  Grecs  que  Romains ,  quidépofentque  &»- 
^  ftantin 

(s)  Cod*  Theod*  1. 4*  de  navlcul.  &  L  un.  -de  hls  qui  vc* 
tiiam  xtat. 

(k)  Vid.  Petr.  de  Matca  1. 3.  c.  iz.  1.  ê.  c.  6»  Scheiftrat. 
tntiq*  illuftr.  part.  s.  <^.  3*  c.  t.  Goc.  in  chion,  c€>d« 
Tàeod.  9nn.  324*  Eufeb.  vit.  Conft.  1. 4.  c.  tf i, 

(.«)  Affliâ.  in  conflit,  in  piaclud.  qusefi.  2.  n.  x.  &  q» 
fto.  n.  I.  Tappia  de  jure  legni  1. 1.  &  de  leg.  !•  i*  n.  tf«  Fon* 
fC  de  poteftat.  Froreg.  tit*  II.  n.  tf. 
.<iO  Lttchef.  Seal*  de  inip«  potcft«  in  Ital* 
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fiaffffff  fut  baptîfé  à  Nicomidie  &  non  à  ^omcy 
font  fi  refpeaables  (.ï),  qu'£».  Scheljirate  ayant 
honte  de  les  démentir, fuppofe  qwtConJlanùn 
a  été  haptîK  deux  fois,&  qu'il  c(l  mort  Aritn 
W*    Il  met  cette  converfion  fur  le  compte 
ài'Eufèbe  Evéqoe  de  Nicomidie ,  &  il  dît  que  les 
ariens  rcbaptifoient  ceux  qui  quittaient  TEglifc 
Catholique ,  pour  embraffer  VJrianifme.  Mais 
cette  coutume  eft  de  bien  plus  nouvelle  date  Qc) , 
&  jl  cû  très-probable  que  Confiant  in  ne  fut  bap- 
tîfé  qu'au  lit  de  la  mort;  car  qui  peut  ignorer 
lamauvaife  coutume  quirègnoit  dans  ces  tems- 
là ,  furtout  parmi  les  cens  de  qualité  qui  fe  faî- 
foîent  C br/tiens  9  de  diffévcx  leur  baptême  juf- 
qu'à  rextrémîréjdans  la  penfée, comme  Ten- 
fc^ne^  encore  l'Eglife  Romaine ,  que  le  baptême 
cflfaçoît  tous  les  péchés  ?  Mais  cette  coutume 
ayant  extrêmement  eooouragé  le  vice ,  les  Pères 
de  l'Eglife,  principdemeac  Bafile ,  {d)  Gregoi» 
rt  de  mffe  &  St.  Amhroife ,  déclamèrent  For» 
tement  contre  cet  uûge  pernicieux ,  &  le  proC- 
crivifcat»  ISe  devroît-on  pas ,  pour  la  même  ra^ 
Ibn  5  profcrirc  la  Confeffion  auriculaire  ?  Remar- 
quons en  pzihnt,  quefi  les  vertus  qu'on  lui  at- 
tribue an/oard'huj  cuflènt  été  connues  alors  , 
tes  Pécheurs  n'auroient  pas  eu  befoin  de  difié  • 

rer 

(a)  Theod.  1.  i.  c.  32.  Sot.  I.  2.  c.  34.  Socr.  1. 1.  c.  39. 
Fhor.  cod.  127.  Ambr.  Serin,  de  obitu  Theod.  Hier,  la 
chron.  Soz.  1. 4.  c.  i{. 

r^)  Schclftrat.antîq.  illuftr.  part.Z'diflert.  3.C  6^ 

(c)  Aug.  de  hacref.  0.41 .  De  his  qui  bapdfmum  di^ere^ 
bant  vid.  5dcx«  1-  $•  c.  6.  S07. 1.  7.  c.  4.  Ambi.  orat.  in 
fan.  Val. 

(d)  Gïçg,  Itx  oxat*  de  bapt.  Ambc.  in  Sciin,  de  Sanft* 
ic  aubi. 
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rer  leur  baptême  jufqu'à  rartîcle  de  la  mort; 
pour  obtenir  par  ce  moyen  le  pardon  de  leurf 
péchés  j  puifqu'lls  ne  font  pas  moins  réellement 
effacés  par  la  conffsffion  y  que  par  les  eaux  dâ 
baptême. 

Au-refle  la  lettre  du  Concile  de  Nie /e  à  Syl^ 
veftré^  fa  réponfe  ,  les  Ades  d'un  Concile  de 
275'«  Evêques  , qu'on  fuppofe  qu'il  tînt  à  la  re-  H 
quîfîtîon  des  Pcres  du  Concile  de  Nic/e ^pouv 
confirmer  leurs  Canons  &  leurs  Décrets ,  fa 
lettre  aux  Evêques  des  Gaules  en  faveur  de 
l'Eglife  de  Vienne ,  les  Aâes  de  deux  autres 
Conciles,  qu'on  fuppofe  avoir  été  tenus  à  Ro^ 
me  de  fon  tems .  font  autant  de  pièces  univer- 
jÉbllement  rejettées  par  les  Savans  (i),  &  non 

moins 

• 

(x)  Le  ftile  delà  Lettre  eft  tout-k-faSt  barbare 5c inîii* 
telligible.  Le«  Confals  y  font  traites  de  SouTerains ,  &  eU 
leeft  dat^e  du  5*  ou  6.  jour  après  Touverture  du  Concile. 
Le  deffein  de  l'impofteur  eft  de  faire  croire  que  les  tkit% 
de  Nicée  s'adreflèrent  à  Sylvefire  ^  pour  qu'il  confirmât 
leurs  Décrets.  La  Réponfe  attribuée  \  Sylveflre  eft  de  mé* 
me  étoffe  que  la  lettre  ;  elle  fuppofe  que  ce  Pape  a  ajouté 
quelque  chofe  au  Concile;  elle  parle  du  Cycle  de  PlEiorin^ 
qui  ne  naquit  que  longtems  après  la  mort  de  Sylveflre;  8e 
elle  porte  une  faufle  date.  Four  ce  qui  eft  du  Concile  te» 
nu  à  Rome^  les  Anciens  Tont  abfolument  ignoré.  Qui 

{courra  croire  qu'aucun  des  Anciens  n'ait  jamais  ouï  par* 
et  d'un  Concile  tenu  dans  la  Capitale  de  l'Empire ,  & 
compoiéde  275.  Evêques/  ou  que  s  ils  en  ont  en  connoiH» 
fance,pas  un  d'eux  n'ait  ju^é  à  propos'  d'en  faire  men- 
tion ?  U  fut,  dit-on  y  tenu  en  préfence  de  Conflantin ;  mais 
il  eft  démontré  que  cet  Empereur  n'étoit  point  à  Rome 
dans  ce  tems-là.  Les  Canons  de  ce  prétendu  Concile  ren<^ 
ferment  des  règlemens  tout  contraires  à  la  Difcipline  de 
ces  tems-lày  ^împoffibles  à  obferver/ par  exemple,  que 
tous  les  Eccléilaftiques  doivent  pafter  par  tous  les  m<Mn«  ' 
dtci  degrés  ayant  que  de  {Murenix  aux  plus  hauts  »  &  de- 
meurée 
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moins  fabuleufes  que  rinftrument  de  la  dona-r 
tion  de  Conftantin^  &  le  voyage  de  ce  Prince 
$vec  Syhejire  au  Concile  de  Nicée ,  tel  qu'il 
e(t  rapporté  dans  les  Aâes  de  ce  dernier ,  for- 
gés, à  ce  qu'on  croit,  dans  le  VIII.  Siècle  ; 
même  ceux  qui  font  en  Grec^  &  que  F*  Corn* 
befis  a  publiés  en  1660  Ç^d).  Sylve^re  mourut 
le  31.  Décembre  33^,  après  avoir  gouverné 
]'£glire  de  Rome  21.  ans  &  onze  mois  (i). 
Conftanùn.  Marc. 

Trente-troifième  Evêque  de  Rotpe. 
An  de  Chrift  336. 
Marc  fuccéda à Sy/y^rtf  le  18.  Janvier 3 3 6. 
Tbéodoret  le  paffe  fous  ulence  (0  ;  niais  Opat^ 
Ruffi»  9 St.  Àugufiin ^St.  yérome &  Sozomène 
en  font  mention  {d).  On  ne  fait  rien  de  certain 
ni  de  &  vie, ni  de  fonadminiftration.  Anaftafe 
à-la-vérité  dit  qu'il   établit  l'Evéque  d'0//V 
pour  indaller  celui  de  Rome ,  &  pour  porter  le 
fallium.    5^r(?»/«Jtemarque  que  c'eft  la  pre- 
mière fois  qu'il  cft  fait  mention  àMpallinm. 
Maîç  Auaftafe  n'eft  pas  un  Auteur  fur  lequel 
on  puîfle  compter*    Quoi  qu'il  en  foît,  il  eft 
certain  que  les  Evêques  HOflie  ont  longtems 
joui  de  ce  privilège;  il  en  eft  parlé  dans*y^.yfj»- 
guftin^ài  dans  un  Mémoire  préfenté  à  l'Em- 
pereur 

meurer  un  certain  tems  dans  chaque ,  defoite  que  perfon* 
ne  n'auroit  pu  amveràrfipifcopat  avant  60  ans;  ce  qui 
^9i  abfurde  2c  contraire  aux  taits  hiftoriques.  Enfin  le  ftile 
en  eft  tput* à-fait  baroque ,  voici  un  des  Canons  :  ut  unas- 

Jfuifque  Epîfcopus  rediens  ad  Parochiam  /uéun  Compaginem 
aUaationis  plehi  ttut  innotefcat. 
(a)  Comb.  aâ.&c.p.25t.  {h)  Buch.  cycl.p.itf/.iji. 
(e)  Theod.  1.  2.  c.  la. 

.W  Opt.  1.  2.  p.  4S.  Ruff.  1.  10.  C,  ii.  Aug.  ep.  itfj. 
Hier.  duon.  ^oz.  1.  x.  c*  ae« 


t8         BlBUOTBEBQ^I^  BjUSûNljIE'k  ^ 

pereur  Homfim  peur  le  Clergé  àeRame^^Voe* 
cafioH  de  Téleâion  da  Pape  Zajime.  La  lettre 
qu'on  dit  que  les  Ev  êques  d^Egyfte^  lui  écrivi- 
rent, eft  regardée,  auiE*i»en  que  la  réponiè  , 
comme  fabuieuiè  par  Rarouius  lu^même  ;  ^ 
avec  raifon ,  puifque  cette  répooTe  e(t  datée  18 
jours  après  la  mort  de  ce  Pape 5  laquelle  arriva 
le  7.  Oâobre  de  la  m^ipe  année  de  fou  éiec- 
tîoa«  Il  fut  enterré  dans  le  Cimetière  dç  Bal'»' 
bina  y  qui  depuis  a  porté  fon  nom.  On  vénère 
fon  corps  dans  TEglife  de  Si.  hamewt  à  i%- 
rence ,  mais  on  ne  trouve  aucun  Auteur  qui  par- 
le de  cette  translation. 

A  R  T  I  C  L  E    «. 

Mémoires  Critiques, pour  (èrvîr d*éclair« 
ciilèmens  fur  divers  Points  de  VHiftoire  An* 
éiennt  de  la  Suijfe;  &  fur  les  MoMumem 
d*  Antiquité  ml  la  concernent  ;  avec  une  N^u* 
velle  Carte  de  la  Suijfe  Antienne ,  par  Mr. 
LpYs  DE  BocHAT,  Lîeutenant-Ballival  de 
Laufanne,  Tome  III.  A  Laufanne^  chez 
MarC'Michel  Boufquet  &  Compagnie  1749* 
C'eft  un  in-^.  de  626.  pages. 

NOus  avons  rendu  compte  des  deux  premiers 
Volumes  dç  ce  favant  O  u vrage  dans  quel- 
ques-unes des  précédentes  parties  de  ce  Jour* 
nal  ;  &  nous  aurions  annoncé  celui-ci  plutôt , 
s*il  étoit  fort!  delapreiTeàladacçeipriméq  danç 
le  titre.  Mais  il  paroît  par  un  Avis  placé  à  la  âq 
du  Volume,  que  l'impreffion  en  a  été  retardée. 
Comme  il  eft  court ,  il  np  fera  pas  inutile  de  le 

pUc9l 
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çlacier  ici.  >,>^î^'0*i  li'avertîfiaît  pas  ^ueoe  Vo^ 
^  imkev^dont  ks  f>fefiiièFe5  feuilles  furent  im* 
^  primas  &n'i749<»aliAQée^ttep(Hte  le  Titrera*! 
))  étéiadievédMm^kiiefMÎiieilefS. Avril  17 5*1^ 
3,  on  ne  comprendroit  fâs  comment  il  eft  par^* 
)^  ié^  chôfes  td&tives  à  Tan  1750  &  175 1  » 
^  0u^  perfi)fme$  «onutne  moroes  qui  n'ont 
^  cepeadant  j>a9^é  oe  fidbm  à  kiKttare,  qoc 
^  émis  d'tine  de  <jes  «deux  ^jrmeres  années  "• 
La  dëpaife<â^tin  autre  Titre  amok  prévienni  It 
«éoeffîté  d'unfai^il  Âvtrtiffhnem. 

Ce  Violutnene  ren&uhe  qu'un  fe«lilf^iiMf- 

fv^  qui  fait  le  2C V*  Il  dl  d&fUoé  <i  éburnir  tes 

preuves  dts  noms  &  des  4reiix  marqués  dans 

k  Carttode  rancienne  Hehhkfy  qui  accooft^ 

0gRe  detfô  partie  de  IX^atosaçe.   Ocs  preuves 

îbnctomeS'tir'éesdesé(^^mélt>gles^quek  fàv^ot 

Éochart  a  fi  bien  &  ineâfièiff ofit  .pour  échdr* 

ctr  rancieniie  Géog]fa[)kie^'&  qat^sd'UHtres^  après 

enavoir  reconnu  l'utîlitd,,  ont<afpliqizées  avec  le 

même  (accès  à  réclaircfflemem  delaGéogra^ 

pbie  des  lieuK  habités  tpor  Jes  diverfes  Nations 

Cehi^ues.  Tek  C&tSt^Scaliger  le  Père^  Cam" 

den ,  Sôlden ,  Edouard^uid^tx.  Guillaume  Ba»^ 

ter.    C'cft  "les  grands  fecours  qu'on  peut  tirer 

de«-J>à  y  qui  ont  engagé  /Mr.  jlftruc  à  exhorter 

4ès  Sa  vans  des  P<rovintfQs  à  ramâilâr  avec  foia 

les  Mots  d'origine  <!iâkiffte^^  afin  qvTi  ?hi  fa- 

^fiQuv  des  ccmnoiflànces  iju'-ftsront  delaikuafîoit 

fc4e  rétat  des  ancien^  Liet».,  ils  dcbafiènt 

d'expliquer  la  ilgnrfioationpriginaiiie'desNoins 

Cehicfuts  que  cesLieiH::  idntq^ortés.  LaLhté- 

raf^rc  Grecque^  Latine^  ajôâtB*Hl  ,xfi  frcp- 

ifMfc  /pHsfée  ^i^  ily  a  longtcms  qu^  on  ne  fait  plus 

nue 
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^ue  glaner.  Il  eft  tems  de  fe  tourner  vers  là 
Littérature  Gauloife,  £5*  de  travailler  enfin  à 
r éclair cir  :  plus  on  eji  dépourvu  de  feceurs  à 
cet  égard  y  plus  il  importe  de  ne  paslaijferper'^ 
dre  ceux  qui  fubfiftent  encore. 

Mr.  de  Bocbat  n'eft  pas  le  feul  Savant  mo- 
derne qui  ait  fenti  la  force  de  ce  genre  de  preu- 
ves, &  entrepris  de  le  mettre  en  œuvre.  Il 
eft  même  afiex  iingulier  de  voir  en  même 
tems  trois  perfonnes  de  pays  ditférens ,  &  qui 
n'ont  aucun  commerce  entr'eux,  avoir  les  mê- 
mes idées  à  cet  égard  ,&  former  le  même  def- 
icîn.  LcpTcmkï  efi  M.  Alexis  SymmaipêeMa^' 
mcchi yChznomt  de  la  Cathédrale  de  Naples^ 
Profeflcur  de  la  Sainte  Ecriture  dans  TUniver- 
(îté  de  cette  Capitale ,  &  Membre  de  T Acadé* 
mie  Etrufque  de  Cortone.  Ce  Savant,  très- 
verfé  dans  la  connoiflànce  des  anciennes  Lan* 
gués  de  l'Orient,  publia,  il  y  a  dix  ans,  un  Oi^ 
Trage,dans  lequel  il  a  fait  voit ^ par  la  fignifi^ 
cation  des  noms  des  Peuplés  y  des  Lieux  ^  des 
Rivières  (sf  des  Montagnes  ^  que  les  anciens 
Tyrrhéniens ,  Ktruriens ,  Thufces ,  étoient  ve^ 
nus  en  Italie  de  P Orient*  Mr.de  Bocbat  ïi^CKi 
aucune  connoîffance  dudeffeînde  Mr.  Manoc^ 
chi  dans  le  tems  qu'il  en  forma  un  tout  fcm- 
blable;&  il  n'a  connu  fon  Ouvrage  que  par  lè 
Tome  III.  des  Saggi  de  l' Académie E^r^/ç^^^^ 
qu'il  n'a  reçu  qu^près  avoir  dreffé  û  Carte  de 
l'ancienne  Helvétie^  &  raflèmblé  les  preuves 
qui  la  juftifient.  „  Je  ne  puis  donc  donner  à 
j^  mon  entreprife,  dit-il  avec  modejiie  («), 
3,  le  mérite  d'avoir  été  conçue  fur  les  idées  de 

il  c« 

(j)  T.  Ht  p.  7* 


Juillet ,  Joât  6f  Septembre  >  î  75  r  •    31 

ji  ce  favant  Napolitain.  Maïs  il  m'eft  pcrmiV, 

3,  iàns  porter  la  préfomption  jufqu'à  mettre 

3,  mes  Ëflàis  en  parallèle  avec  fès  pièces  achc- 

„  vées,de  profiter  du  préjugé  favorable  qu'el- 

3,  les  donnent  en  faveur  du  genre  de  preuves 

3,  dont  nous  avons  fait  le  mime  ulàge.    Le 

33  poids  de  l'exemple  de  Mr.  Manoccbi  doit 

3^  afTurer  à  cette  preuve,  dans  la  République 

3,  des  Lettres ,  une  autorité  à  Tabri  de  laquel- 

„  le  tout  Ouvrage  établi  fur  un  pareil  fonde- 

3,  ment  peut  y  être  préfenté.  LefufFragedeMr. 

3,  iWij»orfi&/,les  Journaliftes  àt  Florence ^  en 

3,  font  un  bon  garand*  Ils  ont  trouvé  la  preuve 

3,  dont  il  s'agît  k'une  force  extrême ,  autant  que 

^,  Tefprit  humain  en  peut  juger  en  &it  de  cho« 

3^  fès  environnées  de  tant  de  doutes  &  d'obf- 

^,  curité ,  &  en  matière  d'origines  ii  reculées» 

Le  fécond  eft Mr.  5»//^/, premier Profeflèur 

Royal  &  Doyen  de  la  Faculté  de  Théologie 

de  rUnîvcrfité  de  Befanfon.   Ilacompofé  un 

Ouvrage,  qui  en  1749  alloit  bientôt  être  mis 

ibus  la  preUe,  dans  lequel  il  fait  connoître  par 

le  moyen  de  la  Langue  Celtique ,  non  ièule- 

ment  Torigine  des  Peuples  qui  la  parloient,danf 

les  Gaules  3  en  Efpa^ne ,  en  Italie  ,  en  Ângle^ 

terre  ;  mais  aufli  la  raifon  des  noms  que  portent 

dans  toutes  ces  Régions ,  les  Villes ,  les  Boures , 

les  Montagnes  •  les  Rivières ,  les  Cantons ,  ac. 

On  trouvera  dans  le  même  Ouvrage  une  Hif- 

toîre  de  la  Langue  Celtique  dès  fon  origine 

jufqti'à  nos  jours, non  feulement  par  rapporta 

la  France  ^vam  auffi  à  toutes  les  autres  Régions 

où  les  Gaulois  envoyèrent  des  Colonies. 

rapport  manifeue  qu'il  y  a  entre  le  deflèin 

de 
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de  Mr.  Bnllet  &  celui  de  Mr.  de  Bochaf,  auc 
roft  engagé  ce  dernier  à  perdre  le  fiea  de  vue  , 
s*i\  tvoic  connu  celui  de  ce  avant  Profeflèur 
avant  que  fa  Carte  fût  entre  les  mains  du  Gra.* 
veur  )  &  fes  preuves  rédigées.  Mais  tout  cela 
^tant  fait,  il  a  eu  de  fort  bonnes  raiibns  poor  ne 
le  point  fupprimer.  La  principale  eft ,  qu'il  en- 
tre dans  des  détails  par  rapport  i  la  Suiffe ,  dans 
lefquels  Mr.  BuUet  n'entrera  point,  &  où  il  lui 
auroit  été  prefque  impoffible  d'entrer  quand  il 
Tauroit  voulu. 

Quoi  quMl  en  (bit,  il  y  a  quelque  chofe  de  û 
frappant  dans  le  deilèin  que  ces  trois  Savans  oqc 
formé ,  à  peu  près ,  &  en  même  tems ,  qu'on  ne 

Sut  que  fe  rendre  à  la  judicieufe  réflexion  que 
Lr.  de  Bûchat  fût  ii«deflus«  „Ce  n'eft  pasu^ 
„  ne  foible  preuve,  dit»il(ji)y  de  la  vérité 
^  d'une  idée,  que  d'être  venue  dans  l'efprit  à 
^,  diverfes  perfbnnes ,  fans  qu^elles  fuflènt  reC> 
,,  peâivement  ce  que  chacune  d'elles  en  penfoît» 
3,  Mr.  Manocchs  tire  cette  conféquence  de  ce 
^  que  d'autres  Savâhs  avoiemcoi^âuré  avant 
3,  lui, que  \ts  Etrufques  paâcrent  immédiate- 
„  ment  de  l'Orient  en  ItMie,  Je  crois  l'induc- 
„  rion  plus  fure  encore  quand  il  s'agit  fim« 
:^,  pkment  d'une  méthode ,  &  de  la  valeur  d'oa 
^,  genre  de  preuves»  Il  faut  en  effet  qu'une  mé* 
y^  thode  foit  bien  indiquée  par  la  nature  dufu- 
y^  jet,  pour  qu'elle  fe  préfente  ainii  à  des  Au- 
^  teiirs  de  différente  Nation,  de  différent  Etat, 
3,  &  dont  les  étodes  principales  ont  des  objets 
^,  très-dliférens.  Il  £aut  qu'on  genre  de  prea- 
3,  ves  foit  bka  aflbiti  à  ta  zntcure  de  l'efprit  hu^ 

3)iaam, 
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,i  mam ,  quaiid  les  preuves  de  cette  efpéce  pà* 
5,  roiffent  également  évidentes  â  tous  ces  Au- 
i,  tcurs;  quand  chacun  d'eux  fè  flatte  d'avoir 
„  trouvé  par  ce  itioyeû  des  chofes  certaines  ^ 
i,  mais  que  perfonne  avant  lui  n'avoit  pu  favoîr. 
j,  avec  certitude ,  ni  juftifier  avec  fuccès  ; 
3,  quand ,  enfin ,  tous  ces  Auteurs  en  font  fi  per- 
i,  fuadés ,  qu'ils  fe  déterminent  de-méme  à  Té- 
•„  tude&au  travail  néceflàircs^pour  apprendre 
,,  là-deflus  au  Public  ce  qu'ils  ne  préfument 
i,  point  que  quelque  autre  puiffe  lui  apprendre. 
„  C'eft  le  cas  dans  lequel  nous  fommes  les  uns 
3,  à  l'égard  des  ^xaxxts^MrS'Manocchi  :^BuUet 
^,  &  mol.  Le  dernier  n'a  coniiu  l'Ouvrage  du 
^,  premier  que  quand  je  le  lui  ai  indiqué.  ,^ 

Mr.  de  Bocbat  s'étoit  prof>ofé  de  traiter  dans 
ce  Volume  de  la  Langue  C^Uicfue.  Son  dciTeiii' 
étoit  de  prouver  que  e'étoit  là  Langue  des  Heh- 
'oétUitSy  afin  qu'on  vît  que  les  explications  ti- 
rées de  cette  Langue ,  ont  été  puifées  dans  la 
vérîuble  fource,  où  doit  fe  trouver  la  fignifi* 
cation  des  noms  impofés  par  un  Peuple  dont 
l'idiôme  étoit  ù^tique.  Mais  coihme  ccfujet 
entre  dans  le  plan  de  yiuBullttj  qui  le  traitera 
avec  toute  l'étendue  qu'il  mérite, notre favant 
Auteur  a  jugé  î  propos  de  fupprimer  ce  qu'il 
en  auroit  pu  dire  :  il  fe  contente  de  pofcr  certains 
principes ,  qui  fervent  de  fondement  à  fes  ex- 
plications. On  ne  fera  pas  fâché  de  ley  trouver 
ici» 

\l  fuppofe  d'abord ,  cotamè  une  chofe  qu'il 
afuffifamment  établie,  que  les  Helvétiens  vin- 
rent des  Gaules  dans  le  Pays  auquel  le  nonà 
t'Helvit'te  eft  reûé.  Ils  parloient  donc  la  Lan- 
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goe  do  Pays  dom  Us  émknt  forus  •  &  cette  Lan* 
guc  étok  U  C^///f*^:enfaîte,aanl5  confervè- 
rênt  leur  premier  Laagî^e  juljqrà  la  veuue  de» 
Komalns  dan$  les  G<j«/i?^ ,  maïs  encore  lorfqu'ils 
furent  devenus  fujets  de  Romie  :  que  le  Cehijue 
fut  la  Langue  vivante  des  Gunhs  en  général , 
&de  VHiTv^iU  en  particulier ,  pendant  tout  le 
lems  que  ces  Provinces  furent  foumîfes  à  TEm- 
pjre  Éomai»;  qu'elle  fubfifta  dans  X^HelvétU^ 
ainfî  que  dans  le  rede  des  fi^^^/y/^/^  (bus  les  deux 
premières  Races  des  Hois  de  Framei  enfin  ^ 

Qu'elle  fubfifie  encore  en  bonne  partie  dani  les 
îverfes  Provinces  des  Gaules^  où  le  Peuple  a 
cpnlcrvd  un  ;^^/^/V ,  à  dans  celui  de  VH^hétie 
Rofhandc  ;  como^  U  feroit  aifé  de  le  jufiiâer 
vgx  des  mots  &;  des  façons  de  parler  purement 
iiekiquis^<\\x\  (but  encore  en  ulàge  mis  Upa- 
$Qis  du  Pays  àe  Vmi  ^  &  ^uî  n'ont  rien  de  com- 
mua aviec  te  Françan.  ,,  C«s  faits  certains  » 
p%  4»jqAu  notu  illujire  AuUHr^a)yiùt  teîûant 
«i  aucun  doute  que  les  noms  «  qui  ne  font  nî 
^  hutm  nî  ^rançon ,  font  purexnent  Celtiques  ^ 
^  il  en  réfulte  évidemment  q^ue  les  Lieux  qm 
0^  les  portent ,  fonsnt  dinfî  nommés  par  les  /&/- 
^  v/if iw ,  avant  que  leur  Langue  originaire  fût 
^,  hors  d^uÛge  dans  la  Nation  ;  ce  qui  coa- 
,,  ftitue  en  faveur  de  ces  Lieux  un  droit  in- 
^1  comeAable  de  parottre  dans  la  Carte  ancien- 
„  ne  **.  C*eftauffi  fur  ce  principe  qu'elle  a  été 
laite. 

Mr.  d0  Bocbat  a  bien  fenti  qu'on  ne  man- 
4^^oit  pas  de  faire  contre  fon  fyftémeunedif- 
l^ço^té, a  laquelle  lu  plupart:  de$  étymologîes 

ionc 
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fcat  éipôtée^.  ,^  Eâ  c@aft)dtàflt  le  ^«èèifltKy- 
)<,  Ûnt  les  ftcfflu  A!nâ  *^€  bôD  fotll  iiiAtrhi) 
^)  (Utm-M)  M  «bàiigéâitÉ  I  rdtfè  fttMM  Ul 
^,  conibcM  6l  Ul  voytllèft  ^  tt)^»  fôret  de» 
^^  non»  GilàlfitèJ  de  tou^  cèiix  des  LfëtiJT  S  qtli 
^  il  rons  ^latrtf  de  4dltt«r  dé  V^ntithttêti; 
5y  Un  peu  d'éK^foka  âËô$  Ttn  dci  A&agt^tt^ 
^y  mes  6l  des  Logègf f^pMl  ^  tédé  KM  btemM 
^,  croQTer  dftiv  M  nota  tovt  êe  ^  vôtts  (b\i^ 

Mtenttdtt  fitnt  fè)n««  4«^  FA«téittr«Ib{^iêf  ,fènk 
àtCéntàùt  diff^afotlt^  cette  ^)eâto&  II  èft  iixiw 
portanc  dfl  \0ê  \fA\^Mt  kL 

fi}ftt  eonfttvd^  diifi^  kl  ZwbgUtf  <fd  péwte  du 
fpft  y  MlemtK  mûêtii  i^^M  t^t  briaift  db 
Mie  «acdH  cfeM^eMeAt  dft  dèMbhtfif  nf  dd  Vtf- 
fclle»  ^Mi?  7  trMf df  }§  fhéH  GeHiëMé.  Gtèté 
foâvie  c6hforâtîttf  M  râfee^dtftnf  dtftef nUhlf 
è^rônMa^t  <}«e  Ce  âofK  a/ôH  <të  iih^trft!  i  éë^ 
li^eti  ptr  des  {^ett|lte$  ^d)  {MkrlbMiilf  la  I/Ângdè 
CeMftn  i  foe  ^tmd  dé^Mm  tf»  pàîttt  dÈà$  ht 
àsmufùc  ihodMie  0ê  dans  lé  Latf^  xmé  firti?* 
ticMCffi  <}iii  ddfi^  w  tii  ^tdtfgctf ,  ôtr  ^^tè 
aom  eâ^Cdoftatie^ .  Mi  fiaueHetMitt  ehéotb 

iM  fipoondtf ,  d*eft  ^ ,  qàôfqùll  f  eét  éMs 
Tk  Lsskp»  C^iftie"  qtMmiké  de  nititft  des^  LaMf^ 
9its  de  l'&rféi)i«  &  &»  G¥éc  f  à  (ftianAeé  éPtd^ 
im^cpieiiMB  c#l9fbfl»  JLiti^Wr^pAf^  4ile  nods 
kt  notwisS'  (tels  te  Li^gik:  lrtf//>¥,  (]nf  ^é- 
MJSmelAtMoii.^teS'C^j  vde^Matitlln^vdtf. 
Jh»  tirer  fes  étymologies  d'aucune  de  ces  lources. 
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A  Toccafionde  cette  dernière  règle, Mr. ^^ 
pochât  fait  quelques  obfervations  fur  les  Lan- 
i;ues  modernes  y  où  l'on  croit  conununément 
,que  le  Celtique  s'eft  le  mieux  confervé.  Dans 
le  Bafque ,  dit-il  (u) ,  le  fond  eft  prefque  tout 
Oriental.  On  y  voit  auffi  beaucoup  de  mots 
]Grec5  purs,  le  refte  eft  du  L<î//»  employé  félon 
Je  génie  de  la  Langue  qui  Ta  emprunté.  Il  y  a 
!plus  de  Grec  dans  le  Celtique  des  Provinces 
jnéridionales  des  Gaules  y^um-bkn  que  dans  les 
j>arties  occidentales  &  feptentrionales.  Il  n'y  en 
a  guères  inoins  dans  V Irlandais iDhleâc  C éta- 
tique. Ce  n'eft  pas  l'idée  de  celui  qui  en  1732 
.publia  à  Pidw  le  feul  Diâionnaire  Irlandais  & 
l/inglois  que  nous  ayons.  Il  afTure  que  les  Au* 
jteurs  de  cette  Nation  croyant  que  V Irlandais 
eft  l'ancien  Langage  des  Scythes.  Mr.  de  Bo^ 
jcbat  convient  qu'il  diffère  fort  du  Gallois ,  du 
BaS'Breton  &  du  Bafque  ,  &  qu'il  approche 
.iDeaucoup  plus  des  Dialeâes  du  Nord  &  des 
Scythes.  Mais  il  n'eft  pas  moins  vrai  qu'il  y  a 
jun  grand  nombre  de  mots  purement  Ce/tiques , 
'encore  aâuellement  en  ulàge  dans  la  Langue 
xlu  peuple  du  Pays  de  Paud^qui  eft  inconteftablc- 
ment  la  Celtique ,  tout  comme  le  font  celles  du 
peuple  de  Bourgogne ,  de  la  Savoy e ,  des  Vallées 
du  Piémont y^  des  Provinces  méridionales  de 
Ja  France.  Cette  Langue  n'eft  donc  pas  moins 
néceflaire  que  le  Bafque  pour  bien  entendre  le 
Celtique^  Le  P.  Larramendi  nous  a  donné  en 
1748  un  Diâionnaire  de  cette  dernière  pour 
yirlandoife»  On  ne  fauroît  douter  de  fon  an- 
tiquité, Il  l'on  fait  attention  que  fes  caraâères 

font 
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font  purement  les  lettres  Grecques;  &  qu'elle- 
n'en  a  que  dîx-fept,  ne  recevant  point  les  qua-? 
tre  dont  l'invention  eft  attribuée  à  Palatnide^ 
non  plus  que  les  quatre  autres,  dont  on  dit  que 
Simonide  eft  l'auteur.  Deforte  que  c'eft  l'Al- 
phabet de  Cadmus  ,  &  non  celui  des  Ioniens  , 
que  reçurent  lesHabîtans  de  V Irlande.  Ils  n'y 
ont  ajoute  que  l'B  ;  &  comme  ils  l'écrivent  i 
la  Latine  &  non  à  la  Grecque  par  <f  ,il  eftpro* 
bable  qu'ils  ne  s'en  font  (crvis  que  depuis  que 
l'Empereur  Claude  l'eût  fait  ajouter  à  l'Alpha- 
bet Latin. 

Quoi  qu'il  en  foît  de  ces  Langues ,  tout  le 
Sylléme  de  Mr.  de  Bochat  eft  fondé  fur  ce 
qu'il  eft  naturel  de  croire,  que  \ts  premiers 
Habitant  d'un  Pays  donnèrent  aux  Montagnes  ,^ 
aux  Rivières ,  aux  RuifTeaux ,  aux  Cantons ,  aux 
Forêts,  aux  Villes,  aux  Bourgs  &  aux  Villa* 
ges  de  la  Région  qu'ils  occupoient ,  des  noms  • 
qui ,  en  leur  Langue ,  étoient  les  plus  propres  à 
exprimer  le  cataâère  diftindif  de  chacun  de 
ces  Lieux.  On  a  lieu  de  s'attendre  à  cela  de  la 
fsLgeûe  de  ces  premiers  habîtans ,  plutôt  que  de 
fuppofer  qu'ils  ont  donné  ces  noms  au  hazard , 
fans  aucun  égard  aux  chofès  les  plus  propres  à 
Jes  dîftînguer  de  tour  autre  avec  lequel  il  im- 
portoît  de  ne  pas  les  confondre.  „  Les  mots 
„  dont  ils  compofèrent  ces  noms,  dit  notre 
3,  [avant  Auteur  (a) ,  rappelloient  par  leur  fi- 
5,  gnificaiîon  quelqu'un,  au-moins,  des  prin- 
„  cipaux  traits  diftinûifs  des  Montagnes ,  des 
y^  Rivières ,  des  Lacs ,  des  Cantons ,  ou  des 

^,  Lieux 
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a*  «««%  pOtr  pïéVWW  kei  çiftl^eOi^wnP  »  *  *i 

;^  4^  di«çjia\^  d%tts  i;)mm  ^^1^^    A^^ffi  ç^ 
,^  ^ijiîl  tQH^  les  *fïi«%  qw^^llS  ^i^  «t^o^^  %  W& 

„  due.  Dès  cette  époque, ce  n*étoit  ^\m  qn^ 

,>  chftcjuii  1«»  reftii^s^fe»»  feORW^^»  <ÎB  î^  t^Qfl. 
3f  la  ^^  ^^%  ppu;  te,  ^  «Ruti tf  aa Fetrapcjber 

,k  1« ,  (ïM*^  <j^;  4ifi<9âç  iftrtwff^.  Ikl(à»l«SKa»dA 
,,,  noinfeir^  46  vi^î^i^s  4ans  1%  ma^î^iOirQ  «kilfli^ 
,».  ^cçk«,.^ffQrtkà<^^l^.<tel^PiQO^«Gpi^.  y^  Hï'* 
^^  plus  éiaé  poffiMfr  de-  diftingwr.  U  vé;îîtablQ ,, 
,>.  taflt  q,<r:Qft  n'%1  p^  pegkf^î:  à»  ce^  q4u'il,  devrait: 
3^  fig!i|^^  ^  ^  qttj'o0  n^.  poUîVQÎft  ftvQÎf  c^ginr 
jy  rn^nî  01^  g^*il  lîg|i|iâpiG  sf^xpiiitt^ilè  daiw  1% 
3^  LaogUj?:  (Koù;  ilS;  %V!oi«i«  4o^  Qii^  ";  Eê 
çpmmfi  1^  L3Pg54e:  des  piQmiigF^  \Mk\t9m  do: 
VJ^fJvy^h^éïé:  la^  Geki^m'^  c'eflrdôns  wto 
f^rsc^  qtt!îl  fnuf'pinfe».  poup  décoiûMrir  h  ôgsdf» 
ie  d^S(  ^cÎQit^t  Heh^ieiniS'  dans  les.  nom^qdil^ 
pqç  dpi|né«i  aus.  diM€;riis  partes,  du  Pays  qtt*iU 
pi;cm?Qi$nt»  Tous  les  noms  des  Lièuix.qjui:fiMit 
ÇMiiiqms  d?origîne ,.  auront,  étd  ainfi  nommés, 
par,  fea  prpmto,  Habitons:  QaulQÛ;  mâmmt 
d^?.dJ!Sc;estems-là;&ce  font  ceux-là  qui  pa- 
foiflënc  dans  la  Carte  de  V^ifkciQm^  fftlj^fi^.: 
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difi^tt  qQ€  le  dcre  &ui  ra  verttt  énqmA  itoont 
dnik  d'y  aicrer,c'e(l  que  leaDm^u'ilsfKXiMil 
ecpdflie  ptffititemieac  ea  L^t^uc  Céfiqm  ft 
ficvumcm  &  fes  iHitres  curaâèresdiAinjâi/s.  Oft 
en  trouve  de  omq  iiatacc  ofizc  oefn  foiiMAieilt 
fétxe^iqtti  cotupoiëût  la  Ctcte ,  &  ^i  f  ar  6P0(» 
fi^qoeot  fom  cotmoître  lo  diTersLieia  de  l'Â^ 
M/#  «{tt'occupèmie  d'abord  &s  pcctiikirs  iifaM* 
b'taos  Gduioii, 

je  fens  touie  la  farce  de  cette  ^cu^  \v^MÊ 
qu'il  ell  iiieo0oevaMft  qœ  k  bximA  feul  fejl 
cai>(e  f  qtt'ime  mukit^de  inaonibBablc  de  nQ«n$ 
exprime  heureusement  d^às  la  Laigae  OdM« 
f^«e ,  la  liULâtioû  &te8  autres  caraâèties  dîIUtto» 
frft  des  JUeux  âuaiqi^s  i\t  ont  ^oé  JmpofiH  # 
iàits  que  ce  (nom  tour  ak  iété  doimié  f»ar  d(S 
peuplei  qd  parloicut  lAtte  L^igne;  mis ,  m 
même  mns ,  je  m  crois  fias  oitob  |)mÂfe  ootb* 
dure  delà^qve  les  Villes^ les BocUBgs^ies'VtU 
li^  qui  porrenc  d»  tsls  nontô  ^  l«s  ayçnt  reçus 
des  ^Ttmiers  Habitans  Gamhis  de  ïHeJvfiie  ^ 
pas  mime  de  ceox  x^oi  oat  v£ca  fim^  la  do- 
xnimtton  des  Sjamumthi  fous  les  deux  premië» 
tes  Racds  des  Rois  j^nitsi.  La  raifon  que  j't« 
à!  i,eftdtite  des  propt«spriQQ(ies  de  Me*  ^  1^0- 
^-z&i?^.  Il  pofe  coiAHie  UQ  ânt  oetmin,  que  H, 
Lian;^  C^kiang  s'«ft  conferv€e  dAtts  l'tiê/c;/- 
f  »e  .feft  tard  9  Se  qu'elle  y  faUrfteiencopeen  parf- 
ttedatiS  Ie/»<#M/  desHibicans  du  P^ys  de  Fa^né. 
l\ fepiHit  don<: fbrc bm qu'il  y  ait  des  VJlle$, 
des  itourgs  À  des  Villages  ^fondés  dqMtb  quel* 
qtm  fii^les  ftulemQnt^qui  néanmcmisjmtenc 
-des  tH)kBS^pm$tfi£m  CW^^^m^j  ;  parce  rqis'JU  te^r 
«ymx  ^<  Ju^Mi  par  des  ^tstà  qvd  .^onfet> 

C  4  voient 
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voient  encore  aflèz  de  cette  Langue ,  pour  1 
entendre  la  iigniâcation  du  nom  qu'ils  d 
noient.  Bien  plus,  il  peut  arriver  que  faos  V 
tendre ,  ils  l'auront  donné  uniquement  à  C2 
du  rapport  que  ce  Lieu  avoi't  avec  un  autre 
portoit  le  même  nom*  Deforte  que  la  qua 
de  porter  un  nom  purement  Celtique ,   qui 

Îrime  parfaitement  les  caraûères  diftinâifs 
4ieu  qui  le  porte,  ne  fournit  pas  une  preu 
fûffifiinte  que  ce  Lieu  ait  reçu  fon  nom  < 
premiers  Habitans  de  YHelvétie^  &  qu'il  d 
être  placé  dans  le  rang  des  Villes  ,.  c 
Bourgs ,  ou  des  Villages  qui  exidoienc  de  le 
tems.  Il  n'en  eft  pas  de* même  des  Cantons  < 
certaine  étendue  de  Pays  »  des  Montagnes ,  d 
Lacs  &  des  Rivières.  Comme  il  y  a  bien  a 
parence  que  tout  cela  a  été  connu  des  premie 
Habitans  Gaulois ,  il  y  a  bien  apparence  au! 
qu'ils  leur  donnèrent  des  noms  tirés  de  lei 
Langue,  à-moins  qu'on  ne  fuppofe  qu'avat 
eux  il  y  a  eu  d'autres  Habitans ,  dont  la  Lar 
gue ,  étant  différente  de  celle  des  Helvéùen 
Gaulois  9  les  aura  mis  dans  la  nécei&té  de  don 
uer  à  toutes  ces  chofes  des  noms  tirés  de  leu 
Langue,  que  ceux  qui  leur  fuccédèrentdansli 
poflèflion  du  Pays  confervèrent. 

Ce  n'eft  pas  auèz  d'avoir  fait  connoître  le: 
principes ,  &  le  Syftéme  général ,  que  Mr.  di 
Bocbatzim\i^  dans  la  compoiition  de. la  Carti 
de  l^ ancienne  Helvétie  ;  nous  devons  encore  , 
pour  donner  une  idée  plus  jufie  de  cet  Ouvra* 
ge,nous  arrêter  fur  quelques  exemples  particu- 
liers, propres  à  manifeder  la  fàgacHé ,  Téruè* 
tion  y  &  lajufiefre  avec  lefqoelles  il  appliquefç^ 
'       /  "^         *  prin* 


Juillet  y  Jaût  &  Septembre  y  ly s  T^'    41 

principes.  On  en  a  vu  plufieur$  dans  leM/mol^ 
re  II;  mais  comme,  depuis  la  compofition  de 
ce  Mémoire ,  il  a  acquis  bien  des  fecours  pouf  • 
rimelligence  du  Celtique ^cç.  qu'il  dit  dans  ce- 
lui-ci, eft  beaucoup  mieux  nourri  &  accpmpa* 
gné  d'une  plus  grande  évidence. 

Tous  les  noms  de$  Lieux  placés  fur  I^  Car* 
te,font  rangés 5 dans  ce  Mémoire  XF.  par  or-; 
dre  Alphabétique, &  chaque  article  contient  la 
preuve  que  le  norq  eft  CeWf«#,&quefafignh 
ncation  exprime  parfaitenient, bien  &  (ituacion 
&  fes  autres  caraâères  diilinâifs.  Ce  Volume 
s'étend  jufqu'à  la  lettre  M  exclufîvement,  & 
,  renferine  plufieurs  remarques  curieufes&înté- 
reilàntes.  Donnons-en  quels  exemple* 

A  l'occafion  de  Benlikon ,  que  Mr.  de  Bo^r 
çbat  croie  être  formé  de  Ben-liu-kfin^  qui  ep 
Celtique  iignifie  fur  ta  tçte  ,  ou  au  bout  de. 
/Vtf»,  il  nous  donne  la  vraye  origine  du  nom  de 
la  Ville  de  Bénévent ^q^\  s'appelloit  ^cienner 
ment  Malevent  (^d).  Après  avoir  rapporté  & 
réfuté  la  caufe  à  laquelle  on  attribue  commu* 
Dément  ce  changement  de  nom ,  il  pofe  pour 
principe,  que  cette  YiHe  fut  fondée  &  nommée 
par  les  PJjafge:s ,  les  Samnites ,  les  Umbriens 
pu  \t$  Aborigènes  y  probablement  les  premiers 
de  tous  les  Peuples  qui  s.*étab.lîrent  en  Italie  , 
dont  la  Langue  5  autant  qu'on  peut  le  préfumer 
par  THiftoîre  ,  approcboit  plus  de  la  Celtique 
que  de  la  Grecque.  C'eft  donc  dans  cette  Lan- 
gue qu'il  faut  chercher  lavraye  fignificatronde 
Malevent  6l  de  Bénévent..   Le  premier  de  ces 

nonis 

(^a)  T.  III.  p.  io6-«5. 

C  f 
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noms  dt  r:lf»tiOrfd  dé  dtSéf^m  lhàn«èr«$ 
Ils  difim  MaM$<m  $  Midnmtm  ^  Ji/Mmttt^m 

&  ne  ngnifienr  4}r«âld  fîMlt  &  m<i«ié  dhc 
iè  Piêu  ^  (Pi  fut  tinifrhiirêiG&tlmé  dâ  Is  ^4 

f^9Ê^  de  feM»  \  VMë  fitt  mfe  ipUnàé  de  U  r4 
/ifjVM  de  i'^aH  itmtMtilf^t^ê  ûg^i^GÈMm  i 

3i  G^cMiii&msVilH^diiA»m4(:»yi4îtp 
^,  cée  At  1â  t^nim ,  ftu  bits  ^  M^ttiel Ws  «ftiéi 

^  irèi«agN54b>e.  14  fini  dift  là  même  'ehdifc' 
K^  \t  pféeéckmt ,  ft  qui  M  dotmé  ft  c6tié  vi 

k  ,tOttt  tOifilAé  li  {)rf 6fftiier , pûttf  46 ffgtter fi ^ 

pfUe  lA  ibâtne  dh«^ft  qtifi  Méd^M^^M*  Bti 
«n  49£t6  Lft»ga^^  âgMRè  ;i^i#^  ^ô»t  tCNffit! 

«»«/»'  Avon^  a-bÈH^  ^i>Ht^  votrïOh  4ife  ^i»i^  < 

ibrte  qu'U  y  4  f(Êif%  Kp^fefidd  ^ue  êètle  Vfll 
itçut  Ê6â  deût  MfBhâ  dè«  fô^  oîlgifM,  eoffifi] 
il  nû  arrivé  â  d'aa»:d$  â'«â  ¥d6evdlr  ptdâeti^^. 
On  iSfôit  eomiûfitinémeDc  q»a  ki  ViDdde  Jtff 
«^^  Il  6^€  fônàiû  pkt  BtrUnld  Wk  an  tiom ,  Dl^ 
<d6  ïtérimgen  ,a&  meb  de  Md  de  iVft  I  f^i  ^  4 
^'ifUe  fut  ainfi  nommée  d'un  Ours,  appelle 

{a)  Defcxipu  d'Xtal.  fV  stf|« 
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i&u  lamgot  du  Pays  Bat^  qui  fut  prit  àam  we . 
^huife  or4onD<f e  par  ce  Ptiuce*  Les  prea Yts  de 
tout  cela  ft  tireiu  des  Cbroniqiicsâçdef  Hifto* 
ri^a$  delt  iMfJi  ^  d'oQ  MomÉmem  eocbaflï  dans 
la  mbraiile  auHidfiis  do  Ctmencie  da  Kkfier^ . 
lém ,  <|iK  ^tttetlje  que  ce  fut  dftm  ce  lien  oé  rOors 
fttrpds^^dedeujc  Tablamx  qui  font  dansl'Hiô-* 
jtei  de  viUr  de  Berme^  &  des  Armes  de  cette 
\i\\e.  Mr.  ^  Bmhst  ctmvfenr  avec  te  Hifto* 
riens  de  ki  «Ss^  ,  que  k  Dac  de  Z^rrsgvM  a 
été  le  Foodaicur  de  la  Vilie  de  Berme\  mais  tk 
çeçîcâsre  qo^aTam  cette  époq|ue  le  Liea  étoit 
déjà  bâbicé  j  quMl  portoir  le  nom  de  Bime^  tC 
qoe  per.  confiiqiicm  Vxmpr^t  qo^on  aiOdbue 
QonmiKmâiipenr  i  ce  iiom  cft  fâbukute.^  Vdci 
feapeeures^ 

âmv  eft  m»  iimt  Céhifiêe  ,  qui  figin'fie  iw/<« 
lm»y./wmmeHC9fy^hvé,f0pJrie»r0  Les  6iMJi9>jr 
s^  feivc3nnt'voldiicier$  pcwf  forinet  le  antii 
des  l^nx  frtttés  fi»r  des  cotAies  oadeshsa«* 
reucs*.  Ceft  cc^qor  notre  fetaxir  AoKar  ptpevir 
pas  xxmmsMaxàt^ ifts&axg^e^^  Au  damelimic 
ifècte  ce  Mane  n.*étm  plu9  ufité  dans  Ix  Dh^ 
ieâe  Get^mùMifw  ^  Isn^e»  ài  Fandame  det 
B$ime  ftdefes  hfltttttas ; ,r  defotte  qa^otiKtoift 
^y  lie»  dr  pcéfinner  qa»  l*eadn>it  yde&^àHSrCy 
3,  Ifiémioffnce  etiriÈre  foi?  laquelle  cette  ¥ite 
,y  fur plasée 9^  panait  àè\l  srâfttsavans  leàdm 
„  de:jBer»^cfucd?appeUatif  qtt^il  évoii^  cn%Qiai'^ 

^,  met.,  avoît  ]»ffî  en  nomipiopre,  aksft  qv^ili 
3)  ef^annué  ài  une' inusité  d'aoerea.    Cdïteft 
^ ,  df^ataas  pkBSi  prenable  ^  cotnciûijr  Mk  ^ 
,,  J9ttc£dUs:^V(|ae&des^paitilRvd«eatte<soUiQff^ 
f#j  T.  ui.  p.  i»u  ayoîent 
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„  avoient  déjà  des  noms  à  part.  La  (eptetiti 
,,  nalc  s'appelloit  sm  fack  ;  &  fa  pointe ,  oi 
,,  rivière  forme  un  angle  aigu ,  s'appelloît  1 
,,  deck.  L'un  &rautre  de  ces  noms  étant  C 
y^  tique  ^  &  défignant  la  fituatîon  &  la  figi 
,,  du  terreîn  ,  pourquoi  la  Prcfqu'île  enti* 
3,  n*auroit-eîlç  point  eufon  nom,  pour  qu' 
59  n'appliquât  pas  à  chacune  de  fes  parties  ce  < 
3)  ne  fe  devoit  entendre  que  du  tout  ? 

Pour  ce  qui  eft  de  Tautorité  des  Chroniqut 
qu'on  peut  oppolèr  à  ces  conjeâures ,  Mr. 
Bochat  n'en  fait  pas  beaucoup  de  cas ,  à-cai 
des  contradiâions  dont  elles  font  rempli( 
D'ailleurs,  il paroit  par  un  Hiftorien  des Crc 
fades ,  que  le  Duc  de  Zéringen  étoit  dans 
Terre  Sainte  vers  letemsoù  on  lui  attribue 
fondation  itBerne,A\  étoit  à  Tyr  dans  l'Autoni 
de  1190,  &  ne  put'guéres  être  de  retour  chc 
lui  qu'en  1193.  Toute  la  fable  de  l'origine  <i 
nom  de  cette  Ville,  a  donc  été  inventée  dai 
ou  tems  poftériear  à  fa  fondation ,  &  fondd 
uniquement  fur  une  légère  conformité  entre  fo 
nom  &  celui  de  Bar,  Ces  noms  font  cepen 
dantbîen  difFércns ,  comme  l'ont  remarqué  di 
vers  Savans.  Quoi  qu'il  en  foît,  ce  fut  pou 
appuyer  cette  fable ,  que  fut  élevé  le  Monumen 
qui  marque  la  place  où  l'Ours  fut  tué,  &  qu< 
l'on  ât  faire  les  deux  Tableaux  dont  on  a  parlé 
Pour  les  Armes  de  la  Ville,  elles  ont  conflam- 
ment  été  un  Ours ,  ce  qui  n'a  pas  peu  contri< 
bué  à  accréditer  la  fable  du  nom  qui  lui  fui 
impofé .  Au-reAe ,  le  plus  ancien  Monumeni 
où  le  nom  de  cette  Ville  foit  écrit,  eft  la  mé: 
morable  Bulle  dW  ^  que  lui  accorda  l'Ëmpe- 
..  .        .    .  re^'r 
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«or  Frédéric  IL  en  iai8.  Bern  s'y  trouve 
trois  fois ,  &  B^r»^  une  féale  fois. 

Les  noms  de  Gaulois  ^àQ  Celtes  Scd^Hehé'^ 
//e»j,  reviennent  fi  fréquemment  dans  l'Ouvra- 
ge de  Mr.  de  Bochat^  qu'on  doit  s^attendre  à 
y  en  trouver  Tétymologie.  En  efièt,  voici  cel- 
le qa'il  en  donne  Qd).  Les  deut  premières  font 
tàiées  de  l'Ouvrage  d'un  Ofl&cicr  Suédois  {b). 
Cet  Auteur  fuppofë  que  les  Celtes  font  venus 
de  l'Orient ,  &  qu'ils  portoient  ce  nom  avant 
leur  migration.  11  les  croit  defcendus  desTW»- 
gufi  de  Sibérie ,  Si^ets  de  l'Empire  de  RuJJie. 
Les  Oftiakes\t%  fL^fellcnt Kellm , on Eueliem, 
qui  dans  leur  Langue  fignifie  la  troifièmeparde 
d'une  chofè.  Les  Tatar s  jirintzis  les  nomment  . 
Tongie^ife ,  ce  qui  veut  dire  trois  Peuples.  D^^^^ 
tout  cela  notre  favant  Suédois  femble  conclure 
que  cette  Nation  a  été  divifée  en  trois  parties, 
l'une  desquelles  vînt  en  Ocddent.  Elle  por- 
loit  le  nom  de  Celtes^  qui  s'eft  conTervé  dans 
la  plus  nombreufe&  la  plus  confidérablefamil- 
le  itsTuHgufi.  Elle  habite  près  des  fourcesdû 
f  euve  Àlde»  ,  &  porte  le  nom  de  Kehaku  ou 
Kiekaku* 

Les  Celtes  s'étant  multipliés  en  Occident , 
au  point  d'être  ot)lîgés  d'envoyer  des  Colonies 
dehors .  ils  prirent  d'autres  noms  qui  répond 
doîent  a  leurs  circonflances.  Les  uns  fe  nom- 
mèvént  Kalli  ou  GalH,  Kalata  on  Galata, 
Ce  furent  ceux  qui  reftèrent  3  tandis  que  les  au* 
très  paffèrent  plus  avant.  La  preuve  de  ce  fiiit 

.     (^)  T.  m.  p.  31».*  $78. 

(*;  Sriiifr/«^er^,  dont  rouvrage  a  ^t<  imprimé  à  Siwfr 
iê/m  ea  17J0. 
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U  tire  de  ce  que ,  dans  les  Langues  de  l'Or 
ce  mot  f\gx)À&&\iï»  demfur^  fixe  piuroppoi 
à  une  vit  trramu  ;  &  que  ce  nom  a  été 

3aett)mc0t  donc^  à  ceux  qui  s'éuriem  ari 
ans  un  Keu ,  tandis  que  les  autres  alloîenc 
loin.  Ces  derniers  s  appeUcMenc  Guidtk  ^ 
veut  dire  à  la  lettre  PeupU  l^iff  féf 
Delà  vient  que  les  Celus^  qui  pafïeient 
la  Gramdr-Bntagmej  ont  été  nonunés  Gm 
ou  Giùdêlu 

On  a  v^;^  dans  k  t.  Tocne  de  rOariagi 
Mr.  de  UothM^m^lW  conjeâurcû  que  les  à 
vùUhs  tiroient  lenrcNrigînedes/fr/^^ï^aaG 
Habitons  dn  Vhoarms.  Il  e(t  encore  dsMfts 
méxnes  id^es  à  cet  ég^rd^mais  au-lieu  de  i 
rétymok^  de  leur  nom  da  mcx  Hêljqi^ 
Ctlti^Mc  Sfpiûe  chAffer  3,  il  b  lire  de  Ad*, 
deux  mots  de  la  même  Langne  qui  fignîfi 
hord^  dt  PeéUL  ou  de  U  rroiert.  C'eA-là  | 
cifément  lé  HtlvU  d^  Rêmain^ ,  q«ii  ne  fii 
qu';  ajouter  raljHration  ^«Si  ii  expfiaie  pâi»fa 
xnent  la  fituation  dn  Fiv4réûs ,  qui  eft  au  b 
du  BioMe.  La  Capitde,  neimnée  AHa,  tû 
fon  nom  de  -^^W^»,  qui  veut  à\ïtB9rdJk\ 
Bord  daunjumt  î  œ  qui  eon¥ÎCBt  k»t  bien  à  i 
viVrx.  la  m£me  Ville  qu* Aient j  finiée  au  b( 
du  Âmmt ,  &  dont  la  Cathédrala  placée  fàs 
toc  domine  £ur  toute  la  Ville.  Son  nom 
auâîpQrenaen£C«//«y«r.  C//^^4K#r-ij/î:^u  17/^' 
er^-is  j  iignifie  Homme  de  Ai*  Uvrê  dm  $Htr$ 
ttau. ,oti  ïhmmts  du  t^ms  dé  Pêém»  IliBnfi 
dire  de-même  de  fon  nom  Latin.  Ui-va^ 
veut  dire  à  la  lettre  fur  ilesm  de  là  WtuM 

Im^IJkMrivm^qâ  fevciremdecetieCcmtrtf 

COI 


çonfoyèrjent  leur  ancien  nom  avec  d^aotant 
plus  de  fosd^m^iit  ,4iv^^  1^  Payjs  qu'ils  occupè- 
rent ,  reflèmbloit  fort  à  celai  qu^ils  avoient 
i^iOé»  lu  fe  oommèreot  ^oi&c  4fhvi^t%i  i 
ou  {ùhji-t»ifç  p  qui  difoil  ]klinlemmt  H^in- 
mçs  dit  hrd  df  tf4t$f  Ott  df  le  rivière» 

Fjniilbns  cet  Extrait  ptir  r^tynaolggiedu  JL»ac 
jL/ma$f9^Xiic$  pripcipaui  d«  VH^hÀif.  L'un 
4  l'autre  d«  c^mot^fomCêUi^f^es.  ÏÂ^Bre- 
fpnf  des  <?4iy///  n'ont,  ^oéorç  aujourd'hui  «  point 
d'autre  nom  pour  d^%icr  un  Lac ,  <m  ta- 

Îu$mf  C'^  delà  que  1^  Lati»s  ont  pri»  leur 
«<f^«5*.  Au  mot  La^ue»,  par  lequel  le$  anciens 
Helvétiens  déiignoient  tous  les  Lacs,  ils  ajou- 
tèrent le  mot  Lij»^4m  ou  Lem'aûnSy  qui  ca- 
ra^rifpît  fort  tien  celui  dont  iî  s*agit.  En  et 
fct  ce  terme  veut  dîre  qu'un  fleuve  rapide  forr 
me  ce  Lac,  &  fk  trouve  à  la  pointe:  or  ce 
Fleuve  eft  le  Rhh^^  qui  après  avoir  form^  ce 
L^.en  y  introdulfant  Tes  eau^  par  Tunedefes 
ej^trémltés ,  en  fort  par  Tautre. 

Nous  nous  (étions  propofé  de  donner  lc{  le 
précis  d^  favantes  recherches  de  Mr.  de  Bâchât 
au  iiyer  d'une  Infçrîptîon  trouvée  dans  Tancicn- 
nc  Ville  de  Létufanne},  mais  comme  nous  ne 
pourrions  entrer  dans  le  détail  que  tout  cela 
exige  fans  paflèr  les  borœs  d'un  £)^trait,  nom: 
y  reviendrons  une  autre  fois  «  s'il  nous  parotç 
que  ces  Pifcufllon»  foient  du  goût  de  nos  JLiec* 
teurs. 


AK- 
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ARTICLE    IIL 

•liiCAiNH' aia0h'kh,  Novum  Teftamentti 
Grxcum  editionis  recepta ,  cum  Uéiiomb 
'variantihus  CodicummSS.^  editionumaU 
rum^  verfiênum  £5*  Pafrum:  nec  non  cot 
mentario  flensùre  ex  Scriptotsbus  veterib 
Hehrais;^  Grach  iff  Latinité  hijt$riam  { 
vim  verborum  illuftrante.  Opcrâ  &  (lue 
JOANNià  Jacob I  Wetstenii.  Tom. 
continens  quatuor  Evangelia^AmfïclxdSii 

175'- 

Ceft.à-dîrc , 

Le  Nouveau  Testament  fuîvànt  rédm< 
reçue  avec  les  Variantes  tirées  des  ancie 
Mff.  des  autres  Editions ,  des  Verfions  &  c 
Ecrits  des  Pères  de  TEglile  :  accompag 
d'un  Commentaire, dans  lequel  on  expliq 
l'hidoire  &  les  façons  déparier , recueillie 
Ecrivains  Hébreux^  Grecs  &  Latins^  \ 
Mr.  Jean  Jaques  Wetstein.  Tome 
qui  contient  les  quatres Evangiles  ^  à  Amfti 
dam  17 s  i'  fol.  pp.  5?ô6. 

PErfonne  n'ignore  le  deflèîn  qu'âvoît  forr 
depuis  longtems  Mx^IVeifteia ^  Profeflè 
à  Amjterdam  parmi  les  Rendontrans  y  de  rev< 
le  Texte  du  Nouveau  Tefiantenf  fhr  les  Mmu 
dits ,  d'extraire  les  diverfes  leçons  qui  fetrc 
vent  dans  les  Ecrits  des  Pères  de  TEglife  , 
celles  que  nousofFrent  les  Verfions  en  différ< 
ùs  X^angues  ;  enfin  de  rapporter  les  conjeâa 
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des  Critiques  modernes.  Ce  lavant  Homme  ^ 
avant  que  d'exécuter  fon  projet^  réfolut  de  le 
communiquer  au  Public  ,pour  apprendre  leju* 
gement  qu'en  porteroient  les  Doâes;  Il  publia 
pour  cet  effet  en  Tannée  1730,  des  Prolégo- 
mènes /«r-4«  fans  y  ajouter  fon  nom*  On  les  t 
fait  connoître  dans  ce  Journal  Tom.  IV.  P. 
II.p.294é  Diverfes  circonftances  ont  empêché 
Mv.lVetfiei»  d'exécuter  plutôt  fon  plan.  Ilea 
oi&e  préfentement  la  première  partie ,  dédiée  i 
S«  A.  R.  Monièigneur  le  Prince  de  Galles* 
Elle  contient  les  quaties  Evangélifies ,  qu'il  a 
fait  précéder  de  nouveaux  Prolégomènes  ^  dans 
lefquels  il  rend  compte  des  fècours  qu'il  a  eus, 
&  détermine  la  valeur  &  Tautenticité  des  diffé* 
rens  MfT  dont  il  a  vu  &  collationné  lui-mtme 
environ  cinquante. 
Avant  que  de  décrire  &  d^examiner  de  plus 

Îrès  les  MIT.  Mr.  IVetftein  commence  fes 
Prolégomènes  par  une  defcription  générale  ded 
Mfl.  du  N.  T^  Il  s'arrête  d'abord  à  la  matiè- 
re fur  laquelle  font  écrits  ces  MfH  lavoir  da 
vélin  &  du  papier.  Les  plus  anciens  MfT  font 
iiir  du  vélin.  Ceux  qui  (ont  écrits  fur  du  pa- 
pier font  plus  modernes  ;  &  lorfqu^ils  le  font 
fur  du  papier  commun ,  c'eft  une  marque  qu'ils 
ont  été  écrits  pour  la  plupart  en  balte ,  dans  le 
quinze  &  feixième  (iècle.  Notre  Auteur  parle 
enfuite  des  diverfes  couleurs  du  vélin  des  Mfl*. 
de  la  manière  dont  ils  font  ordinairement  plies , 
&derexaâitudeavec  laquelle  les  Copiées  ont 
écrit  chaque  page  des  Mû.Grecs.  De-là  il  paf* 
fe  à  faire  la  revue  des  lettres,  des  abréviations, 
&  des  caraâères  dont  fe  font  lèrvi  les  Copîf* 
Tome  XLyiLP  art.  L  D  ie%^ 
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tes  I  &  en  donne  le»  princrpaûx  gravés  en  cai 

'  Il  examine  auffi  û  les  anciens  MIT.  étaient  pc 

vus  d'acoens ,  &  d- efprîts  ;  &  fl  chaque  mot  c 

•  écrit  féparément.  A  Toccafion  de  l'orthogw 
qui  fe  trouve  dans  les  anciens  Mff.  Mr.  U 
fiein  fait  des  d?grefSons  pour  conlbattrelel 
tfment  du  célèbre  A////,  qui  a  foutenu  que 
nombres  ne  fe  trouvoîent  jamais  en  chSfFres  c 
les  anciens  MCH  ;&  il  a  très-bien  démontré 
ce  femiment  n'eft  fondé  que  fur  de  fôible 
de  faûflès  faifons  ,'&  que  les  Copilles  ont  < 
ployé  tantôt  des  chiffres ,  &  tantôt  l^éçritu: 

•  Mr.  IVetftein  nous  apprend  encore  que 
Copîftes ,  au  commencement  de  chacune  c 
veau  Livre ,  ont  écrit  les  quatre  où  cinq  prêt 
res  lignes  avec  de  Tancre  rouge,  Leë  Livi 
dit-il  enfuîte,  font  diyîfés  en  périodes ,  c 
chacune  comprend  deux ,  trois  ou  pîufieurs  ' 
fets  de  nos  éditions.  Quelquefois  la  feco 
période  commence  dans  la  même  ligne  oi 

'première  finît.    Quelquefois  les  Copiftes 
'îaifTé  plus  d'efpace  entre  deux.   Dan^  les  ^ 
du  fecond  Ordre  les  période^  commencent 
dinaîrement   là  où  commence  le  paragrâ 
qu'on  lifoît  dans  rEglife,&  h,  première  k 
iï'cft  pas  écrite  avec  de  Fancre  noire ,  mais  â 
de  la  Weue ,  de  la  verte ,  ou  de  quelqu'autre  c 
leur ,  d'où  il  eft  arrivé  que  les  Copiftes  ont 
blié  de  la  joindre  aux  autres,  ou  bien  qu'i 
ont  mis  par  inadvertance  une  autre  lettre  qui 
devoitpas  être.  Mr.  IVetftein  remarque  auffi 
les  plus  anciens  Mil.  qui  nous  reftent ,  ref 
îftntent  de  la  première  main  les  chapitres  & 

très  (ttrxm)  d'f^/r^^^qai  vivoit  dans  le  q 
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trîèmefièçle, excepté  le  Maqpfcrît  AnTatUa^ 
&' celui  d^  Cambridge,  Ce  derriicxa  appartenu 
k  Théodore  de  Bêze. 

On  trouve  très  peu  de  Mffaùî  Contiennent 
le  N.  T.  en  entiertlaçlusjgrandepartfenecoa* 
tient  que  les  quatre  Eyarixiles.Wop  Hfoit  le 
plus  lôuvept  dans,  le^  Eglilès.    p^miesconr 
tiennent  les  Aâfesdés  Apôtres  &  les  Epîtrés  Ca- 
tholiques :  queiquès-uns  ont  aiiflî  les-Epitres  dô 
Jr.'  Paul^  mais  frès*peu  VÀpocahpfe.  Prefque 
dans  tous  les  Mff.  il'  manque,  des  feuilles  qui 
fe  font pérdtjies.  Mul^etfteîn  en  donne  divers 
exemples ,  &  ilàffure  qu*il  fe  trouve  des  correc* 
tioiis  même  dans  les  Mff.  les  plus  anciens* 
Quelq  uefoisjdi wl,  les  Copiftes,  quand  ils  fe  fonf 
trompés ,  eifapîentla  première  écriture  avec  le 
canif, .quelquefois  avec  une  éponge  jÂ  (ouvert 
lis  brtt  mis  des  points  fur  chaque  lettre  pour 
înar.quer  quelles  doivent  être  cenfées  rionécrf- 
tes.  11  y  a  bien  un  Canon  d'un  Concile  qui  dé- 
fendoît  ces  fortes  de  correâîons  dans  lies  Livres 
de  TA.&du  N..T.  mais  nonobftant  cela  Baf^ 
famon  fe  plaint  qu'on  contînuoir  toujours  à  le 
faire,  &  le  Père  ï);  Mont  fane  on  parle  de  plu- 
fieurs.M,ff.  altérés  de  cette  manière.  Quelque* 
fois ,  continue  notre  PrqfelTeur ,  on  trouvequ'u- 
ne  main  poft.érieureafuppléé  aux  ifeuillesquia* 
voient  été  perdues, &  il  blktneTh/od.deBèzp 
Çcle  V.  Simon ^  d'avoir  voulu  faire  paifer  les 
fupplémens  du  Mf.  de  Cambridge  &  de  Si. 
Germain ,  pour  être  écrits  de  la  mîijjie,  premiè- 
re main.  Il  veutauffi  qu'on  remarque  Bien  lorf- 
qu'on  examine  un  Mf,  du  N.  T.  sMl  y  eft  fait 
l^entfon ,  foit  par  la  première  main ,  foit  par  une 
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autre,  des  Fêtes  auxquelles  on  devoît  lire  ca 
paragraphes  de  TËvangile  ou  des  Epitres  ;  t 
y  eft  parlé  de  •même  de  certaines  Villes 
Cloîtres  9  ou  de  certaines  Perfbnnes ,  parce 
tout  cela  nous  peut  aider  à  découvrir  le 
dans  lequel  le  Mf.  a  été  écrit ,  ou  le  lieu  i 
a  (èrvi  dans  rEglifè.  Uneplus  grande coni 
iànce  de  TinAitution  des  Fêtes  de  r£gli£è 
une  table  exaâe  qui  nous  apprît  qui  étoien 
Magidrats  qui  régnoient  chaque  année ,  nou 
roient  en  ceci  d'un  grand  ufage«  Maïs  il  faut  : 
tout  remarquer  les  noms  de  ceux  qui  poirèdc 
ou  qui  ont  autrefois  poflTédé  ces  Mif.  afin 
Ton  ne  prenne  pas  le  même  Mf.  pour  un  ai 
lorfqu'il  eft  cité  fous  les  noms  de  les  diifét 
poflèflèurs.  Le  P.  Simon  s'^ft  moqué  du 
Ameloty  qui  avoit  pris  l'édition  de  Comj>l 
citée  fous  différens  noms  pour  autant  de  IV 
difTérens. 

Lorfque  les  Copiftes  ont  ajouté  Tannée  qu 
ont  écrit  le  Mf.  ils  comptent  pour  Tordi  m 
Tan  du  Monde.  Mr.  Wetfiein  croit  cepenÂ 
qu'ils  ont  quelquefois  trompé  pour  faire  paf 
le  Mf.  pour  plus  ancien  qu*il  n'étoît.  Il  co 
feîlle  encore  d'examiner  fi  ceux  qui  ont  ramî 
fé.des  variantes  ont  conféré  leurs  Mf^  av 
exaâitude ,  &  dans  la  Vue  de  publier  toutes  c 
variantes ,  6c  fi  les  Imprimeurs  n'ont  point  cou 
mis  d'erreur.  Notre  Profeiîeur  affure  qu'£r^ 
me^  R.  Etienne  &  Bkze  n'ont  publié  que 
plus  petite  partie  des  variantes  qu'ils  ont  trouvée 
dans  les  Mil.  qu'ils  ont  vus ,  &  o^tREtienh 
en  a  communiqué  beaucoup  plus  a  Th,  de  Bize 
tirées  de  fon  huitième  Mf.  qu'on  n'en  trouv 
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dans  rédition  d^Etienne  en  folio  de  Tannéeijj'O. 
Bengelius  avoue  franchement  qu'il  a  trié  en  pu- 
bliant les  variantes.  Avant  le  célèbre  Bentley  tort 
peu  fe  font  donné  la  peine  de  marquer  quand  ils 
ont  trouvé  dans  les  MIT.  l'ordre  des  paroles  chan* 
gé.  Qaand  R.  £^/V«riftf  a  trouvé  quelque  addi- 
tion un  peu  longue,  dans  plufîeurs  MfT.  quoi- 
qu'ils n'étoient  pas  exaâement  d'accord  dans 
l'ordre  des  mots  &  autres  minuties  femblables,il 
a  négligé  de  marquer  ces  petites  variations  &  les  a 
cité  tous  pour  la  même  Leçon, en  mettant  les 
numéros  par  lefquelsil  les  difiinguoit;  &  Mr. 
IVetftein  a  encore  remarqué  que  l'Imprimeur 
s'étoit  Ibuvent  trompé  dans  le  nombre  des  Mû"* 
&des  autres  marques.  Avant  que  deânir  cette 
matière  notre  iàvant  Profeilèur  avertit  que  quoi* 
qu'on  fe  propofe  de  remarquer,  avec  toute l'e- 
xaâitud^  dont  pn  efc  capable ,  toutes  les  varian- 
tes,  on  ne  fàuroit  cependant  le  faire  fi  exa£);ement 
qu'il  n'échappe  quelque  chofe.  L'expérience 
qu'W  euafaite  l'en  a  convaincu  ;  car  il  a  trouvé  en 
conférant  plufîeurs  MIT.  que  il.  Etienne ,  iis  Bè^, 
ze  &  M'tll  avoient  confultés  avant  lui,  que  ces 
Savans  oqt  commis  diverfes  erreurs,  &  peut- 
être,  dK-îI,q[ue  d'autres  trouveront  que  j'en  aï 
suffi  commis  moi^même^,  mais  il  fe  flatte  qu'el- 
les feront  en  petit  nombre. 

Après  avoir  parlé  en  général  des  MIT  Mr* 
Wetftein  paflè  à  l'examen  de  chaque  Mf.  en  par- 
ticulier. Les  anciens  Mff.  des  quatre  Evangiles 
font  les  premiers  qu'il  pallc  en  revue.  Chaque 
chapitre  de  fes  Prolégomènes  doit  être  regardé 
comme  une  Differtation ,  dans  laquelle  il  range 
d^s  un  bel  ordre  tout  ce  que  l'on  peut  alléguer 
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% ,  fî)H  prix  &  foïi  àtflëfltWité.  Dos  i^éîe 
Mff.  Grecs  âës  qmrtEyixigWeîMit.l^etJfâ 
paie  à  ceùird'tfnâg«îftférîê«râ01fpremWs>i: 
Irle  dé  !  1 2f  Mff.  Après  Gèàx*d  fétîfVàtigSs  1 
^n'irfigélrftëtiés  tïrécs  :  i\  ôrt  Rapporté  i4y&ii 
ftît  fiiivrè  4'attèDfflè:rtàtteti  T^jtnpKô  d'ërùdîtîd 
dans  laqii^île  i!  examina  les  Auteurs  Greci  t^t 
CèréHens  que  Payens^<\tA  fe  fofit  fëtvî'du  N/ 
Jtifqù'a!!  têmy  de  CoHflàntfH  h  Gpâkd,  To 
ces  Auteurs  ftyr>rntûg€s  dans  rdrdré  chfôhôîi 
Çîque.  Les  fièdes  fuivans^bû  la  RèHgiôn  Ckr 
tienne  a  triomphé  de  pluS  en  plus  de  fes  ennemi 
ont  fourni  à  l'Auteur  un  catalogué  plus  anr*pl< 
puisqu'il  s'feft  vfi  obligé  dé  donner  une  Diflèh 
don  particulière  fiir  chaque  fi èclè  ;^îl  lèS  rappb 
fé^tousjùsqfu'îtù  qûator^fètnèincltffivcmènf. 

Lès  Vérfiortïs  LàtiHes  du  N.  T.  font  ïèfe] 
dé  là  Dîffèrtaltfèn  ftiivtfiltè'î  la  nhfâtièfe  éft  aSoi 
dânte ,  &  mérîtoft  qllè  Mir.  IFetJléin  y  êiriploy 
fês foins 5 comthe  il  «  ftît.  Il  y  rend  comptée 
ce  qu'on  nomme  VOfus  imperfeélunf  yàéstt 
Tàfux  de  Si.  ^rohie.k  dès  Cerreéitones  Bihnc, 
fl  notis  apprend  etifoîte  té  que  Ldut\  Fulle  i^'-fi 
|:four  corriger  la  Vèrfîôn  L^iine^^'bvi,  il  dëscër 
att  travaîP du  grand  Erasme»  Tout  îé  ffionde  û 
la  haine  que  ce  grand  Hohime  eut  i  èflîiyèrde 
pdfrt  des  Mofilès ,  cjùi  ne  pou  voient  voir  d'un  ofe 
îndiflfïrent  qu'if  travaillât  à  diflîper  les  épaîflR 
ténèbres  de  rîghôrânce  qui  couvroit  la  Rel 
gfon,  &  qu'il  rendît  leur  luftreauxBeîles-Lè 
très.  Notre  fàvarit  Prôfelfenr  donne  tout  i 
i^xi* Erasme  a  fuccçffi'i'èmént  allégué  pour  fkài 
féafë,en  rticttaàt  ^  Jour  de  nouvelles  édîtîor 
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éfii  fonN.  T*  *Lçs  Moines- ne  ceflèrent cepen- 
dant pas  de.  le.  déchaîner  contre  cegrarid-horii- 
me^  maïs  li  gagna  Ta  c^ufe  ap  tribunal  des  Savans 
Sià^Protefiam.  Depuis  Erasme  plufieursont 
eatrèpris  de  donner  des  éditions  de  la  Verfioa 
Laùf^  revue  &  corrigée  fur  les  MiT.  Notre 
Auteur  Içs indique,  &  rapporte  dans  les  chapi- 
tres fuîvains  tout  ce  qui  concerne  les  verfions 
en  d'autres, Langues,  iàvoir,  la  première  Ver- 
non  Syri^ue^  la  Cofhtè^  V  Arménienne  y  VÈ'^ 
tiiitpi^ue ,  V Arabe ,  la  féconde  Verfion  Syria-^ 
que  f  &  la  Gothique. 

^  Il  reftpît  enfuiie  dans  le  plan  de  Mr.  WetJletH 
à  reDdçe  .cqnc^te  iinon  de  toutes  ,  du-moins  des 
principales  éditions  du  N,  T.  &  c'eft  à  quoi  il  a 
deitioé  les  Dfflèrtations  fuivantes.  Une  des  plus 
célèbres  éditions  eft  celle  de  Complufe ,  qui  d'ail- 
leurs ell  la  première  de  toutes,  imprimée  Tan 
1514.  Notre  Profeflèur  en  fait  rhilloire,&rc-. 
xnaïkqBe,  au  fujet  des  fautes  dont  elle  abonde, 
qu'elles  feinblent  en  plufieurs  endroits  être  fai* 
te  de  propos  délibéré.  II  en  donne  divers  exeni-' 
pies,  qui  certainement  ne  femblent  point  dey  oi'r 
Içor  ongxnt  au  hazard  ou  à  la  négligence  dé  TÏ  m- 
priçieur:par,e^emple,dans  le  Prologue  de  î' E- 
fiiïtdtSt^PaidzxxJi  Romains  on  \\i  W^tçUfç  fn^ 
^rmi^  il  eft  manifefié par  la  foi ,  au-Heu  de  îi- 
••fSr$u,^jufiifié par  la  foi*  Il  donne  eniuîte  une 
liile  des  omiffions  qui  fe  trouvent  dans  cette  édi- 
tiott;,  &  blâme  les  Editeurs  qui  en  ont  voulu  îm- 
poferau  PuWic, en diûnt qu'ils  avoientfuîyîleç 
JMff.  lesplus  anciens,  pendant  qu'ils  n'ont  eu  <jac 
des  Wfi.  plus  récens.    Ërasme  donn^  enfuîre 
cinq  édinoasduN/r.  La  première  parut  deux; 
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m%  après  celle  de  Complute  ^qxxinep^rvin 
connoîflànce  qu*en  1542 , après  qu'il  eut  d< 
là  troifième  édition.  Qlvers  obftacles  furent 
fc  que  ctUç de  Complute  ne  fe  diflribua  pas 
tôt.  Le  Cardinal  Jurwtfwèf  ne  voulut  pas  qu 
fût  rendue  publique  avant  que  tout  l*Oav 
fût  imprimé  :  le  Pape  L/otf  X.  s'oppofa  enfu 
fà  publication ,  &  ne  la  permit  qu'en  if  20, 
tf^etftein  examine  toutes  les  éditions  à^Eras 
&  rapporte  les  fecours  qu'il  a  eus  pour  chac 
Il  lui  donne  les  éloges  qu'on  ne  làuroit  lui  r 
fer,  mais  il  le  blâme  de  s'être  trop  précipitée 
les  éditions  ;  &  fe  fonde  fur  l'aveu  qu'£rtf 
en  a  ^it  dans  fes  lettres  à  fes  Amis ,  &  far  q 
ques  pailàges  tirés  de  celles  que  les  Savan: 
ce  tems-là  lui  ont  écrites.  Il  confirme  cnc 
par  d'autres  preuves  ce  qu'il  a  avancé  taucl 
Érasme y&i  marque  quelques  fautes  que  ce  gra 
homme  n'auroit  pas  commifes,s'ily  avaîtd 
né  tous  fes  foins.On  le  blâme  aufli  de  ce  qu'il 
pelle  quelquefois  à  des  Mfl^  qui  n'otit  jamais 
xi^é^fx,  de  ce  qu'il  fait  trop  de  cas  de  ceux  d< 
il  s'ed  fervi  en  accufant  les  autres  d'être  falfî fi< 
&,  comme  le  prouve  notre  Auteur,  de  ce  qu'i 

Î[uelquefois  donné  dans  (à  première  édition ,  n 
eulement  ce  que  ne  portoient  pas  les  Mff.  Gre 
mais  de  ce  qu'fl  a  encore  compofé  fix  verC 
dans  VApôcalypfe  fur  la  Verfion  L/a//»^  VuIê 
te ,  (à  copie  Grçque  étant  inmparfaite.  Mr.  IVt 
Jlein  n'avance  rien  làns  de  bpnnes  preuves ,  & 
çéfend  contre  les  accufations  qu'on  lui  a  inte 
îées ,  comme  s'il  avoit  blâmé  à  tort  Erasme  da 
lç%  premiers  Prolégomènes.  Il  dit  que  s^ii 
repjis^ce  n'aété  que  de  quelques  fautes  léger 
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commiies  par  inadvertance ,  &  que  la  plupart  ne 
regardoîenc  que  la  Grammaire  ;  mais  que  Ion 
adverfàire  charge  la  mémoire  d* Erasme  en  le 
taxant  d'hétérodoxie ,  &  que  Farel  &  Bèze  en 
paflànt  par  Basic  ^  l*a voient  accufé  à^Arianis^ 
me^àic.  Mr./f^ir//7W)y  donne  cette  hiftoire  telle 
qu'elle  s'ed  paiTée ,  tirée  des  papiers  de  la  Biblio- 
Âèque  de  Mr.  Faefch  de  Basic. 

^près  avoir  fait  connoitre  le  prix  des  cinq  éd!« 
lions  à^ Erasme ,  notre  fàvant  Profeilèur  paflè  à 
celle  qu'a  donnée «$'/mo«rCo//xf<e»x  beau-père  de 
Robert  Etienne,  Il  expofe  d'abord  le  but  que 
Colin<em  s'étoit  propofé  ,en  entreprenant  cette 
édition ,  &  loue  fa  modeHie,  qu'il  défend  con* 
tre  les  objeâions  du  ikvant  Mill,  On  ne  fait  pas 
qui  eft  celui  qui  a  eu  foin  de  l'édition  que  le  Li- 
braire 3^/ifiK^/  Bogard  a  donnée  à  Paris  en  1543* 
Mr.  IVetftein  remarque  que  quoique  le  titre 

Jromette  l'édition  i! Erasme^  elle  s'en  écarte 
buvent ,  en  fuivant  tantôt  celle  de  Calimeus , 
tantôt  les  premières  éditions  d^  Erasme  ,  & 
quelquefois  mais  rarement  celle  de  Com flûte. 

Les  quatre  éditions  que  Robert  Ettenne,  a 
fiiites  du  N.  T.  méritoientun  détail  pi  us  ample 
que  les  deux  précédentes  :  auffi  Mr  IVetfteim 
les  décrit-il  avec  toute  l'exaâitude  polfible.Dans 
lès  premiers  Prolégomènes  il  avoit  avancé  que 
ce  n'étoit  point  Robert  Etienne ,  mais  fon  fils 
Henri ,  qui  avoit  collationné  les  MfT  d'où  les 
variantes  font  tirées  :  que  Henri  avoit  fait  cette 
collation  n'étant  âgé  que  de  1 8  ans ,  &  qu'il  n'y 
iivoit  pas  apporté  toute  l'attention  requife.  L'ad- 
vcrùdrtàtMr.NTetJiein  prétend  qu'il  flétriflbic 
la  mémoire  du  célibre  Henri  Etienne  .&  qu'il 
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fctK>mpoît&îisfaco»jeôttr<ïfuf  jeÉwii^ïîx  M 
de  de  Bèze.  Notre  FrofefTcttr  loi  répoijid  > 
après  s'être  munidenoïivelleS'Wtorité.silpro 
ve  par  la  confeffion  répétée  A^  Henri  luî-mÉID 
ce  qu'il  âvoit  dit  deluî  ;  à  il.acçuft  fon  Advç 
iàlre  d'avoir  avancé  bietl  des  chd£bs  qai  n'étoie 
pasvrayes.  , 

Théodore  de  Bèze  offrît  enfiiîteau  Public  i 
cinq  éditîofas  du  N*  T»  Mx.kVetJiein^tntt 
dant  compte  du  travail  de  de  Bèze\miv^\it  1 
fecours  qu'il  a  eus ,  &  fait  voir  ^u'il  a  été  ùiço 
ftapcdan$  !echok  des  leçons,  &  que  fouveoi 
y  fuivoitfà  fantaifte.  IlrapportçeDmême  ter 
diverfes  cîrconûaaces  dé  la  conduite  de  ce  fa  va 
homme  ;  &  pour  ruietti  imrc  coandîire  ibac 
ràâère,  il  donne  une  lettre  que  C^ir/<(^^  t.i^ 
Xtide Bèze.  II compte auffi patini les^ prînci^ 
les  éditions  du  N.  T.  celle  que  àoumBem 
:tiriat  Mont  anus  ^  &  ne  néglige  rîéii  de  ce  qu; 
pu  lafâîreconnoîtte, 

:  :  Après  avoilr  rendu  compte  de  dix -neuf  c< 
tîoiis  principales ,  notre  fàvant  Profeflcur  pai 
du  texte  Gr^fcommtinément  reçu  aujourd'hi 
Ge  Texte  parut  pour  la  première  fois  dx  i6î 
chex  les  £/-?;ez;/>rj,& cette  édiSon  a  été  depi 
kpliisufîtée&laplusfuîvïe*  Les  Libraires  o 
fil  fe  prévaloir  de  cet  avantage,  k  n'ont  poi 
etiblié  de  dire  dans  les  préfaces  des  éditions  ft 
vahfira^  qu'ils  donnoîent  aux  Leâeurs.  lé  tex 
quiétdit  univerfellement  approuvé, &qaet'o 
îe  monde  recevoît.  Le  célèbre  iW/V/avoit  dé 
indiqué  de  quel  le  manière  cette  édition  avoh  é 
faite,  &  Mr.  JVetft^n  relève  quelques  endra 
OÙ  ce  favant  Critique  s'çft  trompé.  Iln^eftp 

fac 


Itôîtedc  (tt^Jte  gùdîc  làitôtîté  lés  Eltet^iefi^onx. 
pfitBIfé  liwirs  Téditioîi^^ou  qaî  éftéelui  qui  Jes,$ 
dîrigéBS*  MiUfik  dire  &  éiv  Èètè ,  quepltfieùrs 
6àVAi^tefpeâabte6çà!rlearf>îété  &  par  lè'ùr  ft* 
TOTTâyo|em  affifté  c^  Lîbiràirestmafs  Mr.  ^<r^- 
_^#ï»  imîmre  qufe  af^  i?èttf  'ftànt  mort  dès  Taa 
iiôojTjîIne  paUtokêtrè  râutèardelapréfiicede 
là  feconde  èdltî^h  dés  Eltevhrs ,  qui  ne'  parût 
qu'en  1633*  D^mîtiisàt^ttw^ntDahhllfeth^ 
fim  avoit  eu  patt  à  cfeHe  eiitrepHfe;  mais  cfette 
opinion  eft  détruite  féldn  y^t^eifietf^ ,  parce 
que  Heinfim  fuit  une  autre#ftindion  dans  lit 
première  Epître  auï  "Corikb.  VIÏ.  ^9.  qh'il 
croyoît  meilleure  que  telle  des  édftîons  ddnt 
HDus  parlons*    Nôtre  ftvant  Profeflèor  foup- 

Îonne  que  c^eft  pletSt  Antoine  Thyfius  qoîlès 
voit  aides,  ntai^  il  céntfcnè  cependant  que  ée 
fentithcnteflaufTi  irtcërtâin».  Enfin,  dé  quel  qirfe 
làlinièrB  qfaé  Ja  chofè Te  fbît  pairéc»Mr./f^<^^- 
fiein  dît  qu*îl  eft  toujburè  fAr  que  Tédirldn  là 
p1osreçucâuj0êfd'hûî;n'a  été  ni  faîte  hî  préfS^ 
r-éc  aux  atattês  édîtioris  pat  autorité  publique. 
:  JL'éditiott  qui  a  parii  à  Nuremberg  Fan  lôjS 
fcuy  le  hôm  à  Erasme  SchmUitcs  ^quoique 
Vingt  am  stptès  là  mort ,  A  obligé  Mr.  PFeiftèm 
de  s'y  arrêter  un  moniêrit  &  d'en  faire  une  cotf- 
tt  crfrique.  L'ordre  chronologique  quel'Atitéar 
afuivi  dans  lé  récit  qu'il  i  fait  des  principales  édî- 
ttens  dtt  N.Tv  îè  conduit  éhfuîte  à  wrler  dePédî^ 
tk»rprojôhéé  du  ce l  èbrc  Bentlei.  t'eft  notre  fii- 
vaflt  Ptofeffeur  qui  fit  naître  à  ce  DoSéur  la  pen^ 
fit  de  donnet  une  nouvelle  édition  dii  N.  T.  Il 
rapporte  lés  entrètiehs  qu^îtsontéasettfcinble  à 
dèfttjet  di  Cambridge  St  à  Lmiret ,  &  donné  unô 
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lettre  qo'il  en  a  reçue ,  &  laréponle  qu'il  y 
te.  L'hiftoire  du  projet  de  Mc.BentUi  efl 
déduite  par  notreProfeflèur ,  qui  nous  coir 
nique  en  même  tems  les  raifons  qui  Tont  pc 
ne  point  être  du  fentiment  de  cet  habile  Grit 
Dîverfes  circonftances  ont  empêché  Mr.  L 
Jet  d'efFeduer  fon  projet,  &  Mr.  IVetJtei 
qu'il  ignore  jufqu'où  il  Ta  conduit  ;  mais  i 
qu'il  étoit pourvu  debonsfecours,&  qu'il 
marqué  par  lettre  qu*il  comptoit  de  corrige 
viron  fix  mille  paflàges  du  texte  Grec  &  L 
du  N.  T. 

La  dernière  édition  dont  Mr.  Wetflein  i 
compte, eft celle  qu'a  donnée Mr.^^if^» ^/ 
Bengel  en  1 734.  Quoiqu'il  ne  refufe  pas  de  d 
ner  à  Mr.  Bengel  les  louanges  qu'il  a  mérii 
par  cette  édition ,  il  prend  néanmoins  la  lib< 
de  le  relever  dans  un  bon  nombre  d'endroits 
îl  s'eft  trompé,foît  en  citant  à  faux  quelques  J^ 
foit  en  choififlànt  la  leçon  la  moins  bonne,  I 
que  cette  édition  parut,  on  en  rendit  compte  dj 
ce  J  ournal .  Mr.  Bengel  attribua  cet  extrait  à  h 
IFetJiein  fans  le  prouver  ,&  pubUaunedéfçi 
pour  fe  juftifier  des  reproches  qu'on  lui  avi 
faits.Comme  dans  cette  défenfe  il  a  ouirepaffé  J 
bornes  d'Apalogifte,&  s'eft  eftiméaggreflèu 
Mr.  JVetftein  a  cru  qu'il  lui  étoit  auffi  pern: 
de  fe  défendre  à  fon  tour,&  de  réfuter  les  objefl 
ons  que  Mr,  Bengel  lui  avoit  faites  :  &  il  finit  fc 
apologie  par  ces  paroles  de  Térence  :  Nihil  efi 
Antipho^  qui»  m^lè  narrandofojfit  depravurieï 

Après  avoir  donné  un  détail  des  MIT.  &dc 
principales  éditions  du  N.  T.  il  reftoit  encore 
mT.lritJiein  à  donner  le  catalogue  des  Savan 
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<iuife  font  attachés  à  recueillir  les  variantes  »&  à 
en  faire  part  au  Public.  Notre  ProfefTeur  rend  un 
compte  exaâ  du  but  qu'ils  sYtoientpropofés:il 
rapporte  enfuite  ce  quMls  ont  fait,  &  examine 
jasqu'oùils  ont  réuffi.  Les  (oins  que  ces  Sa  vans 
ont  pris,  ont  été  expofés  à  divers  jugemens«  La 
matière  parut  ii  ftérile  &  fi  fèche  à  quelques- 
uns,  qu'ils  regardèrent  leurs  peines  finon  comme 
tout-à-fait  perdues ,  du-moinsr  comme  fort  pea 
utiles.  On  trouve  néanmoins  des  perfonnes  d'un 
grand  mérite  &  d'un  favoir  éminent ,  qui  en  ont 
reconnu  non  feulement  l'utilité  &  la  néceffité , 
mais  qui  ont  aufli  ap{)laudi  aux  travaux  qu'on  a 
mis  en  œuvre  jusqu'ici  pour  les  ramaflèr  de  tou* 
tes  parts.  Les  Proteflans  furtout,  chez  qui  l'au- 
torité de  la  Vulgatt  ne  prévaut  pas  furlesMfU 
Qrecs ,  ont  approuvé  cette  manière  de  recueillir 
les  variantes ,  comme  di^e  que  des  gens  doâes 
en  fiilènt  leurs  occupations.  Mr.  Wetftein  rap- 
porte dans  un  chapitre  particulier  ce  que  les  plus 
célèbres  d'entr'eux  en  ont  penfé;&  indique  com- 
ment ils  ont  fait  ufàge  des  diverlès  leçons ,  &  fè 
font  fèrvi  de  la  critique  dans  les  commentaires 
qu'/ls  ont  faits  fur  les  Livres  Sacrés.  Ilibitvoir 
<\}lt  Luther^Oecolampade^Fabricius  Cafito^  Bu* 
Cer^  MusculuSy  Grynaus^  Piscatvr^  Baxter^  Loc^ 
ke^Nevjton ,  ne  fe  font  fait  aucun  fcrupule  de  pré- 
férer une  autre  leçon  à  celle  qui  eft  communé- 
ment reçue.  Enfin  il  donne  une  lifte  des  MiC 
dont  il  rapporte  les  variantes^ft  des  éditions  &  des 
verfions  du  N.  T.  en  y  ajoutant  les  numéros 
par  lesquels  il  les  a  diftingués  pour  abréger  dans 
Je  corps  de  l'Ouvrage.    Il  s^eft  auffi  fervi  de 
quelques  caraâères»  dont  on  trouve  pareille- 
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ment  rexplîcatîon  à  la  fin  des  Prolégom.è 

En  feîfant  un  catalogue  raifonrié  desMf 

N,  T.  qui  nous  reftënt,  Mt'.  If^tjtein  c 
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lout ,  &  qui  eftconnuTous  le  \\om''ûeM/f»uj 
jtïexandrin.  On  f^it  que  Cyrille  Lncar  ^ 
trîarche  de  Cofiji-untinoplè ,  fi  t  préfent  de. ce  T 
à  Charles  Roî  ^ Animer re  ;  que  Thomas 
rapporta  de  Turquih  Tan  1628 ,  &  qu'il  fêc 
ferve  encore  dans  la  Bjblîothèqi^e  Royale.  ] 
U^etjlein  rapporte  comment  il  a  été  conm 
qui  l'a  fait  conrioître ,  &  (Combien  il  a  fodi 
par  les  înj  u res  du  ten^s .  ^  Le  grand  c^s  que  les  i 
xtyixs  Anglais  en  ont  fait ,  aybît  tellemeritfafr 
prèflîon  lur  î'efçrit  de  nqtre  Profeffeur  ^qu' 
cru  avec  eu  x  qu'il  fâlbîc  le  'confulrer  çomrne 
raiple  qui  feul  ppuvôît  décider  de  ranciennet« 
de  la  bonté  des  leçons.  Gcpendaot  en  çompol 
fes  premiers  Prolégomènes ,  il  lui  vînt  peu  a  | 
d:s  doutes,  qu*ilcomtiittriiquaettfuite,à  lareq 
fîtîonde  Mr.  Pe^r/^r^prefenteiiîçnt  A.mbairac(i 
de  la  Cpur  â! Angleterre  à  !a  Porte  Ottomane 
plufieurs  Savans  Anzlois ,  &  méipe  à  l'Archéi 
que  de  Cantorheri.,  Ayant  depuis  réfléchi  dep 
en  plus  fur  le  prix  /Je  ranciennàë  dé  ce  Mf 
rélçlut  derexaminér  derechef  dans  fes  nouv 
aux  Prolégoiiiènés ,  &  d'agiter  les  queftions  fî 
vantes  :& voir ,  par  qui  ce  MC  a  été  écrit ,  le  lie 
lé  tems ,  &  comment  i  l  Ta  éré.  Les  bornes  pn 
crites  à  cet  extrait  ne  nous  pernîettent  pas'i 
rapporter  ici  les  remarques  de  Mx'.lVetfièin 
nous  dkons  feulement  quMl  fait  voir  beaucoi 
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tfîmpartîalké ,  &  qu*il  trakè  ces  queftions  avec 
muant  dVrudition  que  de  goût.  I]  combat  le 
imtisQQÙt  de  ceux  qui  regardent  ce  Mf.  cota- 
me&n  ancien ,  &  tait  voir  que  ce  ne  peut  pas 
être  l^ieda  qui  Ta  écrit,  comme  on  le  prétend 
<^ommuIlénQent  ;.inais  que  puifqu'ii  a  fervi  aux 
éxerbides  pieux  d'tm  Cloître  é^A^œhuter^  c*eft 
TnufeniblaJ^lecnem  pa,r  un  Moine  de  cet  Ordi;c 
■^u*il  a  été  écm  vers  la  fin  du  V.  Siècle» 

Mais  ce  qui  prouve  furtout  qu'il  n'ed  pas 
auffi  auteotique  qu'on  le  prétend ,  c^efl  qu'il  a 
.6cé  fouirent  retouchera  qu'il  s'accordeméme 
avec  la  ver  (ion  Ful^ate,   IVJr.  IVetftesn  donne 
une  lifte  des  paflTages,  qui  tous  préfentent  la  mi- 
me leçon  qui  fe  trouve  dans  la/^«/^<f/^,oupjq- 
t6c  VliaKque.    Notre  (avant  Critique  combat 
judicieulèment  les  objçâfons  qu'on  pourroit  lui 
iake  ,&  appuyé  Ton  fèntimènt  fur  de  bonnes  rai- 
sons, lia  été  ibrpris  q^uand  iLa  v  u  dans  \i  fuite 
que  le  P.  Hàrdouin  étoit  du  même  avis  que  lui: 
ce  Père  dit  expreffémént  danâ  les  paroles  citées 
par  notre  Auteur ,  qMe  le  MC  Alexandrin  a  été 
ÛtiàeiX^Vnlgàte.  Le  Qi\h\iX^Gatacker(x.^ho^ 
hAis  Brùm  ont  auifî  contribué  â  diminuer  Ti* 
dée  qu'oii  avoit  du  prijp  de'ce  Mf.  On  peut  voir 
leur  fentîment  que  Mr.  Wetftein  rapporte.  Maïs 
avant  'que  d^  finir  ce  qur  regarde  ce  Mf*  notre 
Pfofelïeur  empïoye  plufieurs  pages  à  l'examen 
du  fanieux  pauftg^  de  la  1.  Epjn^e  de  St.  Paul 
à  T'imbtbie  ill.  t6.   Dieu  a  été  nianifçfié  en 
chair ,  &c;  Le  célèbre  Mili  avoit  remarqué  fur 
ces  paroles ,  que  qitelques  'MfT.  au^  lieu  de  e:p, 
qui  veut  dire  ei^ci  Dieu^  portoientt>s,  qui 
figniâe  ^ui.    Il  oon vient  que  là.  ligne  qui  doit 
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paflèr  par  le  centre  du  cercle  poar  forn 
lettre  B^Th.  cft  effacée  dans  le  MC  j^U 
drin ,  &  que  les  traces  en  font  très-oblct 
qu'on  voit  que  quelqu'un  a  ajouté  plashau 
autre  ligne ,  mais  que  néanmoins  on  difti 
encore  l'ancienne  à  la  gauche.  Mais  Mr.  i 
ftein ,  après  avoir  examiné  cet  endroit  cj 
propres  yeux ,  avoua  ingénument  qu'il  n' 
.  pas  trouvé  ce  que  le  Doâeur  Mîll  avoit  < 
voir  vu.  Retournant  une  autre  fois  à  Lona 
Mr.  IFetftein  pria  un  ancien  Amt  de  le  m 
à  la  Bibliothèque  Royale, où  cet  Amiexai 
attentivement  ce  pa(Iàge,non  feulement  là 
fecours  d'aucunverre , mais  auffî  avec  une 
pe ,  &  prononça  enfuite  qu'il  n'y  avoit  autre  ( 
fe  d'écrit  de  la  première  mam  que  os.  '. 
IVetJiein  chercha  la  ligne  dont  Mill  &  Be 
tnan  avoient  parlé ,  il  la  trouva  auffi  ;  mais 
qu'il  voulut  la  faire  voir  à  fon  Ami,  elle 
paruu  Comme  Mr.  îVetfieiu  voyolt  tantôt 
te  ligne ,  &  que  tantôt  il  ne  la  voyoit  plus ,  il 
furpris  de  ce  phénomène  ;  mais  ion  Ami  en 
couvrit  bientôt  la  caulë ,  &  lui  fit  appercei 
que  cette  ligne  ne  fe  trou  voit  pas  fur  la  page 
font  ces  paroles  eio$ff«i«^tftf«,  mais  qu'elli 
trouvoîtal'.nvers  lur  l'autre  page  où  font< 
les*ci  iMT  f»0-^fi«»  du  Chap.  VL  3*  de  lamé 
Epitre,  &  «que  cette  ligne  faifoit  partie  de  la^ 
mière  lettre  £ ,  du  mot  mV^^im.  Quand  le  1\ 
étoit  pofé  fur  la  table,&  que  cette  feuille  touch 
exaâement  les  feuilles  de  defibus ,  onnevoy 
plus  la  ligneàcaufe  de  l'opacité  du  vélin  ;n: 
dès  que  cette  feuille  étoit  levée,enfortequ'É 
ne  touchoit  plus  celle  de  deffous^&quelejo 
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fDmboît  également  far  ces  deux  côtés  ^  on  te«' 
▼oyoit  au- travers  du  vélin  non  feulement  cette 
Ugne,  miais  des  mots  entiers.  Mr.  JVetfttin  % 
taché  de  reprélènter  la  même  choie  dans  îbn 
Oavrage,  comme  il  en  avertit  le  Leâeur  par 
une  note  au  bas  de  la  page  21*  4es  Prolégomà<* 

nés. 

Confidérons  préfêntement  comment  il  a  exé** 
coté  ion  plan.  On  trouve  au  haut  de  chaque  pa^» 
ee  le  texte  Grec  fans  verfion.   Mr.  JVetfietn  t 
luivl  l'édition  communément  reçue  fans  y  riefi 
ehanger.    Sous  le  texte  on  trouve  les  varian- 
les 3  qui  font  en  très-grand  nombre: le  refte de 
la  page  eft  employé  à  donner  des  notes  criti- 
ques f  dans  lefquelles  il  explique  les  phrafès  del 
Auteurs  Sacrés  par  des  façons  de  parler  parai* 
lèles  nrées  àts  Ecrivains  prc^anes  de  tous  les 
Ages,  &  des  Pères  de  rEglifè.  L'Auteur  ftm- 
ble  s'être  appliqué  furtout  à  éclaircir  les  oaiCf 
ges  qui  doivent  leur  origine  à  la  doârineocaus 
traditions  des  Juifs ^p9x  des  paffages  parallèles 
tirés  des  Ecrits  des  plus  vieux  Rabins.    Quel* 
qoefb/s  on  trouve  fous  le  texte  un  mot  ou 
plufîeurs  mots  accompagnés  d'un  caraét ère  qui 
défigne  que  l'Auteur  préfère  cette  leçon  à  cel- 
le qui  eft  reçue.    Elles  ne  font  cependant  pas 
en  grand  nombre,  eu  égard  à  la  groilèur  &  à 
l'étendue  de  l'Ouvrage.  Noire  Profeiïèurn'au- 
rdt-il  pas  mieux  &lt,au-lieu  de  charger  lèsno* 
tes  d'un  fi  grand  nombre  de  paflages  parallèles^ 
de  s'être  attaché  principalement  à  trier  les  va* 
Hantes ,  à  montrer  le  peu  de  valeur  des  unes  , 
&  à  établir  par  de  bonnes  preuves  l'autenticîté 
des  autres  ?La  qualité  de  Critique  n'exigeoit* 

TçmcXLt^ILParuL         E  elle 
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cUc  pas  qu'il  le  fît?  Il  dira  peut-être  qu*oi 
s'en  feroit  pas  rapporté  à  lui  ;  mais  s'en  lei 
ou  rapporté  davantage  à  la  déciiion  ducéJ< 
B^fttïeii Une  édition  telle  que  nous  la  vou 
ons ,  fèroit  d'un  prix  ioeitimable  ^puifqa'ent 
roitunpui0ant  moyen  pour  couper  racine  à 
de  logomachies ,  qui  la  plupart  du  lems  n'at 
tilTent  à  rien.  Quel  avantage  ne  feroi:-cepa 
pouvoir  alTurer  quetelle  ou  telle  leçon  eit  1 
cienne,  qui  part  de  la  main  des  Ecrivains 
crés ,  &  que  telle  autre  s'eft  glifTée  dans  le  t( 
fous  de  certains  prétextes.  Un  Critique  ha 
&  qui  connoit  Tancienneté  de  chaque  mot 
s'y  tromperoit  guères ,  quoiqu'il  arrive  ce[ 
dant  encore  tous  les  jours  que  des  Sa  vans , 
voulant  corriger  un  paflage  corrompu,  fun 
dans  les  Auteurs  Grecs ,  donnent  de.s  conje^ 
res  ingénieufes  à-la^vérité  ^  &  qui  paroif 
vrayes ,  mais  que  d'autres  prétendent  ne  cor 
nir  nullement.,  parce  que  le  mot  qu'ils  fut 
tuent  n'étoit ,  ou  plus  en  ufage,ou  tout-à- 
înconnu  du  tems  que  vivoit  l'Auteur  qi 
corrigent.  On  ne  fauroit  raifonnablement  p 
tendre  qu'un  Critique  rencontre  toujoursjui 
nous  lui  faurions  aifez  de  gré ,  fi  parmi  m 
variantes  il  éiabliffoit  feulement  l'autentic 
de  dix.  Lapoflérité  glanant  après  lui  parvf 
droit,  enfin  à  un  plus  haut  degré  de  certituc 
dont  la  plus  grande  gloire  recomberoittoujo 
fuc  celui  qui  le  premier  aufoît  frayé  le  cheir 
Mais  où  trouver  un  Critique  à  qui  on  pût  c< 
fier  une  telle  enuèprife?  Nous  ferions  peut- < 
auffi  embarraffés  dans  le  choix  que  le  fut  A 
xandre  U  Grand  ^  lorfqu'il  dut  fe  nommer 


Juillet ,  Aidt  £?  Septembre  ,1751.     6p 
flicceflèur  :  fà  décîfion  feroit  cependant  la  nô* 

Aia  léte  de  chaque  Livre,  Mr,  IVetftein  a 
placé  une  note,  dans  laquelle  il  rapporte  quel- 
ques cîrconftances  de  la  vie  de  rAuteur;il  exar 
mine  enfuite  en  Critique  le  titre  de  chaque  Li- 
vte ,  &fait  part  au  Leâeur  des  (èudmens  qu'ont 
eus  là-dcffas  les  Pères  de  TEgliTc:  enfin  il  fixe 
le  tems  dans  lequel  le  Livre  a  été  écrit.  Les 
notes  fur  TEvangile  félon  St.  Matthieu^  fonc 
généralement  plus  amples  que  fur  les  autres 
Èvangéliftes  ;  &  la  raifon  n'en  eft  pas  difficile  i 
concevoir.  Mr.W^<?/yï«»n'eftpas  du  fentiment 
de  ceux  qui  fur  le  rapport  de  quelques  Pères  de 
r£gliiè ,  prétendent  que  St.  Matthieu  a  écrit  fo» 
Evangile  en  Hébreu  ou  en  Syriaque ^(x,^\xt Su 
Jaaues  ou  St.  Je  an  rohttraHuft  en  Grec.  Les 
Taiions  qu'ils  allèguent,  ne  lui  paroiiQint  pas 
fuffîiàntes ,  il  leur  en  oppofe  d'autres  plus  for* 
tes  &  plus  décifives. 

St.  Matthieu  nomme  y.  C.  fils  de  David. 
Mr.  Wetftein  remarque  que  le  mot  de  fils  eft 
d'une  signification  plus  étendue  chez  les  H/- 
breux^  &  qu'il  eft  employé  pour  lignifier  le  pe- 
tit-fils ou  arrîère«petit- fils,  &  même  pour  un 
parent  plus  éloigné.  Ceux  cependant  qui  n'ad- 
mettent point  ^Hébratfmes  dans  le  iv,  T.  lui 
oppoièront  l'autorité  de  L)srr/Vif(4E),&  de  quel- 
ques autres ,  qui  fe  font  fervi  du  même  mot  pour 
marquer  le  petit*  fils. 

Pour  fixer  l'annéedelaroort  d* H/rode ^Mr. 
fFetftein  eft  entré  dans  uiie  difcuffion  aflëz  am- 
ple; 

(s)  Tid.  Jcalit  FirçuU  LIttf.  pag.  4*   . 
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pie  ;  &  après  avoir  fait  un  calcQl  exaâ  de  ce  ^ 
rapportent  Joféphe  &  d*autres  Auteurs  ,  îl  b 
à  la^z.  Ann^c  yulie^fie*  On  peut  voir  let 
irons  qu*il  allègue ,  inais  qui  font  trop  étcn 
pour  être  placées  Ici» 

On  trouve  à  la  page  lyç.  une  note ,  q 
pourroit  nommer  avec  jaifcm  une  Diflèrtat 
fur  le  mot  C«!r7i4«/y»  MulV^tfteim  Qxnp 
beaucQup  d'érudition  pour  en  expliquer  les 
férentes  iigniâcations.  Cette  note  eft  fui  vie 
ine  ftutr/s , pas  moins  lavante  ni  moins  curie 
fur  les  Seâes  des  Pbarifiens  &  des  Sadducéi 
û  connues  parmi  les  Juifs.  Nous  ne  jfai: 
qu!indiquer  ;  car  pour  entrer  dans  quelque 
tail  des  chofes  intéreffantes  ^  ce  tome  entie 
Journal  n'y  fuffiroit  ws. 
',  l^es  miçaplef  que  y.  C.  a  opérés  fur  les  j 
pioniaques  )  ont  excité  la  curiofîtédes  Sava 
pour  .rechercher  à  quelle  ç^ufe  on  doit  attrîb 
les  effets' qui  s'en  trouvent  rapportés  dans  le 
7".  I«îOtre  Auteur  ^anche  à  attribuer  ces  ci 
plutôt àdes maladies ). qu'à  la  poiTeffion du ] 
niop  tia  fpule  des  Auieujrs  anciens  qu'il  cnt; 
les  uns  fur  les  autres ,  ièmble  autorifer  fon  i 
liment.  Cependant ,  lorfqu'on  examine  de  p 
ce.qu'il'dit  à  l'égaré  du  troupeau  depourc» 
idans  Jeijja^ls  les  Démons  en  fortant  d'un  p 
iëdéentFèrenty&  quife  précipitèrent  dans  la  n 
Cchap-^^IiI.-VCîrs,3ô,)  w  trouve  qu'il  n'ex] 
que  pas  mieux  ce  phénomène  que  l'ont  fait  d'j 
très  Interprètes ,  quoiqu'il  s'en  tienne  i  l'ô 
Dion  9  que  ces  Démoniaques  n'étaient  autres  ^ 
^  Maniaques. 

t<epréceptequej3^.,Gdonnc.aux7«#/;,qpai 
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H'ieor  dît  :  „  Si  quelqu'un  vous  donne  un  fouflet 
3,  fur  la  joue  droite ,  tendez-lui  auffi  l'autre"  , 
t  embsuraffé  St.  Augufiin  &  Origine  ^  ^ui  Ont 
cm  que  naturellement  on  devoit  frapper  de  ia 
main  droite  la  joue  gauche  de  celui  à  qui  on  appli- 
que le  fouflet:  mais  Mt.Pf^ttfttinidJ^c/it^Cïî^ 
tiques  de  n^avoir  pas  feit  attention»  que  lorsqu'on 
t&fiché  ,on  frappe  du  revers  de  fa  main  la  jâuc 
droite  de  celui  qui  fè  trouve  vis-à-vis.  Le  cél6« 
breBaron^(p/i^//a  traité.ce  |>a(rage  en  Philofor 
phey  on  peut  lire  fa  Diflertation  {a).  Maif  que 
dire  de  ces  folutionsingéniçufes,  fi  1^  comme  on 
le  fiift  dire  à  Scaliger  dans  le  Se aligerana  frima 
.31.  cette  façon  de  parler  eft  .proverbiale  î 
^oit-od  coujoufs  preiter  ces  fortes  de  locu^ 
tions? 

La  doxologie  qui  terminé  VOraifmDomini^ 
€ale  fournit  occafion  à  notre  lavant  Profeflfeut 
de  montrer  qu'il  a  du  goût  pour  la  Critique  « 
&  il  met  très- bien  (on  érudition  en  oeuv répons 
prouver  que  cette  doxologiea  été  ajoutée  à 
VOraifon  Dominicale. AXitfoxïàtixii  des  fcho* 
lies  de  quelques  MfT.  fur  plufîeurs  verfion»  qifi 
Tont  omffè;  &  fur  le  téaïoigoage  i^Origène^ 
de  Grégoire  de  Nyjfe^fx,  de  Cyrille ^i\\À  expli*. 
quant'  toute  "^Oratfon  ne  font  pits  mention  de 
te  doxologie*  Il  donne  auifi  une  lifte  des  pre«- 
micrs  Réformateurs  qui  l'ont  rejettée^&fLtf'** 
tber  ne  l'a  pas  non  plus  reçue  dans  &s  deux 
Catéchifmes.  Malgré  tous  les  MiT.  Gnrr jqin^ 
à  Texccption  de  trois  qui  ont  été  interpolés  fur 
]es  Mil.  Latins ,  la reconnoiffent ,  MuWetftein 

,  i .  appor* 
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apDorte  pluficurs  raifons  pourquoi  îl  la  cr< 
jouiée. 

St,  Matbseû  dît  auChap.  XIV.  vers.  x. 
les  Juifs  foupçonnèrent  que  J^  C.  étoii 
Jean  Baptifte  ré fufcîté  des  morts ,  »m  ^îk  «î 
hfêifat$  if^yéviri9  h  ttùrS.  Le  MC  de  Camhr 

lit  ici  de  la  première  maîn  he^ywTt»  ,  au  - 
à'm^ywrn.  Nous  foupçonneriotis  volon 
que  ccftte  dernière  leçon  a  été  fubftîtuée 
place  de  la  première  par  quelque  amc  pîei 
qui  ne  pouvoir  foufFrir  que  le  mot  i  v«(y«ti 
dontîè  fervoîent  les  P-»y^»i  quand  ils  parle 
des  apparitions  de  leurs  Divinités ,  fe  troi 
dans  le  N.T.  AelUn  avoir  écrit  un  Lîv 
tomme  le  rapporte  Suidas ,  wt^  hit^yuên  ^ 
Apparitions. 

Et.  Luc  II I.  36.  fait  mention  de  Caïuù 
&  le  place  dans  la  généalogie  de  5^.  C.  af 
Sala.  Le  Père  Briet ,  dans  fes  Prolégomt 
des  Annales  du  Monde  T.  I.  p.  21,  fouii 
'  que  de  Bèze  a  été  le  premier  qui  ait  ofé 
▼ancer  que  ce  Cainan  ne  fe  trouve  pas  d; 
les  anciens  Mff.  de  TEvangile  de  St.  Luc; 
comme  de  Bèze  étoît  hérétique ,  il  ne  veut  1 
gu'on  lui  ajoute  foi.  Ce  R.  P.fetrompeàp 
ficurs  égards;  car  de  Bèze  ne  trouvant  po 
Qnuan  nommé  par  Moyfe  »  &  voyant  que 
nom  ne  ft  trouve  pas  dans  le  Mf.  deCat 
bridge  ^  qui  d'ailleurs  eft  paflTablemcnt  int< 
pblé ,  a  préféré  Tautorité  du  texte  Hébreu 
celle  de  St.  Luc.  Mr.  ff^etfiein  rermvqvtQ  q\ 
Procope  de  Gaze  nous  apprend  q\i*Origifte 
voit  déjà  été  de  ce  fentiment,dont  fut  enfui 
de  Bèze ,  &  que  dans  fes  Hexaples  il^  ave 

ma 
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marqué  le. nom  de  Caïnan  d'an  obclc  Notre 
Profeflèur  croit  cependant  qu'il  faut  garder  .cç 
nom,  puifqae  St,  Luc  W  trouvé  ainfi  dans  la 
yerfion  des  Septante  ^i\ii^\\  die  que  cet  £vangé* 
iille  a  fuivie  plus  d'une  fois. 

St.  Lstc^  après  avoir  rapporté  comment  % 
C  avoir  guéri  un  jour  de  Sabbat  dans  la  Synar 
gogue  un  homme  qui  avoir  la  main  feche,  & 
les  reproches  que  les  Pbarifiens  lui  en  firent  » 
y  joint  la  réponfe  de  3^.  C.  &  ajoute  qu'ils  fu- 
rent remplis  de  folie,  ainr^i  H  tirxi&nm*  k^iM. 
Mr.  IVetjiein  remarque /dans  les  variantes  que 
^.  BoiJiHS ,  defapprouvant  cette  leçon  ,avoit  cm 
qu'il  faloit  lire  i(9itf;,tnftêflè,aii-lieu  d'«Ni«f  , 
folie,  mail  il  ne  décide  pas  s'il  avoit  raifon  ou 
non.  Quand  on  confuite  les  façons  de  parler 
auxquelles  on  eft  accoutumé  dès  fonenfaoce^ 
la  conjeâure  de  ce  Savant  pourroitplaîre;  mais 
en  fait  de  Critique,  c'eft  l'autorité  &  Toûgc 
des  Anciens  fèuls  qui  peuvent  accréditer  une 
autre  leçon.  Mais ,  dîra-t-on ,  le  dépit  &  la  mor- 
tification peuvent-elles  produire  dans  un  inûanc 
la  folie?  La%  Anciens  lecroyôicnt  communé- 
ment ,  &c  nous  citons  pour  garant  Ovid.  Lih. 
K  Mefamorpb,  vs.  s^o. 

■■  ■■  utfue  dohre 

Pulfa  gravi  gravis  eft  amentia. 

St.  Jean.ViW.  f6.  fait  dire  à  J.  C.  qu'vf- 
hraham  s'étoit  réjoui  de  voir  ia  journée ,  ïfet 

?2fi  T«y  i^^y  TV»  ifiit»    L,  Bos  &  Mr»  liberté 

avoienc  déjà  remarqué  que  d'autres  Ecrivains 
s'étoient  fervî  de  la  même  phrafe  :  Mr.  Wetftein 
donne  les  exemples  allégués  par  ces  Savans  , 
&  y  en  a  joint  quelques  autres.    On  pourroic 

E  4  encore 


encore  ajouter  le  paflfage  à^Homère  Odyj 
W.  233; 

'  Les  difciples  déhiândèrentà^f.C.Ghap. 
yers  2.  en  voyant  un  aveugle, fi  c'étok  le 
fou  Pèfc ,  ou  fa  Mère,  qui  avoîent  péché.  ( 
qœftioH  paroît  étrange,  quand  oh  conii 
<jùe  les  difciples  qui  étoîent  nés  Jnifs  y  dcv< 
Hiieux  connoître  la  bonté  divine  ^  que  de  lu; 
puter  une  telle  injuftice  :  auflî  ^.  C.  leur  rép< 
ilqu'aucun  d'eux  n'avdit  péché.  Il  faut  ce] 
dam  que  les  difciples  fe  fpient  fondés»  furq 
que  râifon  qtii  les  ait  portés  à  faire  cette 
mande.  Nous  foupçoifnôm  que  les  jF«//>  ave 
confervé  cette  opinion ,  que  leurs  ancêtre 
voient  adoptée  pendaat  leur  féjour  en  £^^^ 
car  lesi5g;y/»//Vitf/croyoîcntque  ceux  qui  étd 
devenus  aveugles ,  avoient  péché  enver- 
Déeilfè  IJîs  &  Harfocrate^  L'épîgramme 
fe  trouve  au  Livre  IIl.  de  VAmbologU  Cl 
XXII.  p.  308»  confirme  ce  que  nous  ven 
de  dire: 

&  Ovide  Èfift. ex  Ponto  Lib.  LEp.L  vs,  f  r 
P^idf  ego  hniger<e  numen  violajfe  fatemem 

Ifidis  ,  IJiacùs  ante  fédère  focos. 
Ai  fer  9  oh  huicfimilent  privatus  lumine  culpm 
''  Clamabat  média  fe  meruiffe  via^ 
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A.R  T  I  C  L  E    IV. 

Ak  HiSTORiCAL  View  of  thc  Ncgoiîarionf 
betiyeeti  the  Courts  of  England ,  r  raoce  ji 
BroHèlSy  from  theye'ar  is9^  to  1617:  Ex* 
traâed  chiefly  from  the  Maaufcript  State  Pzi* 
pcrs  of  Sir  Thomas  Edmomdes  Knight ,  &c. . 

Ccft- à-dire, 

HiSTOIRB  des  NEGOClATIONStf»^rtf  fc/&«r| 

tP Attgleterrt ,  de  France  Çs?  de  Bruxelles  ^ 
depuis  Pan  i^çi  juf a n^â  Pan  1617  r  Tir/t 
prtncipalement  des  Mémoires  manufcrits  dà 
Chevalier  Thomas  Edmonoes  ,  Ambajfaf^ 
deur  en  France  ^  à  Bruxelles^  ^c*  Tiioh 
fième  Extrait  Qa). 

LA  Conspiration  des  Poudres  fous  le 
ti^f^àitjaques  L  eft  un  fait  fi  bien  proiir 
^é  pat  l'Hiûoire  ,  qu'il  eft  étonnant  qu'il  Icfoit 
trouvé  des  gens  capables  de  le  nier  ou  de  le  ré- 
voquer en  doute.  Les  xèlds  parmi  les  CathoU^ 
ques^Romains  ,  &  furtouc  les  Jéfuites ,  en  ont 
«ce  tems  en  tems  publiquement  contefté  la  vé- 
JÎté ,  &  mis  tout  en  œuvre  pour  faire  regarder 
ce  qui'(e'pafla  à  cette  occafion  comme  uri  jeu 
de  la  politique  du  Roi  &  du  Parlement.  Quel* 
quc«  Ptàuftans  mêmes  femblent  s'en  être  fait 
à  peu  près  kl  même  idée,  malgré  les  preuves 

•    •  «  » 

(a)  Voyez  le  i.  dans  la  i.  Farde  du  Tome  XLIII.  de 
cette  Bibliothèque .  &  le  2.  dans  la  i.  Paitie  du  Tome 
XLV.  ^  :: 
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juridiques  que  nous  en  avons ,  &  V^vèn  mê 
d'une  partie  des  Confpirateurs.  Ct  Recueil  a 
ti>nt  diverfes  Pièces  autentiques  qui  n'avoi( 
point  encore  paru ,  &  qui  démontrent  fi  i 
demment  la  réalité  du  complot, qu'il  faut  < 
formais  avoir  perdu  refprit  ou  bu  toute  hoi 
pour  le  traiter  encore  de  chimérique.  Parce 
raifon  je  crois  xendre  fè^vice  au  Public  en 
donnant  le  précis  ou  la  traduâion  de  ces  P 
ces,&  c'eft  à  quoi  je  me  bornerai  aujourd*h 

Le  Chevalier  Edmondcs  découvrit  de  bon 
heure  y  pendant  qu'il  étoit  Ambaflàdeur  à  Br 
X elles ,  les  mauvaifes  menées  des  Jefuites 
des  CatholiqMesÂnglois  réfugiés  dans  les  Piî 
ha$^  comme  il  parou  en  particulier  par  une  1( 
.tredu  9.  Oaobre  1605,  qu'il  écrivit  au  Con 
de  Salishury^  Secrétaire  d'Etat,  &  dont  vo 
Je  contenu. 

„  Les  Pratiques  fecrcttes  de  ces  gens-l 
,,  dit-iUvontiifort  en  augmentant, &  dévie 
:,,  nent  fi  dangereufes,  que  je  ne  puis  m'er 
,,  pêcher  d'en  parler  fouvent  à  Fotre  Grandet 
,,  Ils  ne  s'étudient  qu'à  décrier  en  toute  occ 
3,  fion  le  Gouvernement  de  Sa  Majcfté,  q 
<,,  leurs  langues  envenimées  repréfentent  fo 
9,  '  des  couleurs  fi  odicufes,  qu'ils  ibutienne 
„  qu'il  n'y  a  que  l'excommunication  dé  ce  Prii 
„  ce  qui  puiflè  y  apporter  de  remède  faôiân 
9,  &  rien  ne  les  chagrine  davantage,  que  le  p( 
„  de  difpofition  qu'ils  trouvent  ici  à  fiivonï 
,,  leurs  defleins  pernicieux. 

„  Le  Comte  de  Villa  Mediana  (E»vo^ 
„  d*Efpagne)  eft  fi  choqué  de  leurs  procédés 
^,  qu'avant  que  de  partir  il  a  été  chez  leNoa< 
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^,  da  Pape,  à  qui  il  s*en  eft  plaint  dans  les  rer« 

„  mes  les  plus  forts ,  foutenant  que  leur  ambi- 

f,  tion  &  les  fauffes  informations  qu'ils  publient 

„  de  Tétat  où  fc  trouve  V  Angleterre ,  eau  feront 

„  enfin  laruinedesC^/i&o//fi!rtfidansceRoyau-> 

,,  me.    Le  NotKC  lui-même  ne  les  approuve 

99  guère  en  fon  particulier  ;  &  fi  Mancicidor  ^ 

„  Secrétaire  à!Efpagne ,  ne  les  protégeoit  p^s 

,,  ouvertement  comme  il  ait,  ils  n'auroient 

„  pas  grand  pouvoir  ici.    Ov^en  &  Baldwyn, 

5»  ÇJ^f^itfs  Anglois)  qui  font  les  Patriarches 

„  de  cette  maudite  Cabale, av oient  prefque  a- 

„  mené  les  chofes  au  point  que  déformais  au* 

„  cun  Prêtre  n'auroît  été  employé  en  qualité 

,,  de  Chapelain  dans  les  Régimens  jlnglois  (fxi 

„  Soient  alors  à  la  folde  de  ï* Archiduc ,  £5? 

31  f^^f^^^  ^ous  compofés  de  Papiftes)  qu'il  ne 

,1  fût  de  rOrdre  des  Jéfuites  ;  pour  entretenir: 

5,  par  ce  moyen  la  grande  opinion  que  Ton  .a 

î>  généralement  du  pouvoir  de  cet  Ordre;  pour 

„  fe  rendre  plus  facilement  maîtres  de  l'efpnt 

5,  de  ces  Troupes,  &  d'autres  perfonnes  avec 

^,  qui  ils  auroient  quelque  liaifon  ;  &  pour  ga-> 

„  gner  la  confiance  des  parens  des  jeunes  Geu- 

3,  tilshommes  Anglois^  qui  feroîent  d'autant 

3,  plus  difpofés  à  les  leur  adreffer ,  quand  ils 

„  fauroient  combien  étoit  grand  leur  crédit  dans 

„  les  Pais-bas.  Mais  l'Archiduc  ayant  été  in- 

y^  formé  que  cette  dîfpofitîon  déplaîroit  extré-. 

3,  mementàSaMajeflé,aréfolu  qu'elle n'au« 

„  roit  pas  lieu.    Cependant  la  Cabale  va  fon 

„  train,  &  fait  tous  les  efforts  pour  avoir  du- 

3,  moins  ua  Colonel  à  fa  dévotion ,  au  cas  que 

.3  Mylord  Arundelm  revienne, pas  payant  jette 

„  les 
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^  ks  yeox  fur  le  Chevalier  GuiUàufHe  Stan 
^y  pour  remplir  ià  place.  • .  *  •  •   Enfin  ces  de 
^  Èoutefeux ,  Owen  &  Baldtvyn  j  ont  fi  bien  f 
^9  par  le  moyen  da  Secrétaire  Mancieidor  q 
5«  les  foatient  de  tout  fon  crédit ,  qu'ils  attire] 
^  tOQt  à  eax ,  &  que  la  plupart  de  nos  Anglo 
^  qui  viennent  ici ,  n'ofent  me  rendre  vifite  ^  c 
„  Dcur  de  leur  donner  de  Tombrage  ". 
.  Le  Comte  de  Saltsbnry  commençoit  auffi  . 
ibupçonner  quelque  mauvais  deflfeîn  de  la  pari 
des  Papiftes  ^  voyant  le  grand  nombre  à^^fu 
flois  de  cette  Religion  qui  (ê.  reiKloi«it  tons  les 
jours  en  Flandres»    Auâi  écrivit-il  une  lettcc 
fiur  ce  fujet  au  Chevalier  Edmondes ,  dont  il  ne 
pouvoit  pas  encore  avoir  reçu  la  précédente  , 
pQÎfque  cette  lettre  eft  datée  du  Jour  fnivant 
to.  Oâobre  i6of.  9^  Sa  Majedé,  ht  dit-4l  ^ 
^  &  tous  ceux  qui  aiment  rEvangiléyCommen* 
9)  cent  à  s'allarmer  de  cette  fureur,  qui,  com^ 
3^  me  un  torrent  9  entraîne  les  Papiftes  &  au-* 
„  très  Mécontens  dans  les  Pais^haSy  pour  s'y. 
3,  raiBiiier  d'idolâtrie  &  de  ûiper(litiony&  pro<> 
^  bablement  tramer  quelque  complot  contre 
5,  l'Etat.  IleftafTurément  bien  temsd'yremé-i 

y^  dier  de  âçon  où  d'autre «•  £c  ce  qui 

^  augmente  le  fcandale.,c'eft  qu'ils  fe  rendent 
3,  en  foule  chei  le  Nonce  du  Pape:  ainâ  Sa 
,y  Màjefié  fouhaite  que  .vous  évitiez  de  le  voir 
^  autant  que  vous  lé  pourrez  décemment,  fTar-^ 
j,  ^c  que  fi  vous  entreteniez  commerce  avec 
^  lut  uns  aucune  nécefficé ,  confidérant  la  per-^ 
„  ibnne  qu'il  rcpréfente,  les:  ÂnHoh  delà  la 
^y.  mer  fe  croiioienc  autorifés  à  lui^relacour, 
3,  &  à  publier,  comme  ils  font ^  .que le  Roi^ 

„  icffcin 
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^1  deflem  îde  demander  un  Concile  général ,  ce 
3,  quîeft  ridicule,  à-moins  qu'ils  ne  rentendcnt 
^  dans  le^  fèns  même  que  Sa  Majellé  Ta  entea« 
9,  da  toutes  les  fois  qu'élle^s'en  cil  explîqn^  , 
^,  &  qui  eft  très-cldr  9  £ivoir  que  ce  doic  écte 
,,  un  Uoncile  légitimement  aflèmblé ,  où  il  n'f 
9,  ait  pas  une  fi  grande  inégalité  de  voix  caafép 
,,  parle  grand  nombre  des  ^ti\ài%Ca$Miqm€s  ^ 
^  ni  un  Jnge  aaffi  partial  quer£véque  de  Aa- 

9j  me^* • . .  Le  Gomie  finit  ia  lettre  ea 

remarquant  que  l'on  doi:^  fi  la  conduite  da 
JLord  ytrunièl  {qui  /toit  Ca$bolijue*Romaimy 
en  renonçant  aux  avantages  dont  il  pouvoit  jouir 
iranquillement  dans  ùl  Patrie  pour  aller  oom^ 
mander  les  Régimensvfji^/^£r  quiétoient  av 
Icrvice  de  J'Archiduc^procédoît  du  défir  de  & 
fwrfeâionner  dam  l'Art  militaire ,  ou  de  Tambi- 
^n  d'être  regardé  conune  le  Général  du  S%. 
Siège. 

Le  Comte  de  Nartbamfton  y  Henri  Howard^ 
qui  fut  enfuite  Garde  du  Seau  privé,  écrivis 
aufli  le  même  jour  au  Chevalier  Edmomde^ 
pour  l'informa  de  la  mauvaife  conduite  du  Lor4 
Arundel  fon  confia ,  qui  s'étoic  embarqué  pour 
'Flandres^  malgré  la  définie  exprefife  du  lloî, 
&  même  dans  un  de  fes  Vaififeaux ,  comme  s'il 
eût  voulu  le  braver  ;&  qui, non  content dece* 
la,  avoir  fait  le  Chevalier  Markham  ion  Lieih» 
tenant- Colonel,  quoiqu'il  n'ignorât  pas  que  ce 
Chevalier  avoit  été  condamné  à  mort  deux  ans 
auparavant ,  pour  avoir  trempé  dans  un  complot 
fermé  ton  tre  Sa  Majefté  par  leLordGr^y,Mr« 
Brooke  ôcautres ,  &  qu'il  n'avoit  obtenu  iaçraot 
qtt^âvec  beaucoup  de  peine  ^  après  un  répit  de 

; .  qujd- 
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quelques  moîs^  qui  lui  fut  accordé  lorsqu*U 
éioit  déjà  fur  l'échafaui  (a). 

Dans  le  mémctems  le  Chevalier  Parry ,  Am» 
balTadeur  en  France ,  donna  avis  à  Mr.  Edmon^ 
des  y  qu^il  fe  tramoit  quelque  mauvaife  affaire 
parmi  les  Pafiftes  Auglois  à  Paris.  ^  Nos 
„  Prêtres ,  lut  dit^il^  font  fort  occupés  à  dreflèr 
,,  des  Requêtes  pour  être  préfentées  à  Sa  Ma^ 
,,  jefté  au  prochain  Parlement,  &  i  former  de 
„  noirs  dejfeins  en  cas  qu* elles  foicntrejeuées. 
•„  Ceft  une  affaire  qu'ils  ménagent  fort  fecret- 
,,  tement  avec  leurs  confrères  dans  les  Païs^ 
',,  bas ,  &  avec  les  deux  Nonces  du  Pape  "  (dont 
l'un  réfidoit  à  Paris.  &  Tautre  à  Bruxelles)^ 
'„  Il  feroit  fort  néceffaire  pour  le  fervicede  Sa 
',,  Majefté  ,que  vous  trouvaffiez  le  moyen  d'a- 
,,  voir  des  Efpions  parmi  eux,  pour  découvrir 
^,  leurs  mtù6t%\C2x  ces  maudits  hypocrites  font 
„  aQuellement  aprèsàcompletter  quelque  çho^ 
,,  yîr ,  que  j'efpère  de  la  bonté  de  Dieu  que  la 
„  vigilance  des  fidèles  Sorviteurs  &  des  bons 
„  Amis  du  Roi  au-dehors,  &  la  prudence  de 
yy  Tes  Confeils  au- dedans ,  viendront  à  bout  de 

3,  prévenir  &  de  diflSper Le  Comte  de 

3,  Dunbar  eft  fur  le  point  de  paffer  avec  fes 
3^  troupes  au  fervice  de  l'Archiduc, &c. 

Le  19»  du  même  mois  Mr.  Winwood  vmlxï^ 
à^àeLaHaye  au  ChtvzMex  Edmondes ,  que  le 
Chevalier  Drury ,  faute  d'avbîr  un  paflcport  des 
£/4/j,avoit  été  arrêté  en  pafTant  à  Lillo ,  &  me- 
né à  Middleiourg;&  que  fes  coffres  ayant  été 
ouverts  en  fa  préfcnce ,  on  y  avoît  trouvé  deux 
lettres  du  Roi  d'Eipagncy  Tune  pour  TArchi- 

-,  duc 

<  (a)  Winwêûds  Mcmoiîals  To2.  II.  p«  t»^c« 


/ 
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doc  &  l'autre  pour  le  Marquis  de  Sftnoïa ,  bà 
il  lerecommandoit  fortement,  fouhaitant  qu'on 
l'einployât  dans   l'Armée  ,  &  qu'on  eût  de 
grands  égards  pour  lui.  ,,Ces  lettres  j  ajoâtoit 
,,  Mr.  Winwood  ",  traduites  en  François ,  avec 
le  pailèportque  vous  lui  aviezdotmé,  „  ont  été 
,,  envoyées  de  TJlande  aux  Etatr-Généraux  , 
„  qui  m'ont  d'abord  communiqué  l'affaire,  & 
„  m'ont  prié  initamment  que  vu  Us  prathues 
„  danger euf es  de  r£nnemi  commun  qui  Ce  ferc 
„  de  notre  Nation  même  pour  parvenir  à  Tes 
^  ans ,  je  vous  conjure  de  leur  part  de  ne  plus 
„  accorder ,  du^inoins  pour  un  tems ,  de  pas- 
„  lèports  aux  Papiftes  y^irp-ZW^  pour  venir  dans 
„  ces  Provinces ,  &c.  "  Ce  Chevalier  Dmry 
avoir  accompagné  le  Comte  de  Nouingbam^ 
Grand-Amiral  >  dans  ïbn  AmbalTade  à?Esfa' 
^»r,&étoitundeceuj  de  (à  fuite  à  qui  la  Cour 
de  Mtf^rf^  avoic  accordé  des  peniions  pour  fer* 
vir  dans  \e%PaïS'has:\2i  i]enne,dit-on,étoit  confî- 
dérable  ,aîn(î  il  ne  pouvoir  qu'être  fort  fufpeéè* 
Le  Chevalier  Edmondes  étoit  fi  efiimé  dans 
ÙL  Patrie,  que  quoiqu'il  fût  abfent,  le  Bourg  de 
WihoH  dans  la  Comté  de^/^J»  lechoîfltpour 
fon  Député  au  Parlement  qui  devoit  s'aflèmblér 
le  5-.  Novembre ,  mais  qui  en  fut  empêché  par 
la  découverte  de  la  Confpiration  des  poudres. 
Le  Comte  de  Salishury  lui  écrivit  quatre  jours 
après  pour  l'informer  de  cette  conipiration ,  & 
lui  envoya  en  même  tems  copie  delà  lettre  que 
le  Lord  Monteagle  avoit  reçue,  &  de  Tinter? 
rogatoire  de  Guy  Faulks.   Il  lui  en  écrivit  en'* 
core  le. lendemain  en  ces  termes,  y.  Comme 
„  plus  on  aprofondit  cette  affaire^  &  plus  il  y 


» 
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^  a  ^ieu  de  foopçonner  (\\x*Owen  étoicparfaitei» 
^  inent  îuilruit  de  ce  noir  complot,  je  crois 
3^  qu'il  elt  néceflàire  pour  le  ièrvicedeSaMait 
^  jdlé  que  vous  en  informiez  T Archiduc,  & 
^,  que  vous  mettiez  fa  lincéricé  à  l'épreuve  ,  en 
3^  lui  dçmandant  d(î  faire  ûifir  ledit  C/<u7^xr ,  & 
,,  de  le  garder  en  lieu  de  fureté  jusques  à  ce  que 
^,  nous  ayons  des  preuves  uns  réplique  deloa 
,,  crime ,  que  nous  aurons  foin  de  communi- 
^  quet  à  ce  Prince ,  lui  en  laiflknt  à  lui-même 
99  le  jugement.  Preilèz-le  fortement  là-deflus,. 
^  &  mettez-le  au  pied  du  mur,de  peur  que  lors* 
^  que  nous  aurons  dequoi  convaincre  ce  mifé- 
y,  rable  »  il  ne  s'excufe  de  fe  livrer ,  fous  prétex-» 
3,  te  qu'il  a  pris  la  fuite  ^  &  qu'il  n'eft  plus  ea 
„  Ibn  pouvoir  ". 

.  Peu  de  jours  après  le  Chevalier  £^i»<»ir^^jre*: 
çut  une  nouvelle  lettre  de  ce  Seigneur,  dan^ 
laquelle  il  lui  marque  que  Faulks^  ou  FauXf 
avoit ,  depuis  &  dernière ,  formellement  déclaré 
qu'il  avoit  lui-même  inftruit  en  détail  Owen^ 
pon  feulement  dct  projets  généraux  en  faveur 
des  CathQlsques  d* Angleterre ,  mais  encore  du 
deffein  farticulier  de  faire  fauter  en  Pair  avec 
de,  la  foudre  les  deux  Chambres  du  Parlement. 
',  Le  19.  du  même  mois  Mr.  Edmondes  lui  ré  • 
pondit  quMl  avoit  informé  l'Archiduc  deladé* 
couverte  de  cette  horrible  confpîration  &  de  la 
part  qu'y  avoit  Owen^  &  que  ce  Prince  avoit 
ihx  le  champ  donné  ordre  de  l'arrêter.  „  J'ai 
„  p»ris  de*là  occs£.on  jajoâte-'P'il^  de  lui  parler 
^^  librement  de$  mauvai&s  pratiques  des  Anglais 
^  qui  font  4aQS  ce  Païs,  ^^^  J'^^  moi-même 
^,  fottveni;  d^couvcrtes^a  dont  je  mefuis  plaine 
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^y  plus  d'une  fois  au  Préfident  Richardot,  en 

^,,fon  abftnce»    Je  fuîs  même  allé  jufqu'à  lui 

3,  dire  nettement ,  que  tous  les  complots  formés 

,,  contre  Sa  Majefté&fbnGouvernementont 

•„  été  principalement  tramés  par  ces  gens-là  , 

,,  qui  font  non  feulement  employés  dans  fes 

3,  Troupes,  mais  encore  appuyés  de  quelques- 

„  uns  de  fes  Mînîftres  d'Etat, qui  s'en  fervent 

„  pour  favorifèr  des  deilèins  qui  ne  fauroient 

3,  plaîre  au  Roi.    A  quoi  il  m'a  répondu  que 

^,  c'eft  uniquement  à  caufe  de  leur  Religion 

3,  qu'ils  font  protégés  dans  fes  Etats  ;  mais  je 

3,  lui  aï  répliqué  qu'il  n'ignoroit  pas  combien 

„  ils^  ont  abufé  de  cette  proteâion  fous  ce  pré- 

3,  texte  3  &  je  l'ai  prié  en  même  tems  de  fai- 

3,  re  aum  arrêter  ua  nommé  Bay/yy  qui  eft 

3,  l'Agent  ou  le  Secrétaire  d^Oioefty&qui  fait 

^,  toutes  les  dépêches  de  la  Cabale  3  pouvant 

3,  écrire  en  toute  forte  de  Langues,  &  enten- 

3,  dant  tous  les  Chiifres Le  Sécre« 

3,  taire  Manckidor  eft  le  grand  Patron  d^Owen  ; 
,,  car  j'apprcns  qu'ill'a  été  voir  en  prjfon3  & 
3,  lui  a  procuré  plus  de  liberté  qu'il  n'en  avoit 
33  d'abord, &c. 

'  Entre  ceux  avec  qui  Mr.  Edmondes  entrete* 
noit  «n  commerce  particulier  de  lettres  étoit 
le  Chevalier  Edward  Hoby ,  homme  de  grand 
lavoir ,  Auteur  de  plufieurs  Livres  pour  défen*' 
-dtc  la  Religion  Prouftante  contre  les  attaques 
des  PapifteSy  &  Gouverneur  du  Château  de 
Queenborou/h  dznsVlledtShepfey.  Il  lui  écri- 
vit le  19.  Novembre  1605'  une  longue  Lettre, 
où  il  lui  dit  entre  autres  chofes ,  que  lorfque 
yohnfon ,  c,  à  d.  Guy  Faux ,  parut  devant  le 
Tome  XlVll.  Puru  L  F  Roi , 
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Roi,  qui  fouhaicoit  de  le  voir,  ce  Prince  lui  do* 
manda  comment  il  avoit  p\x  confpirer  la  perte 
de  fes  epfans  &  de  tant  d'autres  perfonnes  in- 
nocentes qui  n&lui  avoient  jamais  fait  de  mal, 
A  quoi  il  répondit  que  cela  étoit  vrai  ^  mais 
qu'aux  maux  violens  il  faut  de  violens  remè- 
des  Il  avoua  de  plus ,  qu'il  y  avoit  plu- 

fieurs  Gentilshommes  Anglois  au  fervice  de 
rArchiduc,  qu'on  avoit  initruits  du  complot  ^ 
afin  qu'ils  fb  tinflènt  prêts  à  partir  avec  leurs 
Troupes  pour  fiivorifer  un  foulèvement  géné- 
ral au  cas  que  ce  complot  réuilit ,  &c. 

On  trouve  enc<Mre  plus  de  particularités  fur 
eefujet  dans  une  Lettre  du  Comte  de  S^disèury 
aïk  Chevalier  Eimondes  en  date  du  2.  Déceih* 
hse  de  cette  même  aaaiaée.  ,,  Sa  Majefté ,  lui 
,,.  dit-il  ^e(l  très-fenfible  à  la:  franchife  avec  là- 
3,  quelle  L'Archiduc  enaagi  à  votre  égard  dans 
3.,  rafRiired'0<uj«^;&la  vérité  eft  qjuelemôn- 
3,  de  n'auroit  pas  manqué  d'^en  glofer  s'il  avoit 
„.  refufé  defaîrearrétcr  ce  MiféraWe  3  quoiqu'il 
3,  foit  fort  avant  dans  les  bonnes  grâces  de  fon 
y^  Miniftre  ;  puifque  nous  pouvons  prouver 
^,  que  depuis  la  mort  de  la  Reine  il  n'a  rien 
,y  négligé  pour  cau&r  une  invafîoa  dans  ces 
^  Royaumes ,  &  qu'il  e(t  en  particulier  im{pll» 
3,  que  dans  l'infernale  Confpiration  de^  pouh 
j,  dres.  Car  je  vous  autorîfe  de. déclarer  pofî- 
3,  tivement ,  &  vou?  pouvez  compter  fur  mon 
,^  honneur ,  qu'il  paroîtra  clair  comme  le  jour 
3,  que  tant  lui  que  Stanley. 6i  Baldwyn éidkat 
3,  très-bien  indruits  des  démarches  des  Catha^ 
„  liques  Anglais  auprès  du  Roi  àiEfpagne^ 
35  pour  l'engager  à  envoyer  une  Armée  en  Jf(» 

3,  gletir^ 
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7»  g^^^^^r^  l  &  q'i'à  r<éçard  de  ce  dernier  côm- 
i,  plot, B^Wztry» y eft entré  par  le  moyen d'0«- 
^j  w^;!r,&  Oîwtf«  comme  principal.  Iln*eftpas 
y^  nécelTaire  pour  le  préfent  que  vous  vous  a* 
3^  vanciei  jufqu'à  dire  que  le  Chevalier  Stan^^ 
,,  /éy  a  traité  perfonnellement  avec  les  complir 
„  CCS  ;  mais  voui  pouvez  aflbrer  T  Archiduc 
^,  qu'il  avoit  reçu  ufte  efpèce  d'ordre  défère^ 
3,  nir  prêt  àpafer  en  Angleterre  ^  à  F  ouvert 
^i  tare  de  ce  Parlement  y  dis  qu^iis  le  luifcL 
,,  rfiient  f avoir. ...;.. 

„  Au  cas  que  Ton  vous  démande  fl  l'on  i 
;,  découvert  un  plus  grand  nombre  de  complt- 
,;  ces  ,  parce  qu'on  amis  nouvellement  en  pri* 
5,  fon  divers  Sefeneurs,  comiile  le  Vicomte 
i,  Montatgu^,  les  Lords  Mordaùnt  &  Stourton  ^ 
^y  vous  pouvez  répondre  que  les  con())irateur$ 
3,  ont  déclaré  que  c'étoit  pour  caùfe  de  Reli* 
,',  gion  qu'ils  avbieht  formé  cet  horrible  deflèm^ 
3;  oc  comme  ces  trois  Seigneurs  font  CathoU" 
^i  fues^Rotnasns ^qvié  Cateshy  avoît  dît^long- 
;,  tems  avant  la  découverte  du  Complot ,  à  quel* 
ii  ques-uiis  de  fcs  complices  qui  n'ont  pas  èn- 
5;  core  été  exécutés,  qu'il  étoit  fur  que  CCS  trois 
„  Seigneurs  ne  viendroient  pas  au  Farlemetit  i 
a  qu'en  effet  ils  furent  abfens  ce  jour-là,  &qu9 
3',  depuis  troié  ans  ils  ont  eu  des  liaifons  partir 
3^  culières  avec  les  Chefs  de  la  conlpiratioii ,  êi 
ji  Majefté  a  cru  avoir  des  raifons  tuffiântes  dô 
,;  les  envoyer  à  la  Tour,  qui  eft  là  feule  prî- 
jy  fon  pour  les  Perfonnes  de  qualité  fôupçonr 
3,  nées  ou  atteintes  dé  trahifon.  Le  Comte  de 
3^  Northumberland  y  a  auffi  été  mis  pour  W 
3I  ct}âdlechofe;car  quoiqu'on  ne  puifle  paslt^t 
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„  reprocher  qu'il  étoîtabfent, cependant P^rry 
,)  l'ayant  nommé  feul  avec  le  Lord  Monte a^ 
5,  ^/tf  qui  avoît  reçu  une  Lettre  d'avertîfTement, 
„  &  ayant  été  chei  lui  le  jour  avant  que  1« 
„  complot  devoit  s'exécuter ,  c'en  étoit  aflèz 
99  pour  s'affurer  de  fa  perfonue ,  furtout  fi  l'on 
„  confidère  qu'il  avoit  fouveni  dît  au  Roîde- 
9,  puis  la  mort  de  la  Reine,  que  lei  Catholiques 
99  lui  avoient  offert  de  s'attacher  à  lui  comme 
9,  à  leur  Chef,  &  de  fuivre  fes  avis  en  toutes 
9,  chofes  ;  mais  que  fi  Sa  Majefté  le  fouhaîtoît,  il 
^,  fe  faifoit  fort  de  les  retenir  dans  leur  devoir  , 
9,  &  de  les  empêcher  de  fe  porter  à  quelque 
9,  extrémité  ". 

9,  Malgré  tout  cela,  foyeï  perfuadé  que  fi 
9,  l'on  ne  découvre  rien  de  plus  contre  ceSeî- 
9,  gneur,  que  ce  qui  a  donné  lieu  à  fa  déten- 
,,  tion,on  a  'C\  peu  defiein  de  le  traiter  avec  ri« 
„  gueur,  furtout  vu  fon  rang  &  fa  qualité  , 
9,  qu'on  le  mettra  en  liberté  fans  toucher  à 
9,  fes  Biens.  £t  pour  ce  qui  me  regarde ,  je 
9,  vous  protefle  que  quoiqu'il  ne  foit  pas  im- 
9,  probable  que  Percy  lui  ait  donné  quelque  a- 
9,  vertiflcment  général  de  s'abfenter,  &  qu'on 
9,  ne  puiflfe  pas  favoir  certainement  s'ilneTau- 
^,  roit  pas  fait,  la  découverte  du  Complot  ayant 
9,  empêché  le  Parlement  de  s'aflSimbleraujour  | 
^,  marqué  ,&  la  prudence  lui  diâant  dedemea« 
9,  rer  en  ville  jufqu'au  moment  de  l'exécution, 
9,  pour  ne  pas  donner  le  moindre  ombrage  au 
^,  cas  qu'elle  ne  réufiît  pas  ;  cependant  je  ne  fau- 
9,  rois  croire  que  Ptfr^^  ait  jamais  ofé  informer 
,,  un  homme  fi  difiingué  par  fa  naiflknce,  lès 
,,  grandes  alliances  &  fes  bonnes  qualités ,  da 
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3,  détail  d'un  complot  fi  dénaturé,  qui  anroît 
„  fait  périr,  s'il  eût  eu  lieu,  plufîeurs  de  fes 
3,  Parens  &  de  fes  Amis.  Malheureufement 
5,  Catesby  &  Percy  étant  morts ,  la  preuve  de 
„  fon  innocence  ou  de  fon  crime  dépend  de  la 
5,  dépofitîon  d'autres  perfonnes ,  &  de  ce  que 
P^  le  tems  pourra  découvrir  ". 

„  P.  Sa  Je  vous  remercie  du  foin  que  vous 
„  prenez  de  mettre  à  profit/ l'ouverture  qu'on 
„  vous  a  faite  fur  les  pratiques  fecrettes  de  mes 
„  ennemis  perfonnels  pour  pouvoir  m'en  în- 
,,  ftruire  à  fond,  &  me  mettre  en  état  d'en 
„  prévenir  les,effets.  Quoique  j'aye  moi-même 
„  d'auffi  bonnes  preuves  qu'il  fe  puîffe  de  leurs 
,,  mauvaffes  intentions  à  mon  égard,  je  niépri- 
„  fe  leurs  efforts ,  perfuadé  qu'ils  ne  me  haïflenc 
„  qu'à  caufe  du  zèle  que  je  fais  paroîcte  pour 
„  la  bonne  caufe  ;je  fai  en  qui  je  doismecon- 
,,  fier ,  &  j'abandonne  le  tout  à  fa  divine  Pço- 
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fait  mention  dans  cette  Lettre ,  après  avoir  été 
quelque  tems  à  la  Tour,  obtinrent  leur  liberté 
en  payant  une  amende  afièz  légère.  Pour  le 
Comte  de  Nortbumberland^  il  fut  non  feule- 
ment condamné  par  la  Chambre  Et oHée ^\qit» 
Ju/n  1606, à  payer  trente  mille  livres  flerling, 
mais  de  plus  retenu  prifonnier  jufqu'en  1619  , 
qu'il  fut  enfin  relâché  à  la  follicitation  de  Mi- 
lord  Hay ,  enfuite  Comte  de  Carlijle ,  qui  avoît' 
marié  fa  plus  jeune  fille  Lucie ,  fî  célébrée  dans 
les  Poëfies  de  IValler  &  d'autres  Poètes  de  c« 
i^m^^Az.  Pendant  fa  prifon  il  s'occupa  agréable-' 
ment  à  Ja  coiivcrfation  des  plus  grands  Maihé*' 
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înaricfens  &  Phîlofophes  du  ficelé,  qtfîl  eut  k 
liberté  de  voir  à  toute  heure  ;  particulièrement 
de  Mx,  Thomas  Harriût  qui  lui  dédia  fon  y^rz/x 
Analyticue  Praxis  ,  de  Mr.  Gautier  IVafner  , 
Mr.  Natbanatl  Tor^efley^  &  Mr.  Hues  Auteur 
du  Traité  fur  les  ^/o^^x ,  auxquels  ce  Seigneur 
faîfoit  penfion  pour  les  encourager  à  l'étude.  En 
1611  on  fit  une  nouvelle  découverte ,  qui  Tex- 
^fa  à  de  nouveaux  chagrins  :  voici  comme  l'/af- 
fiire  eft  expofée  dans  une  Lettre  du  Comte  d^ 
Salisbury  au  Chevalier  EdmQndes  y  en  date  du 
if.  Juillet  de  cette  année. 

Un  nommé  Elkes ,  domeftîque  du  Comte  de 
Northumberland  y  &  qui  étoit  fort  avant  dans 
ia  confidence  5  dit  à  quelques  Amis  particuliers 
qui  eurent  Tindifcrétion  d'en  parkr  à  d'autres 
gens ,  qu'il  ne  croyoît  pas  fa  vie  en  fureté ,  par- 
ce que  depuis  quelque  tems  fon  Maître  lui  bat-? 
toit  fort  froid ,  ce  qui  ne  pou  voit  procéder  que 
de  l'appréhenfion  qu'il  n'eût  révélé  certains  £è-. 
crçts  qu'il  lui  ayoit  confiés  touchant  la  Gon- 
ipiratioh  des  poudres.  Ceci  étant  venu  aux 
oreilles  des  Mihiftres^on  examina  de«iiouveaà 
le  Comte,  qui  avoua  deux  chofes  ;  l'une ,  qu'a- 
près avoir  été  mis  à  la  Tour,  &  avant  qu'on 
l'eût  fait  venir  devant  la  Chambre  EtoiUe ,  il 
avoît  écrit  à  fon  frère  le  Chevalier  Ata»  Percy , 
pouf  le  prier  de  prendre  fur  lui  ce  qu'il  avoir 
fait  en  admettant  Percy  (l'un  des  complices  a* 
Térés  de  la  trahrfon)  au  rang  des  Gentilshom" 
mes  Penjionnaires  du  Roi,  lans  lui  faire  prêter 
les  fermens.  L'autre,  qu'il  avoit  eu  connoîP 
lance  que  cet  homme  avoit  loué  lamaifondont 
6n  s'étoit  fervi  pour  pénétrer  fous  la  Salie  du 
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Parlement  &  la  faire  làuter  en  Taîr  ;  deux  faits 
qu'il  avoit  auparavant  fortement  niés ,  &  qui- 
juftifioient  de  refte  la  conduite  de  la  Cour  à  fon 
égard. 

Il  paroît  encore  par  deux  autres  Lettres  du 
Chevalier  Edmondes  au  Comte  de  Salisbury  , 
que  le  Jéfuite  Parfons^  un  des  plus  accrédités 
parmi  les  Catholiques  Anglais ,  étoit  parti  de 
Rome  peu  de  tems  avant  le  5*.  Novembre  pour 
le  rendre  en  Flandres ,  &  être  plus  à  portée  d'af- 
fîfter  la  Cabale  de  fcs  confeils,  &  de  régler  tou- 
tes chofes  pour  le  rétabli{rementduP4/'//i»^eQ 
Angleterre.  Maïs  ayant  appris  fur  la  route  que 
le  coup  avoit  manqué»  il  avoit  aufStAtrebrouf- 
fé  chemin  dans  la  dernière  confiernation. 

On  ne  doutoit  point  aufE  que  le  Chevalier 
Baineham^  qui  avoit  pris  la  pofte  pour  \  Italie 
dans  le  même  tems ,  ne  fût  allé  à  ik  rencontre. 
Il  étoit  du  fecret ,  &  la  précipiution  avec  la- 
quelle il  revint  fur  ks  pas  &  fe  retira  à  Lifte  , 
où  il  fe  tint  caché  pendant  quelque  tems  » 
comme  s'il  eût  eu  honte  ou  craint  de  paroî- 
tre  en  public,  ne  confirmoit  que  trop  ce  Ibup- 
çon. 

Cependant  le  ChtviWex  Edmondes  ayant  de- 
mandé qu'on  lui  livrât  Ovjen  &  Baidwyn  , 
tous  deux  fujets  du  Roi  fon  Maître  &  accufés 
d'avoir  eu  part  à  la  confoiration  ,i' Archiduc  le 
luirefufa,  quoique  ce  Miniftre  promît  qu'ils 
ne  (croient  pas  recherchés  pour  aucun  crime 
qu'ils  euflènt  commis  auparavant;  qu'on  les  exa- 
mineroit  en  préfence  de  fon  AmbafTadeur  ; 
qu'on  ne  les  appliqueroit  point  à  la  queftion  ^ 
mais  qu'on  fe  ferviroit  iimplemenc  contre  eus  j 
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de  preuves  juridiques  ;&  que  s'ils  n'étoient  pas 
trouvés  coupables ,  on  les  renverroit  en  toute 
fureté  à  Bruxelles.  Les  raifons  que  ce  Prince 
alléguoit  pour  pallier  fon  refus,  étoient  que 
Baid'wyn  étant  un  Religieux  il  n'avoît  aucun 
pouvoir  fur  lui  ;  &  que  pour  Owen ,  comme  il 
étoit  plutôt  au  ferviceder£/^/«f«^  qu'au  fien  , 
'  îl  falloit  attendre  les  ordres  du  Roi  avant  que 
de  le  livrer.    Malgré  les  inftances  réitérées  de 
Mr.  Edmondes ^Wnt^wtmn  obtenir, ni  même 
de  longtems  perfuader  la  Cour  de  Bruxelles  de 
la  réalité  de  la  Confpiration  des  poudres  ,  par- 
ce que  les  Fapijies  y  étoient  intéreffés.    7  an- 
tôt  on  y  fuppofoit  que  ce  n'étoit  qu'un  artifi- 
ce des  Puritains  pour  ruiner  les  Catholiques 
à^  Angleterre  j  &  d'autres  fois  on  prétendoît  que 
les  premiers  auteurs  du  complot  étoient  \t$ 
Hollandais ,  qui  haïffoient  la  Monarchi  e ,  &  au- 
roient  voulu  changer  en  République  le  Gou- 
vernement de  la  Grande-Bretagne.  Mais  à  la 
fin ,  quand  l'Archiduc  &  fes  Miniftres  n  e  purent 
plus  conteder  le  fait^  ils  fe  rabattirent  à  dire  que 
c*étoit  V ouvrage  du  Diable ,  qui  voulait  extir» 
fer  (sf  bannir  de  l* Angleterre  la  Religion  Ca'- 
tholiaue.  Lie  Roi  jaques  continua  néanmoins 
d'innfter  qu'on  lui  livrât  Baldwyn ,  avec  le  Che- 
valier S/Wey ,  &  un  certain  Baily  afTociç  d'O* 
iven ,  qui  gardoît  fes  Papiers  &  fes  Chiffres  ,  de* 
mandant  que  fon  Miniilre  eût  la  liberté  de  les 
examiner ,  du-^moins  ceux  qui  étoient  poftéricurs 
au  complot  ;& pour  cequiregardoit  Owen  lui- 
même  ,  il  dit  qu'il  attendroit  la  réfolution  du 
Roi  d'Efpag;ne  ;  mais  tout  cela  lui  fut  refufé  , 
&  il  fe  pafla  bien  du  tems  avant  qu'il  vînt  aucun 
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ordre  pour  faire  le  procès  à  Owen ,  encore  ne 
fut-ce  que  fous  la  condition  que  ce  feroit  à  Bru* 
X  elle  s  mémequ*onraxamîneroît.  Jaques ,  feu, 
content  de  cette  condition ,  &  craignant  de  fc 
brouiller  avec  VEfpagne  s'il  periîftoit  à  vouloir 
avoir  le  prifonnier  à  fa  difpolition,  laiflà  tom- 
ber l'affaire ;&  Owen  fut  auffiiôt  relâché, &.fe 
retira  à  Madrid ^ot  il  fut  parfaitement  bien  re- 
çu. Bdldvjyn  échappa  auffi  auxpourfuitesdecc 
rrince  jufqu'au  mois  d'Août  1610,  que  partant 
par  le  Palatinat  il  fut  arrêté  &  livré  au  Che« 
yalier  tVinwood ,  qui  le  fit  conduire  en  Angle* 
terre  ^  où  on  le  retînt  prifonnier  plus  de  deux 
ans ,  au  bout  defquels  on  l'échangea  pour  Mr. 
Mole  Précepteur  deMilord  2îo/>,  qui  a  voit  été 
mis  à  rinquifitîon  à  Rome. 

Mr.  Birch  nous  donne  encore  \c\  l'Extrait 
d'une  Lettre  du  Chevalier  Edmondes  au  Com- 
te de  Salisbury^  en  date  du  23.  Janvier  i6oi  ^ 
qui  confirme  pleinement  que  le  deffein  des  Con« 
fpirateurs  étoit  de  faire  paflèr  en  Angleterre  les 
Troupes  Angloifes  qui  étoient  au  fervice  de  l'Ar- 
chiduc, d'abord  après  que  les  Poudres  auroient 
fait  (àuter  en  Tair  le  Parlement.  Car  il  dit  dans 
cette  Lettre, que  \tQ)MtS2X\tiMarkham  Tavoit 
informé  que  le  Capitaine  Blount^  qui  étoît  in- 
time de  Catesby  &  du  Chevalier  Èaineham^lnl 
avoit  avoué  en  confidence  que  c'étoit-là  leur 
réfolutîon;  information  qu'il  renouvellaehfui- 
te  par  lettre  le  i  Mars  i6o| ,  ajoutant  queBlount 
lui  avoit  dit  un  jour  en  particulier  qu'il  ne  le 
croyoît  pas  propre  à  leur  deffein ,  &  que  lui  ayant 
demandé  à  quel  deffein ,  £*f  €il  avoit  eu  con^ 
noijjance,  de  la  conffiration ,  il  avoit  réfondn 
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qm'il  nefavoh  rienjin^n  que  le  RJgimeHtoàiî 
fervoit ,  devait  être  tranfporté  en  Angleterre  à 
la  première  nouvelle  qu^on  aurait  refu/de  /  Vjt/- 
eution  du  complot.  11  paroit  par  une  Lettre  du 
Chevalier  Cornwallis  aa  Comte  de  Salhbury , 
qu'on  trouve  dans  les  yiémom%à&tVinvjood ^ 
que  ce  Capitaine  Blount  avoit  été  envoyé  par 
le  Roi  SÈfpagne  dans  les  Pdit^bas^  avec  une 
penfîon  de  50  écQs  par  mois ,  comme  un  hom- 
me propre  à  fervir  les  vues  ;  car ,  dit  ce  Cheva* 
Im^la  Cour  d* Espagne  eft  toujours  prête  a  fa* 
vorifer  fous  main  autant  qt^ elle  peut  ceux  qui 
font  le  plut  mal  affeBionnés  au  Koi  de  la  Gran* 
de^Bretagne  ^  afon  Gouvernement* 

Ce  fait  particulier  Je  veux  dire  le  defTein  for- 
mé de  faire  paflèr  en  Angleterre  les  Troupes 
Angloifes  au  fervice  de  1* Archiduc,  presque  tou- 
tes compofées  de  Papiftes^  prouve  évidemment, 
comme  le  remarque  très-bien  Mr.  Birch^  que 
le  plan  de  la  Confpîratîon  des  poudres  étoît  beau- 
coup mieux  lié  &  beaucoup  plus  étendu  que  nos 
Hiftoriens  neTont  généralement  repréfenté  :  & 
pour  ce  qui  eft  de  la  réalité  de  cette  confpîratîon, 
les  extrafts  qu'on  vient  de  donner  de  dîverfes 
Lettres  autentiques ,  écrites  à  ce  fujet  en  difFé- 
rens  tems,  en  difFérens  lieux ,  &  par  difFéreh- 
tes  perfonnes ,  toutes  également  dignes  de  foi , 
ne  permettent  abfolumem  plus  d*en  douter  ;  fur- 
tout  fi  Ton  y  joint  l'aveu  même  des  coupables 
qui  furent  punis  de  mort,  en  particulier  celui  du 
Chevalier  Digby  ^  qui  fe  glorifioit  dans  toutes 
les  Lettres  qu'il  écrivît  de  fa  prifon ,  &  qu'on 
a  découvertes  enfuîte,de  la  part  qu'il  avoit  eue 
à  ce  complot  infernal ,  comme  de  Taâion  du 
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inonde  la  plus  méritoire.  Ainfi  les  Papijfes  de 
ces  derniers  tems  qui  le  traitent  de  fabuleux  , 
prétendant  que  ce  n^étoit  qu'une  invention  du 
Comte  de  Salhbury  pour  détruire  la  Religion 
Romaine  en  Angleterre  ^iont  un  exemple  frap- 
pant du  Pyrrhonisme  le  plus  effronté  qu'il  fbît 
poffible  de  concevoir.  On  en  étoît  fi  perfuadé 
en  France  \oxs<\\x^\\  éclata,  qu'on  n'héfitoic 
point  à  l'attribuer  aux  Catholiques  d* Espagne , 
comme  il  paroît  par  une  Lettre  que  le  Cheva- 
lier Carew ,  Ambaflàdeur  du  Roi  Jaques^  écrivit 
de  Paris  à  Mr.  Edmondes  le  1 4  de  Février  1 60^. 
Par  les  Catholiques  d'Espagne  on  entendoit 
fans- doute,  non  les  naturels  du  Païs,  mais  les 
Pétpijies  Ânglois  &  autres  qui  étoient  au  fervi- 
ee  de  cette  Couronne,  ou  qui  en  recevoient 
penfion ,  fès  Agens  &  fes  Ëmiflàires. 

Je  ne  fàuroîspaflèr  fous  filence  une  autre  Let- 
tre du  même  Ambaflàdeur  à  Mr.  IVinwoody 
écrite  deux  jours  après  la  précédente ,  dans  la- 
quelle U  lui  donnoit  avis  qu'on  venoit  derece* 
voir  à  la  Cour  la  nouvelle  d'un  complot  for- 
mépar  un  Capucin  dans  le  Païs  de  Fallait  ^àt 
mauacrer  un  certain  jour  tous  les  Protejiansde 
ce  Païs-là.  Mais  heureufement  un  des  conju- 
rés (car  le  Capucin  avoit  attiré  un  grand  nom» 
bre  de  pçrfonnes  dans  ce  complot)  fouhaitant 
de  fkuver  un  de  fcs  Amis ,  l'avoit  averti  de  fè 
ïctîrer  ailleurs  pour  quelque  tems; fur  quoi  ce- 
lui-ci l'avoît  fi  fort  preflTé  de  lui  en  dire  la  rai» 
fon,  qu'à  la  fin  il  lui  avoit  découvert  tout  le 
fecret.  Les  principaux  de  ceux  de  la  Religion 
en  ayant  été  informés  par  ce  moyen ,  s'étoient 
àuffi-tôt  afifemblés  ,&  a  voient  ùiii  les  Chefs  de 

la 
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la  Conjuration,  feulement  deux  jours  avant  co. 
lui  où  ils  dévoient  exécuter  leur  noir  deflèîn  ; 
mais  après  les  avoir  gardés  quelque  tems  prifon- 
niers,  ils  les  avoient  relâchés  en  leur  faifant 
fimplement  prêter  lerment  de  ne  jamais  recevoir 
dans  le  Païs  aucun  Capucinou  J  éluite.  On  croit 
généralement  dans  ce  Païs-là^  ajoute  le  Che- 
valier Carew ,  jue  ce  déteftable  complot  avoh 
quelque  liaifon  avec  celui  d'Angleterre ,  ^  de» 
voit  en  quelque  manière  le  féconder  en  augmen^ 
tant  la  conjiernation  ,  ou  il  ne  pouvait  manquer 
de  jetter  les  esprits ,  quand  9n  recevroit  en  mê" 
me  tems  la  nouvelle  de  pareilles  exécutions  en 
JP autres  lieux  de  V Europe. 

Les  Papifies  au  défespoir  d'avoir  échoué  dans 
la  Confpiration  des  poudres,  ne  ceffèrent  deca- 
baler  contre  l'Etat,  &  d'attenter  même  à  la  vie. 
du  Roi.  Au  mois  de  Juillet  i6oàHenriIF,  en-» 
voya  ordre  à  Mr.  de  la  Boderie  fon  Ambafïà- 
deur  à  Londres  ^  de  féliciter  ce  Prince  fur  la 
découverte  d'un  complot  formé  pour  l'aflaffi- 
ner  Qa^.  Les  Hiftoriens  de  ce  tems-là  ne  font 
aucune  niention  de  ce  complot  (^)  ,maisonea 

trou- 

(a)  Voyez  les  lettres  d' Henri  ir,  ÇydeMrs.deniUroi 
fe*  de  Puifieux  &c.  imprimées  à  AmÛerdam  en  1733, 

{h)  Peut-êrre  parce  qu'ils  l'ont  confondu  avec  celui  de 
la  Conjuration  des  poudrées  ,  &  c'eft  ]>robabiementcequi 
a  fait  dire  à  quelques-uns,  qu*//f»ri  ly.  a  voit  donn^aVis 
de  cette  Conjuration  à  Jatjues^tcqyLo.  par  conféquent  la 
découverte  n'en  fut  pas  due  ,  comme  l'on  piétend^^  la 
Lettre  que  le  Lord  Monteagle  reçut.  D'où  certaines  gens 
▼oudroient  inférer  ,non  feulement  que  cette  Lettre  eft 
forgée  y  mais  que  le  tout  n'étoit  qu'un  artifice  dePoliti* 
one.  Il  ne  parolt  pas  par  aucun  monument  decetems* 
là , qu*/f*«ri /^. eut  la  moindre  connoiflance  delà  Con- 
fpiratibp  des  poudies  avant  qu'elle  eût  été  découveiio 
eji  Angleterre* 
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prouve  le  détail  dans  une  Lettre  que  le  Comte 
de  Salisbury  écrivit  à  Mr.  Wsnwood  le  19.  da 
même  mois.  Un  certain  Thomas  Francifco^  frè- 
re du  Colonel  jaques  Francisco ,  qui  avoit  été 
Page  du  Chevalier  Hatton^  Grand- Chancelier 
fous  le  règne  d'£//>;<«^^/Z>5  étant  nouvellement 
venu  en  Angleterre ,  avoit  eu  plulîeurs  confé- 
rences avec  le  Capitaine  Guillaume  Ntuce ,  qui 
avoit  mené  l'année  précédente  en  Espagne  deux 
cens  Volontaires  Irlandais  ^&  étoît  foupçonné 
d'avoir  formé  quelque  deflèîn  extraordinaire. 
Pendant  fon  féjour  à  Madrid  il  avoît  faitcon* 
noîilànce  &  s'étoit  bientôt  lié  d'amitié  zy^cja'^ 
ques  Francisco ,  qui  le  trouvant  propre  à  tout 
entreprendre ,  commença  par  l'irriter  contre  le 
Ç,oî  é^ Angleterre  au  fervîce  duquel  il  avoit  été 
caffé,  fou  tenant  qu'on  lui  avoit  fait  la  plus  gran- 
de înjuftice  :  enfuite  il  lui  dit  que  s'il  avoit  en- 
vie de  fe  remettre  en  pied  &  de  faire  fortune,  il 
lui  en  indiqueroit  le  moyen, maïs  qu'il  ne  pou- 
voit  pas  s'expliquer  pour  le  coup,  &  qu'il  lui 
en  diroit  davantage  quand  ils  feroient  arrivés 
aux  Pais-bas^  où  ils  fe  propofoient  tous  deux 
de  fè  rendre  5  quoique  féparément.   Ils  fe  ren- 
contrèrent bientôt  à  Bruxelles ,  &  dans  les  en- 
tretiens qu'ils  eurent  tniQïîAAt  Jaques  Francis^^ 
€0  ne  négligea  rien  pour  exciter  le  Capitaine  Neu^ 
ce  à  la  vengeance ,  lui  di^nt  tout  net  que  fi  c'é- 
toit  fon  cas  il  fe  vengcroit  fur  le  Roi  mém« 
du  tort  qu'on  lui  faifoit,  fût-il  le  plus^wilànc 
Prince  du  Monde.  Après  quoi  il  lui  demanda 
s'il  ne  connoiffoit  aucun  des  Capitaines  Anglais 
au  fervice  des  £^<j^j- G/»/r<i«x, &  l'aflura que 

s'il  pouvoit  les  engager  à  livrer  à  l'Ardhiduc 

quel- 
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quelqu'une  de  leurs  Places  fortes^comme  Slkyt  f 
Bergen-op-zoom ^  ou  flejfingues ^on  leur  don^ 
ïieroit  ttente  ou  quarante  mille  livres  ilerling 
de  récômpenfe.  tl  lui  confeilla  en  même  tem$ 
de  f^aflèr  cnjtufgleterrepom  s'yaffurerdequel* 
que  honlme  de  réfolutidn  qui  Voulût  fe  char* 
ger  de  cette  ehtreprifè ,  âc  lui  promit  de  lui  en- 
voyer dans  peu  fon  ùhreTiamas  pour  Taffilter 
&  i'inftruire  plus  particulièrement  de  ce  qu'il  f 
auroit  à  faire.  Neuce  fe  rendit  en  coilféquence 
à  Londres  ^  &  fit  bientôt  fàvoir  à;  'Racines  qu'il 
avoir  trouvé  une  perfonne  de  confiance  &  pro- 
pre à  fes  deffeins  ^  &  qu'il  attendoit  &$  ordres. 
Là-deffus  Thomas  partit  en  compagnie  d'dtt 
nommé  ^ean  Ball^  Irhindois  &  domeftique  de 
r  Ambaffadcur  ai  Espagne  en  Angleterre ,  dan« 
la  chambre  duquel  lui  éc  Neuce  fe  rencontré*^ 
Irent  Couvent  &  traitèrent  de  leurs  affairée. 

Mais  avant  que  Thomas  Erancifco  s'ouvrît 
entièrement  à  Neucé ,  il  exig^  de  lui  un  ferment 
forniel  de  garderie  lècret  au  péril  de  fa  vie.  En« 
ihite  celui-ci  s'adreffa  à  fon  Confcffeur^  potir* 
favoîr  s'il  pouvoit  légitimement  attenter  quel- 
que chofe  que  ce  fût  contre  les  Hérétiques  \  &  v 
la  répolifefutj'»'//  le  pouDoit  en  faine  confcien'^ 
içey  parte  que  les  Hérétiques  étaient  pires  que 
les  Turcs  ^  les  Infidèles.  Ces  préliminaires  é- 
tant  réglés ,  Thomas  dit  uii  jour  à  Neuce  que 
le  Roi  étoit  dlé  à  la  chaflè,  &  lui  demanda  s'it 
n'avoit  pas  un  bon  cheval  &  un-  pifliolet ,  &  que 
l'occafion  étoit  belle  de  faire  ft  fortune ,  imi 
aller  en  Flandres  p0ar  7  fiirprâtïcfee  quelqu'une 
des  villes  dont  on  lui  avoit  parlé,  il  ne  s'ex«^ 
pli^iui  pas  dsvaiiftigey.mii^l«£cboife  porloie  d'el-^ 
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lc^inéme,&le  lendemain  l'ayant  rencontré  fur 
la  Place  devant  la  Tour  de  Londres ,  il  lui  ré^ 
péta  d'abord  l'affaire  de  Sluys  qui  n'étoît  qu'un 
prétexte ,  &  puis  tout  d'une  fuite  il  fe  mit  à  dire 
qu^un  homme  de  cœur  avec  un  bon  cheval^  «je 
ffftolet  pourrait  facilement  faire  le  coup  peu'*' 
dant  que  le  Roi  était  à  cbajfer  à  Boyfton  ,  ^ 
gagner  après  cela  bien  du  terrain  dans  un  Jour 
Kj^une  nuit.  Ce  difcours  fit imprellion  fur  Dfeu^ 
ce^tx.  après  y  avoir  rêvé  un  moment  il répon^ 
dit  que  la  chofe  étoit  fans^loute  beaucoup  plus 
ftiiàble  dans  cet  endroit^là,  mais  qu'il  falloit 
prenndèrement  fe  garnir  la  bourlb  :  à  quoi  Tbo^ 
mas  répliqua  qu'il  ne  vouloit  traiter  avec  lui  que 
pour  Slufjs  ;  mais ,  ajoûta»t*il  »  vous  m^ entendez  ^ 
fcf  ce  n^efipas  ici  un  endroit  propre  à  parler 
de  cette  affairerai  là-defTus  ils  s'en  furent  dîner 
cnfemble.  Comme  ce  Capitaine  Neuce  étoit 
fort  fttfpeâ  au  Gouvernement ,  le  Comte  de  Sa^ 
lisbury  zvoit  apoQé  un  homme  poux  l'oblèrver 
de  près ,  qui  entendit  toute  cette  converlàtioB 
&  le  dépoià  fous  ferment. 

Le  jour  fui  vaut  »  qui  étoit  un  Didianche^ 
Neuce  fut  chei  l'AmbafradeOF  i^ Espagne  pour 
parler  à  Bail ,  dans  la  chambre  duquel  Thomas 
était  déjà  venu.  On  le  fie  attendre  fi  longtems 
à  la  porte ,  qu'il  étoit  vifible  qu'on  n'étoit  pas 
content  de  lut  ;  &  quand  il  fut  entré  on  lui  of-^ 
frît  un  morceau  de  pâtijferie  de  Gènes  j  com^ 
ine  on  l'appelloit ,  dont  il  mangea  de  grand  ap- 
pétit fans  le  douter  de  rien, &  mie  le  reftedans 
iâ  poche  pour  le  donner  à  un  Enfant  qu'il  avoir  ; 
xnafs  quand  il  arriva  à  la  msdfon  il  le  partagea 
encre  À  femme  &  deux  autres  femmes  du  voi* 

finage 
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fînage  qui  étoîent  venues  lui  faire  vîfîte.  Sur  le 
foir  ils  furent  tous  faifîs  de  violens  vomiiTemens  , 
leur  eftomac  enfla,  &  les  Médecins  qu'on  en- 
voya chercher,déclarèrent  qu'ils  avoîènt  été  em- 
poîfonnés,furtout  Neuce^  qui  ayant  beaucoup 
mangé  de  cette  p^tîflèrîe  penfa  en  mourir.  Le 
lendemain  matin  les  Miniftres  d'Etat  ayant  ap- 
pris que  Francifco  étoit  fur  le  point  de  le  feu- 
trer, ils  le  firent  arrêter,  &  écrivirent  à  l'Am- 
baflàdeur  à^Ejpagne  pour  lui  demander  Bail  ; 
mais  il  le  refufa  conftamment  jufqu'à  ce  qu'en- 
fin le  Roi  ayant  eu  des  paroles  fort  vives  avec 
lui  à  ce  fujet,il  confentit  que  Sa Majefté envo- 
yât un  détachement  de  fes  Gardes  pour  le  Ciî* 
fir  dans  fa  maifon ,  ce  qui  fut  fait  fur  le  champ 
^ns  bruit  &  fans  oppoiition.  Oti'le  remit  à  la 
garde  du  Shérif  de  Londres ,  &  Francisco  fut 
envoyé  à  la  Tour  ;  mais  quoique  par  leur  exa- 
men &  la  dépofition  formelle  des  Témoins 
qu'on  leur  confronta  yils  paruflènt  vifiblement 
coupaÊles ,  Jaques  L  en  Prince  foible ,  avoit  fi 
peur  de  déplaire  au  Roi  àî" Espagne ,  qu'après  les 
avoir  retenus  quelque  tems  çn  prifon,  il  les  fit 
relâcher ,  fous  prétexte  qu'on  ne  pou  voit  pas  les 
amener  à,confelfion,&  que  le  Capitaine  iN?ip«- 
xe  n'étoit  pas  mort  du  poifon  qu'on  lui  avoit 
donné.  Au-refte  la  Lettre  ne  dit  point  ce  quede- 
vint  celui-ci.  On  peut  voir  par  cet  exemple  & 
4es  précédens  ce  que  c'eft  que  l'esprit  du  Pa* 
fisme^Si  à  quels  excès  il  eft  capable  déporter 
.ceux  qui  le  profeflènt  de  bonne  foi.  Si  les  me- 
nues horreurs  ne  fe  renouvellent  pas  de  nos  jours, 
.ce  n'eft  pas  que  les  maximes  ou  principes  de  la 
Religion  Romaine  ayent  changé  ;  mais  c'eA  que 

par 
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parlaçracedeDîeu  il  y  beaucoup  moins  de  bî- 
gotterie  &  plus  d'humanité  parmi  ceux  qui  la 
luî?eat,  qu'il  n'y  en  avoit  autrefois» 

ARTICLE    V. 

Remarques  Critiques  &  Morales  fur  la  Pa- 
rabole du  Semeur.     St.  Matth.  XIII. 

Monsieur, 

VOus  m'avertîtes ,  il  y  a  quelque  tems,  de  la 
manière  dont  on  av  oit  jugé  de  diverfes  Ex- 
plications dePalIàgesde  l'Ecriture  Ste.  que  j'ai 
envoyées  dans  dinérens  Journaux  depuis  une 
Vingtaine  d'années.  Il  y  a  plufieurs  de  ces  Ex- 
plications ,  que  pour  rendre  plus  précifes,  j*avois 
accommodées  aux  circonftances  oùfttrouvoi* 
ent  les  Auteurs  Sacrés. 

Vous  m*avei  apris  que  quelques  Prédîcateuri 
ont  trouvé  le  fens  que  je  donnois  à  ces  Paf&- 
geSy  trop  particuliers; qu'il  ne  leur  agréoitpas^ 
parce  qu'il  ne  convenoit  pas  aujourd'hui  fî  bien 
dans  un  Sermon  ;  qu'il  leur  retreciiToit  l'imagi- 
liation  ;  qu'ils  aimoient  mieux  s'en  tenir  à  un  fènt 
plus  général,  &  qui  fût  de  tous  les  tems;  quecç 
parti  étoit  d'ailleurs  plus  utile  à  leurs  Auditeurs. 

Je  vous  avois  indiqué  dernièrement  le  remède 
\  cet  inconvénient ,  que  je  ne  répé^terai  pas  ici* 
Pour  eflàyer  de  me  réconcilier  avec  la  Chaire, 
je  vous  avois  communiqué  d'autres  Explications 
de  Paffages  plus  favorables  à  la  Prédication  que 
celles  que  l'on  donne  ordinairement  (a).  Dans 

la 

'  (a)  Sut  Pi&l/l;>^./r.f.  Voyez  Biblîot.Raîfo»,  T.Xl^Y. 
?.  II.  p«  379. 
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H  même  vue  de  me  rémettre  bien  dans  Vt€pnt 
des  Prédicateurs,  je  vais  eflàyer  d'expliquer  la  Pa- 
rabole du  Semeur*  Je  propoferai  quelques  Re* 
marques  Critiques  que  je  me  flatte  qui  n'auront 
point  l'inconvénient  des  précédentes,  &  qui  ne 
donneront  pas  lieu  à  nos  Orateurs  de  fe  plain- 
dre qu'on  veut  les  reflèrrer  dans  un  efpace  trop- 
étroit.  Elles  ne  les  ernpêcheront  point  de  don- 
ner l'effor  à  leur  imagination* 

.  Pour  le  faire  lèntir,  je  vais  indiquer  comment  je 
croîs  qu'on  pourroit  traiter  cette  Parabole ,  qui 
doit  paroître  très-belle  àtrès-intéreflànte  à  tous 
ceux  qui  ont  du  goût  pour  les  bonnes  chofes. 
Mais  fi  je  m'ingère  d'aller  aujourd'hui  au-delà 
de  là  fîmpîe  Critique ,  &  de  donner  quelques  ou- 
vertures pour  prêcher  fur  cette  Parabole,  je  ne 
dois  pas  oublier  d'avertir,  qu'elles  ne  font  que 
pour  déjeunes  Prédicateurs,  qui  ne  font  pas  en- 
tore  beaucoup  exercés.  Pour  les  autres,  je  me 
garderai  bien  de  me  mêler  de  leur  donner  des  le^ 
çons  fur  un  métier  qu'ils  doivent  entendre  beau- 
toup  mieux  que  moi.  Commençons. 

Comme  cette  Parabole  eft  une  des  premières 
f  apportées  dans  l'Evangile,;!  eft  bon  de  dire  quel  • 
que  chofe  fur  xette  manière  d'enfeigner .  C'étoit 
iffct  la  coutume  des  Orientaux  d'employer  à  cet 
tlfage  desefpèces  de  Fables, ou d'Hifloiresfein^ 
tes ,  pour  rendre  leurs  leçons  plus  fenfîbles ,  & 
furtout  pour  réveiller  l'attention  de  ceux  à  qui 
ils  parloîent.  Piar-îà  ils  fmprimoîent  plus  forte- 
ment dans  la  mémoire  de  leurs  Auditeurs  ce 
qu'ils  avoient  à  leur  dire  d'important.  Il  n'y  a 
rien  que  le  Peuple  écoute  avec  plus  de  plaifir, 
&  ^'u'îl  retienne  plusàîfément,  que  ee  quia J'air 
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de  técît.  Tout  ce  quî  fèmblc  renfermer  quel- 
que événement  le  frappe  davantage  3  que  des  ré- 
flexions &  des  fentences  détachées.  Les  Para* 
boles  font  donc  de  petits  Récits,  de  petites  Fic- 
tions ingémeufement  concertées ,  où  fous  des 
images  que  Ton  emprunte  des  chofes  les  plus? 
familières ,  eft  cachée  quelque  moralité,  ou  quel* 
que  leçon  que  Ton  veut  irifinuer. 

Pour  fuivre  cette  Règle ,  â^ emprunter  ces  ima* 
ges  des  chofes  les  plus  familières  y  la  plupart 
des  Paraboles  du  Sauveur  fbnt  tirées  de  T Agri- 
culture 9  le  plus  ancien  de  tous  les  Arts, le  plu$ 
utile,  &  par  conféquent  celui  qui  devoit  être  le 
plus  connu.  Il  eft  aifé  d'appercevoif  en  cela  la^ 
ûgeflë  de  J.  C.    La  plupart  de  &s  Auditeurs^ 
étoient  des  gens  de  campagne.  Les  images  pri- 
&s  du  Labourage  étoient  tout-à-fait  à  leur  por- 
tée ,  &  leur  cûnvenoient  parfaitement.    Un 
Champ,  une  Viçne,  un  bon  Arbre  »  un  Arbre 
ftérilc,tine  Brebis  égarée,  un  bon  Pafteur  ,  & 
autres  femblables  idées  champêtres  reviennent 
fréquemment  dans  TEvangile. 

Onpouvoit  s*étonner  de  ce  que  rEvangile/ 
cette  Doârine  fi  fublime ,  &  qui  fut  appuyée 
de  miracles  fi  éclatans,  ne convertiflbit  pas  tou- 
te la  Judée  ;  le  Sauveur  juge  à  propos  d*en  reri'» 
dre  îâ  raifon  d- avance.  Voici  comment  il  «'y 
prend. 

„  Un  Homme ,  dit-il^  quî  devoir  feniçr  un 
^,  Champfforrit  pour  cela.  Comme  il  fèmoit, 
i,  une  partie  du  grain  tomba  fur  un  chemin 
i^  battu, quî  étoit  le  long  du  Champ, &  elle  y 
5,  fut  foulée  aui  pies  des  Paflàns,  ou  mangée 
^,  par  Jes  Oifcaux,  parce  qu'elle  tf  étoit  poiniJ 

G  ».  .         : .  .^  cou- 
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3,  couverte  de  terre .  Une  autre  partie  tomba  dantf 
,,  des  endroits  pierreux ,  où  elle  leva  bientôt , 
„  parce  qu'il  y  avoît  peu  de  terre,  &  qu'eJlc 
3,  n*avoîc  pas  pénétré  fort  avant  ;  mais  dans  la 
5,  fuite  ce  qui  étoit  fort!  de  terre  fut  feché  par 
,^  l'ardeur  du  Soleil, parce  que  la  terre  étoit  a- 
3,  ride,  &  que  ce  qu'on  avoit  femé  n'avoit 
3,  prefque  point  jette  de  racines.  Une  autre 
„  partie  fut  jettée  dans  des  endroits  pleins  d'c* 
^,  pînes ,  qui  venant  à  croître ,  rétoufFèrent  & 
3,  empêchèrent  qu'on  n'en  pût  rien  recueillir* 
^,  Le  relie  enfin  tomba  dans  une  terre  grade  8c 
3«  fertile ,  &  rapporta  beaucoup ,  quelques  grains 
„  rendant  cent  pour  un  ^  les  autres  foixante  y  & 
3,  les  autres  trente. 

J.  C.  a  voulu  être  lui-même  l'Interprète  de 
fa  Parabole.  Il  nous  avertit  dans  un  autre  en* 
droit  de  ce  Chapitre  (a) ,  que  cette  femence ,  ré- 
pandue dans  des  terres  de  qualité  difTérçnte^eft 
la  Parole  de  Dieu  »  la  Doârine  de  r£vangile* 
Le  cœur  de  l'Homme  c(ï  la  terre  qui  doit  re- 
cevoir cette  divine  femence ,  l'échauffer  dans  fon 
fein,  lui  fournir  la  matière  néceflaire  pour  ger- 
mer &  pour  croîue.  Ce  grain  jette  en  terre  a 
un  différent  fort.  Il  ell  enlevé  du  cœur  de  quel* 
ques-uns.  Il  lèche  dans  les  autres ,  par  la  dure* 
té  qu'il  y  trouve.  Dans  d'autres  il  eft  étouffé 
par  les  épines  du  Monde  ;  mais  il  frnâifie  eti 
ceux  qui  le  reçoivent  dans  un  cœur  biendifpo- 
fé,  comme  dans  une  terre  bonne  &  bien  pré*- 
parée. 

Un  Homme  fonif  pour  femer^  dit  J.  C.  Cet 
Homme  dont  il  s'agit  ici ,  c*e(l  le  Sauveur  lui- 
même, 

(s)  Mêtti.  XUl.  ift 
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même,  qui  eft  venu  fur  la  Terre  pour  y  répan- 
dre la  Dodrine  de  l'Evangîie.  11  eft  foni  du 
fcin  de  fon  Père,îi  eft  defcendu  du  Ciel, pour 
aprendre  aux  Hommes  les  importantes  vérités 
de  la  Religion  Chrétienne ,  &  leur  donner  des 
règles  de  conduite.  , 

-    Les  Prédicateurs  qui  expliquent  cette  Para- 
bole ,  ne  manquent  guère  de  s^étendre  ici  fur  la 
venue  de  J.  C.  au  Monde  ;  mais  les  bons  Crî- 
liques  ne  veulent  pas  qu*on  s*y  arrête.  Ils  re- 
marquent que  ces  premières  paroles  de  la  Pa* 
rabole  ne  font  qu'une  mtroduaîon,fur  quoi  il 
ne  faut  pas  infifter.  Ils  donnent  pour  Règle  de 
commencer  toujours  par  bien  s'affurer  du  but 
d'une  Parabole,  avant  que  de  l'expliquer  ;  de 
prendre  garde  enfuite  à  ne  pas  confondre  les 
idées  qui  ne  font  q u'accefïbires, avec  les eflèn- 
tîelles.  II  y  a  des  cîrconftances  qui  ne  doivent 
être  touchées  que  légèrement,  &  le  début  eft 
de  ce  genre.  Il  ne  faut  donc  ici  dire  qu'en  deux 
mots  que  J.  C.  eft  celui  qui  eft  venu  pour  femer» 
Une  reniarque  qu'on  ne  doit  pas  omettre, 
c'eft  que  comme  le  Sauveur  ne  devoitpas  tou- 
jours demeurer  fur  la  Terre,  &  que  les  Véri- 
tés ûlutaires  qu'il  venoit  enfeigner  aux  Hom- 
mes, dévoient  s'y  conferver  jufqu'à  la  fin  des 
fiècles,  il  a  établi  des  Miniftres  après  lui  qui 
tépandiffent  la  même  femence  dans  le  Monde , 
c'ett-à-dire  qui  enfeignaffent  la  même  Doâri- 
lîe.   Les  Prédicateurs  de  l'Evangile  font  donc 
ceux  qui  répandent  à-préfent  cette  divine  fe- 
mence. 

J.  C.  va  nous  décrire  le  différent  fort  qu'el- 
le^ Joffqu'ellç  eft  feméç.  Il  eft  vrai  qu'il  par- 
ts 3  loît 


^'^'^'  lot     Bibliothèque  Raisonne^ 

loît  proprement  de  ce  qui  afrîvoit  de  fcntems. 
Mais  cela  ne  laiffe  pas  de  convenir  encore  au- 
jourd'hui ,  pour  la  plus  grande  partie»  A  peu 
de  cbofe  près  les  Hommes  ont  toujours  été 
faits  de  la  même  manière, toujours  également 
difpofés  à  regard  des  Vérités  Céleftes.  Cette 
leçon  de  J,  C.  convient  dont  encore  à  notre 
^ècle* 

Comme  ilfemoh,  une  partie  de  lafemence 
Itant  tombée  le  long  du  chemin^  il  vint  des 
Oifeaux  qui  la  mangèrent. 

Il  eft  affez  ordinaire  de  voir  des  grands-che- 
'  mîns  le  long  des  Champs.  Mais  ce  qu'il  y  a- 
voit  de  particulier  dans  la  Judée ^c^M^nt  les 
Champs. enfèmencés  n'avoieiit  ni  haies 5 ni  foC» 
té  qui  les  en  féparât.  On  a  pu  remarquer  dans 
rEvangile  que  J.  C.  &  les  Apôtres  paflbient 
une  fois  à  travers  les  Blés,  c'e(t-à-dire  par  un 
chemin  qui  les  traverfoit. 

Aprèi  cela  on  conçoit  aifément  que  ce  que 
3 .  C.  dît  de  la  fèmence ,  peut  arriver  fort  naturel- 
lement. Un  Semeur  qui  jette  du  grain  dans  un 
jGhamp  fitué  de  cette  manière ,  ne  peut  pas  être 
fi  exaâ ,  que  quelque  p>artie  de  la  fèmence  ne 
tombe  fur  le  chemin ,  s'il  n'y  a  rien  qui  le  fé- 
pare  du  Champ.  Ce  ri'eft  pas  que  le  deffeîn  du 
Semeur  foît  de  jetter  fon  grain  dafis  -dtes  en- 
droits où  il  ne  peut  pas  réuffir;  maïs  c'eft  que 
la  prudence  veut  que  l'on  perde  un  peu  de  blé , 
afin  que  la  bonne  terre  fe  trouve  par-tout  fuf"- 
fifamment  enfemencééi 

C'eft  ici  une  remarque  générale ,  qui  con- 
vient de-méme  à  la  portion  de  grain  répanda 
d[an$  les  lieux  pierreux  ^  dans  des  endroits  oà  il 
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y  a  encore  des  ronces  &  des  épines ,  dont  il  eft 
parlé  dans  la  fuite  de  cette  Parabole*  Il  faut 
toujours  concevoir  ces  terroirs  défeâueuxaui 
extrémités  du  Champ, dans  des  endroits  où  la 
charrue  n'a  pu  pailèr.  Le  Laboureur  n'y  jette 
non  plus  quelque  partie  de  Ton  grain ,  qu'afia 
que  la  fèmence  ne  manque  point  à  la  bonne 
terre  qui  fe  trouve  dans  le  voifînage. 

La  plupart  des  Interprètes,  trop  attachés  à  leur 
Cabinet ,  &  connoiflant  peu  les  ufages  de  la 
Campagne,  ont  été  fur  pris  de  voir  dans  cette 
Parabole  le  Semeur  placer  fi  mal  une  partie  de 
fon  grain ,  &  la  perdre  de  gayeté  de  cœur.  C^eji 
la  faute  du  Laboureur  de  perdre  ainjifongram^ 
dit  le  Père  ?  Allemand  dans  fes  Notes  fur  le 
N.  X.  //  doh  prévoir  qu^en  le  jettant  le  long 
du  chemin  y  il  fera  mange'  par  les  0  if  eaux  \que 
dans  une  terre  pierreuje  ,  il  fera  brûlé  du  iS?- 
Itïl  ;  ^  que  s^il  tombe  dans  des  épines  »  //  enfe* 
ra  étouffé.  Mais  y  aJDÛte-t-îl ,  ce  qHt  ejl  une  im'- 


ne  produit  rien ,  mais  c'*efi  notre  faute-  D'*ail^ 
leurs  ce  qui  eft  pierre  dans  un  cœur  ^  peut  ri^'^ 
venir  une  tonne  terre  y  .i^c*    ,    . 

Cette  conclufioa  eft  fort  belle  ^  mais  elle  por- 
te à  faux.  Il  n'y  a  point  de  la  faute  du  Labou- 
reur dans  fon  procédé ,  &  il  a^it  fort  fagemei^t. 
Ce  Jéfuite  ne  prend^il  point  garde.qu'eri  le  ^a- 
xant  d'imprudence  9  il  blâme  par  celam^melps 
images  que  J.  C.  cmplpye  ?  ,  , 

Mr.  de  Joncourt'^  fait  la  même fa^ te  daps 
iè$-  Entretiens  contre  les  'Coccéjens ,  Ouvralge 
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d'ailleurs  très-îngénîcux.  Lé^  Parabole^  dlt-îli 
tft  un  Dif cours  Jeint.  Prenons  y  par  exemple^ 
celle  d^  Semeur.  Le  Semeur  eji  un  Homme 
feint* . .  N*eft'Ce  pas  enci>re  une  feinte ,  Çjf  un 
ménagement  ingénieux  ^  que  la  fuppojition  d^un 
Champ  oà  il  y  a  des  pierres  Çs?  des  épines  Ça)  ? 
Mais ,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué ,  les  Savans 
trop  cplés  fur  leurs  Livres. ou  trop  renfermés 
dans  les  Villes  ^  font  fujets  a  fe méprendre  lors- 
qu'ils veulent  parler  Agriculture. 

J.  C.  explique  cette  première  partie  de  la 
Parabole^  qui  revient  à  ceci;  que  le  chemin  oà 
le  Laboureur  jette  quelquefois  un  peu  de  fe« 
xnence  qui  n*y  peut  point  pénétrer,  repréfcnte 
le  cœur  de  certaines  perfonnes  fur  qui  la  Pa- 
role de  Dieu  ne  peut  raire  aucune  impreffion. 

Lès  principales  caufes  qui  nous  empêchent 
de  recevoir  &  de  goûter  la  Parole  de  Dieu  > 
font  les  Préjugés ,  les  PaJJions ,  &  les  Maximes 
du  Monde. 

On  ne  peut  pas  douter  que  le  Sauveur  n'ait 
en  vue  dans  cet  endroit  les  préventions  que  l'on 
avoît  contre  fk  Dodrîne.  Les  yuifs  ne  recon- 
nurent pas  le  MeffiCy  parce  qu'il  ne  leur  pro- 
curoît  pas  le  bonheur  temporel  qu'ils  atten- 
doient  fous  fon  règne. 

On  pourroît  faire  voir  qu'on  a  encore  au- 
jourd'hui des  préventions  femblables  contre 
l'Evangile.  Il  y  a  bien  des  gens  qui  ne  s'ac- 
çommodeut  pas  delà  Religion  Chrétienne ,  par- 
ce au'ils  la  regardent  comme  contraire  nu  plan 
de  félicité  qu'ils  fe  font  fait  pour  cette  Vie. 
Ils  fe  figurent  que  pour  fuivre  f ,  C.  il  fiiut  re- 

DOO* 
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'taoncer  à  toutes  fortes  de  plaifirs ,  fc  rendre  mal- 
heureux fur  la  Terre.  C*eft-lâ  ce  qui  empêché 
la  plupart  des  Hommes  de  goûter  les  faime^ 
Maximes  delà  Rehgîon.  LcsMinîftresderE- 
\angiîe  doivent  combattre  cette  prévention  in* 
jufte.  Ils  doivent  faire  envifager  la  Religion 
comme  une  Amie,  qui  ne  nous  donne  que  des 
confeils  utiles ,  &  utiles*  déjà  dès  cette  Vie.  El- 
le travaille  à  épurer  nos  plaifirs ,  &  à  nous  met- 
tre à  couvert  de  Tamertume  des  Paflîons  &  de 
leurs  fàcheufes  fuites. 

Ce  font  ces  PaJJîons  que  J,  C.  a  encore  en 
vue  dans  fà  Parabole.  Un  cœur  livré  à  la  vo- 
lupté ,  qui  ne  foupire  qu'après  les  rîchefles , 
eft  fort  bien  repréfenté ici  par  ce  chemin  battu, 
par  cette  terre  durcie  qui  ne  fauroît  admettre  la 
femence  de  l'Evangile. 

Ceux  qui  fui  vent  trop  \ts  Maximes  du  Mon- 
rfe, peuvent  encore  être  mis  dans  la  mêmeclaf- 
fe.  Un  grand-chemin  c'eft  un  endroit  où  tout 
Je  monde  pafTe.  Voilà  une  image  aflèz  naturel- 
le de  ces  gens  qui  fuivent  toujours  les  autres  ^ 

•  qui  marchent  où  ils  les  voyent  marcher.  C'eft- 
là  une  très-mauvaifè  difpofîtion  pour  recevoir 
TEvangile,  &  pour  le  goûter.  Il  faut  fe  retîrei: 
du  grand-chemin ,  afin  que  cette  divine  lèmen- 

•  ce  puîfle  germer ,  &  qu'elle  ne  foit  pas  foulée 
far  les  PaJJans. 

Le  Sauveur  dans  la  fuite  de  fa  Parabole  noa$ 
donne  quelques  autres  caraâcres.  Il  nous  dé» 
peint  dans  le  fécond  article ,  des  gens  un  peu 
mieux  difpofcs  que  les  premiers.  Il  nous  les 
repréfenté  fous  l'image  d'une  aflos  bonne  terre, 
mas  miléQ  de  quantité  de  pierres.  La  femence  y 
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leva  bientôt  ^parce  qu^il  y  avait  peu  de  prof ok'^ 
deur  de  terre  ;  mais  le  Soleil  ayant  paru ,  elle 
fecha. 

On  lilbit  dans  nos  anciennes  Verfîons ,  que  Je 
Soleil  s^ étant  levé  fit  fecher  ces  Plantes ,  &  les 
brûla.  Mais  il  n'ed  pas  naturel  que  le  Soleil  ait 
pu  produire  cet  effet  fort  avant  dans  T  Autom- 
ne. On  feme  tard  en  Judée.  Ainfi  de  jeunes 
Plantes ,  quoiqu'elles  manquent  de  bonne  terre, 
&  qu'elles  n'ayent  pas  beaucoup  de  racines  , 
femblent  n'avoir  rien  à  craindre  de  cet  Aftre 
dans  fon  déclin ,  &  ce  n'efi  qu'au  retour  du 
Prîntems  qu'eft  le  danger.  Il  faut  donc  tradui- 
re le  Soleil  venant  à  paraître ,  c'eft-à-dire  à  TiC- 
iue  de  l'Hiver  5  &  venant  à  paroîtreavecquel- 

Î[ue  force,  fit  bientôt  fecher  cette  herbe,  qui 
embloit  promettre  quelque  chofe. 

Voilà  l'image  d'un  Hpmme  qui  écoute  la 
Parole  de  Dieu  ,  qui  d^  abord  la  reçoit  avec  joie  , 
mais  en  qui  elle  n*efi  pas  ajfez  enracinée.  Dis 
qu^ilfurvient  quelque  persécution  il  fe  rebute 
Aujfitbt. 

'    Apliquons  encore  ici  une  remarque  qui  a  déjà 

été  faite,  &  qu'il  n'eft  pas  inutile  de  répéter. 

C'eft  que  les  images  que  J.  C.  nous  préfente 

tîans  cette  Parabole, font  toutes  copiées  d'après 

Nature.  La  Judée ,  comme  tout  le  monde  fait , 

'^toit  un  Païs  plein  de  montagnes  &  de  collines. 

On  trouvoît  dans  de  certains  endroits ,  des  veî«^ 

^nes  de  bonne  terre,  &  tout  auprès,  des  lieux 

^pleins  de  pierres  &  de  gravier.  Les  Campagnes 

même  de  la  plaine  étoîent  fouvent  couvertes 

de  pierres ,  par  les  ravines  qui  les  entrainoient 

des  montagnes  voiiines.  Quel  doit  être  le  fort 

du 
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àxx  hlé  qui  fe  trouve  femé  dans  une  terre  dç 
cette  nature  ?  Comme  il  y  rencontre  quelquç 
petite  humidité  ,îl  pouffe  d^abord  un  peu4*her- 
be  au-dehors,  mais  il  manque  du  côté  des  ra- 
cines. Il  n*en  peut  pas  ftîre  affez  pour  fe  fou» 
tenir.  Dès  que  les  ardeurs  du  Soleil  lurvien- 
nent,  elles  ont  bientôt  confumé  le  peu  de  fuç 
qu'il  y  a  dans  cette  jeune  plante.  Ne  pouvant 
point  tirer  une  nourriture  fuffifante ,  il  faut  né- 
ceiSîrement  qu'elle  féche^  &  qu'elle  périflc. 
.  On  fentîra  encore  mieux  la  jufteffe  de  cette 
comparaifon,  fi  Ton  fait  attention  que  dans  un 
fond  pierreux,  les  racines  ne  pouvant  pas  pous- 
fer  &  croître ,  &  la  femence  n'étant  que  fort 
peu  entrée  en  terre,  il  en  réfulte  que  l'herbe 
fort ôcparoît bien  plutôt, que  fi  elle  avoit  trou- 
vé un  plus  grand  fond  de  terre.  Mais  ce  font 
des  apparences  trompeufes»  Les  pierres  empê- 
chent que  cette  herbe  n'ait  affez  de  racines ,  & 
le  peu  qu'elle  en  a ,  ne  peut  pas  affez  s'étendre* 
•Outre  cela  elles  augmentent  la  chaleur,  &  au 
retour  du  Printems  elles  contribuent  beaucoup 
à  bruJer  la  Plante. 

VoiJà  ce  que  nous  repréfente  très-bien  le  coc 
raâèrede  ceux  dont  il  s'agit  ici.  Dès  qu'ils  en- 
tendent prêcher  VEv^ngile^  ils  le  reçoivent  d*a^ 
i^ard  avec  joie  ^  Ils  font  frappés  des  grandes  vérî*- 
tés  qu'il  enfeigne.  Ils  fentent  auffi  la  beauté  de 
lies  maximes.  Ils  font  également  charmés  de  la 
Doôrine  de  J.  C.  &  de  fa  Morale.  Mais  ce  qui 
fait  le  plus  d^impreffion  fur  eux ,  ce  font  les 
Promeffes  confolantes  de  l'Evangile.  J.C.of- 
froit  le  pardon  des  péchés  à  ceux  qui  embras- 
ftroiem  û  Doâtrine*  Bien  plus^  il  leur  f^Toït 
,    .  '  cspé- 
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espérer  une  Réfurreaîon  glorîèufe  &  une  Vîe 
éternelle.  Il  confirmoi*  les  Promeffes  par  ua 
grand  nombre  de  miraàles  fignalés.  Des  ré- 
compenfes  fi  magnifiques  ne  pou  voient  qu'atti- 
rer ces  gens-là  à  ce  nouveau  Maître. 

Voilà  leur  beau  côté.  Ils  reçoivent  TEvan- 
gîle,  &  ils  le  reçoivent  auffi-tôt  qu'on  le  leur 
fait  connoître.  Us  l'embraiTent  même  avec  plai- 
fir  &  avec  joie.  Ces  heureux  commencemens , 
ces  dispoficions  favorables ,  promettent  beau- 
C3up.  Ce  font  des  femailles  d'aflez  belleappa* 
rence^  mais  qui  ont  un  défaut  capital,  qui  ne 
fe  manifefte  pas  encore; elles  manquent  de  ra* 
cîne.  Ce  qui  en  réfulte ,  c'eft  que  dès  qu'il  fur '» 
vient  Quelque  ferfécHtion^  ils  fe  rebutent  aus' 
Ji'tot,  * 

Leur  défaut ,  c'eft  donc  de  n'être  pas  aflèz 
affermis  dans  la  Religion  Chrétienne ,  pour  fouf- 
frir  quelque  chofepour  elle.  Dès  que  le  Soleil 
paroit  avec  un  peu  d'ardeur, on  voit  fecherces 
f:rmailles«  Dès  que  la  chaleur  de  laperfécution 
donne  fur  ces  foibles  Plantes,  elles  fe  fanent 
aaffi-tôt.  Mais  d'où  vient  que  ces  gens-là  ont 
1!  peu  de  fermeté,  &  qu'ils  abandonnent  ainfi 
la  Religion  à  la  première  attaque  ? 
'  On  ^ut ,  ce  me  femble ,  en  donner  ces  deux 
raifons.  La  première ,  c'cft  qu'ils  n'ont  pas  as-- 
fez  examiné  la  Religion  quand  ils  Tontembras- 
fée.  Ils  n'en  ont  pasafTez  étudié  les  fondemens. 
On  n^  fauroit  être  afifermi  dans  fà  Religion , 
quand  on  ne  connoît  pas  bien  les  preuves  qui 
l'appuyent.  On  risque  de  fucomber  à  la  pre- 
mière tentation.  C'eft  une  des  principales  rai" 
fons  qu'emploient  les  Réformés  pour  &ire  va- 
loir 
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loir  leur  grand  principe  de  TExamen ,  &  clic 
cft  cffedivcment  très-folîde. 

Outre  que  ces  gens- là  n'ont  pas  aflèx  exami- 
né la  Religion,  on  peut  dire  encore  qu'ils  ne 
£b  font  pas  uifiifamment  exaniinés  eux-mêmes^ 
lorsqu'ils  l'ont  embrafTée.  lieftairédevoirque 
ceux  que  le  Sauveur  décrit  id»  font  des  gens 
d'un  naturel  vif  &  promt,qui  les  porte  à  pren- 
dre leur  parti  fans  beaucoup  de  délibération.  Aus* 
a  J#  C.  donne-t-il  ce  ûgeconfeîl ,  c'eft  qu'avant 
que  de  s'engager  à  fa  fuite,  il  faut  examiner  mû- 
rement la  nature  de  cet  engagement,  il  faut  (ê 
bien  confulter  pour  voir  il  l'on  eft  à  l'épreuve 
de  tout.  C'eft  ce  qu'il  rend  fenfible  par  deux 
çomparailons ,  l'une  prife  de  la  Guerre ,  &  l'au* 
tre  de  rArchîteâure(ij).  Je  n'infîfte  pas  davan- 
tage fur  ces  caufes ,  qui  me  paroiilènt  cependant 
l'une  &  l'autre  fusceptibles  d'un  développement 
qui  pourroit  ^tre  fort  intéreiïant  ;  mais  c'eft  ce 
que  )e  laiflè  faire  au  Prédicateur.         « 

J.  C.  nous  décrit  enfuite  une  autre  forte  de 

Perfonnes  qui  a  du  rapport  avec  le  caraâère 

précédent,  &  que  l'on  peut  joindre  à  caufc  de 

la  reflèmblance.  U»e  autre  fartie  du  grain  que 

l'on  (èmoit ,  tomba  parmi  les  épines ,  dît-il  ; 

les  épines  crurent  Ç«f  V étouffèrent.    Il  ajoute 

enfuite  Texplication.  C'eft-là  l'image  Sun  Hom^ 

me  qui  écoute  la  Parole  de  Dieu ,  mais  en  qui 

les fbllicitudes  du  Siècle^  (sf  t*illufion  des  Ri* 

chejfes  P étouffent  y  £3?  la  rendent  infruâlueufe. 

•Il  y  faut  encore  joindre  les  Voluptés  de  la  Fie  ^ 

&  en  général  les  autres  Paffions ,  comme  nous 

i 'apprennent  St.  Luc  (x.  St.  Marc  (J?). 

On 

(s)  Luc XIV,  2S.      (*;  Mar$ipr^  18,  LucriîLi^ 
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On  peut  d*abord  remarquer  la  jufleflè  de  l'î- 
mage  que  nous  préfente  ici  le  Sauveur*  Rien 
n^eil  plus  commun  dans  le  Labourage,  que  de 
voir  dans  le  bord  d*un  Champ  où  la  charrue 
n'a  pu  parvenir ,  qu'il  y  refte  des  épines ,  ou  au- 
ïnoins  des  rejettons  de  ronces^  qui  ne  font  pas 
tout- à-fait  arrachés.  C'eft  fur  ce  fait,  qui  doit 
être  connu  de  tout  le  monde ,  que  porte  la  com- 
paraifon  de  J.  C.  Perfonne  n'ignore  que  la  fc- 
menée  qui  tombe  dans  cet  endroit  d'un  Champ, 
n'y  fauroît  réuffir. 

Ces  épines  nous  marquent  donc  les  diverfetf 
Paffions  qui  peuvent  être  dans  le  cœur  de 
l'Homme.  Elles  ont  dîfFérens  degrés  de  force* 
Elles  parlent  quelquefois  fi  haut  qu'elles  nou9 
empêchent  d'écouter  i'Evangîle,  &  elles  nooi 
le  font  abfolument  rejetter.  C'eû  la  femence  jct- 
téefur  un  grand-chemin.  Ici  le  cas  eft  diflférent. 
Il  s'agit  préfentement  de  quelques  Paffions  beau- 
coup  plus  modérées ,  de  Paffions  cachées  dans 
le  cœur,  mais  qui  font  tous  les  jours  des  pro* 
grès ,  &  qui  fe  manifeftent  dans  la  fuite.  La 
comparaifon  employée  dans  la  Parabole,  nous 
donne  cette  idée.  Un  Laboureur  ne  fème  pas 
fbn  blé  parmi  des  épines  déclarées  &  apparen* 
tes.  Ce  n'eft  que  lorsqu'elles  font  encore  ca- 
chées en  terre  qu'il  hasarde  fon  grain  dans  ces 
endroîts-là;  &  fi  elles  gâtent  fa  récolte ,  c'eft 
proprement  par  les  progrès  qu'elles  font  quel* 
que  tems  après.  Pour  bien  entrer  dans  le  but 
de  cette  Parabole ,  il  eft  important  de  diftinguer 
avec  foin  des  caraôères  qui  paroiflènt  d'abord 
fe  rcfTcmbler.  On  nous  y  dépeint  différente^ 
nuances  des  PaiTions ,  qu'il  faut  prendre  garde 
de  lie  pas  confondre.  ^eux 
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Ceux  dont  îl  s'agît  îcî ,  font  des  perfoones 
qui ,  à  en  juger  fuperficiellement ,  paroiffent 
d'abord  une  bonne  terre.  L'Evangile  nous  dit 
qu'i/j  écoutent  la  Parole  de  /)#V/r,c*eft- à-dire 
qu'Us  la  goûtent ,  qu'ils  l'aîment  jusqu'à  un  cer- 
tain point.  C'eft  une  terre  qui  femble  avoir  un 
peu  plus  de  profondeur  y  &  dans  qui  la  Parole 
de  Dieu  a  jette  plus  de  radnes^  que  dans  le 
terroir  pierreux.  On  nous  dépeint  par*là  des 
gens  qui  ont  un  peu  mieux  étudié  la  Religion 
que  les  précédens ,  qui  en  ont  un  peu  plus  exa- 
miné les  preuves ,  &  fur  qui  les  faintes  maximes 
de  la  Morale  de  ].  C.  ont  fait  une  impreffioa 
plus  forte. 

Que  leur  manque- t-îl  donc?  St^  Luc  nous 
l'apprendra.  Ils  ne  rapj^ortent  f  oint  de  fruit  qui 
vienne  à  maturité ^  dit-il*  Et  qu'eft-ce  qui  les  en 
empêche  i  C'ed  qu'ils  ont  dans  le  cœur  des  Pas<^ 
fions  cachées ,  qui  fe  manifedent  avec  le  tems. 
Il  y  a  dans  cette  terre  des  racines  d'épines  & 
de  ronces ,  qui  croiilànt  avec  le  blé  ^  ne  peu- 
vent pas  manquer  de  l'étouffer.  Un  prudent  La- 
boureur, qui  veut  enfemeiKer  un  Champ  où  îî 
croît  des  ronces ,  des  chardons ,  de  mauvaifès 
plantes ,  ne  fe  contente  pas  pour  les  détruire, 
de  labourer  plufieurs  fois.  Il  y  a  des  endroits 
où  il  juge  à  propos  d'employer  lehoyau ,  à  l'ai- 
de duquel  il  vient  à  bout  d'extirper  jusqu'aux 
moindres  racines.  C'eft-là  le  modèle  que  de- 
vroît  fuivre  celui  qui  écoute  la  Parole  de  Dieu  ^ 
&  qui  la  reçoit  dans  fon  cœur*  Cen'eft  pas  as- 
fèx  que  le  fond  foit  |)on.  Les  meilleures  ter- 
res ont  befoîn,non  feulement  d'être  cultivées  » 
mais  mémedéfrichées  dans  de  certains  endroits. 

Sans 
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Sans  cette  précaution ,  le  plus  excellent  terroir 
ne  laifTera  pas  de  produire  des  épines.  Un  esprit 
vif  &  appliqué,  un  excellent  naturel  ne  Hiffit 
pas  pour  faire  fruâifier  la  Parole  de  vie.  Il  faut 
encore  être  en  earde  contre  les  Paffions  nais- 
iàntes,  &  les  déraciner,  fan^  quoi  elles  auront 
bientôt  étouffé  tous  les  bons  fentîmens  qu'avoit 
infpîrés  la  Parole  de  Dieu.  Continuons  à  déve- 
lopper ce  trolfîème  caraâère  de  la  Parabole.  Il 
demande,  ce  me  fèmble,  encore  plus  que  les 
précédens ,  d*ctre  mis  dans  tout  fon  jour. 

Suppofoiis  un  Jeune-homme  d'un  bon  natu- 
rel ,  qui  entend  prêcher  les  fublimes  vérités  de 
la  Religion  Chrétienne,  Il  eft  frappé  de  leur 
grandeur.  La  beauté  des  Préceptes  de  l'Evan-  • 
gîle  lui  gagne  le  cœur  ,lesPromeflès  qu'il  nous 
Fait  enflamment  fes  défirs.  C'efl  une  femence 
qui  germe  d'abord ,  qui  prend  facilement  raci- 
ne, &  qui  fait  quelque  progrès.  Mais  fi  ce  Jeu- 
ne-homme n'elt  pas  attentif  fut  lui-même,  les 
Paffions  cachées  dans  le  cœur ,  fe  développe- 
ront dans  la  fuite ,  &  ne  manqueront  pas  d'étouf- 
fer  ces  bons  fentimens. 

La  première  Paffion  qui  fè  manifefte ,  &  que 
S>.  Luc  nous  a  indiquée,  c*eft  ?  Amour  du  Plai^ 
fir.  La  Volupté  a  des  attraits  puiffans ,  furtout 
pour  la  Jeuneffe;&  dès  que  l'on  s'y  livre, dès 
que  le  cœur  s'eft  tourné  de  ce  côté-là,  le  goût 
que  l'on  avoit  pour  les  Vérités  Céleftes  s'affoî- 
blit  tous  les  jours#  Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que 
ce  foient  feulement  les  plaifirs  tout-à-fait  crimi- 
nels, les  excès  de  la  débauche  qui  étouffent  dans 
notre  cœur  ces  fentimens  de  Religion.  Les  Di- 
vertifTemens  des  gens  du  monde ,  même  de 

ceux 
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èeùx  Iqu'on  af^pelle  honnêtes^gens ,  prdduîfcût 
auffi  peu  à  peu  cet  effet.  On  pourroit  en  appor- 
ter pour  exemple  la  Paflîon  du  Jeu ,  fi  commu- 
ne aujout-d'huî ,'  &  dont  pîuficurs  perfonneSj 
fort  réglées  d'ailleurs ,  femblent  avoir  pris  â  tâ- 
che de  faire  Tapologie.  On  a  beau  vouloir  le 
regarder  comme  un  amulèment  innocent ,  il  ne 
fèroit  pas  difficile  de  faire  voir  que  ce  font  dei 
ifpinei  qui  étouffent  la  bonne  femencè.  L'ex- 
périence ne  prouve  que  trop  qu'une  Paffion  auffi 
Vive  que  celle-là,  nous  ôte  peu  à  peu  lé  goût 
des  bonnes  chofes,.&  qu'elle  nous  rend  tous  les 
jours  plus  infenfibles  à  tout  ce  qui  regarde  la 
Religion.  ' 

•  Quand  un  Jeunc-hoitîmfe,  au^lîeu  de  ft  jettcr 
dans  une  vie  dîfEpée,  penfe  â  s'élever  dans  le 
Monde ,  quand  il  penfe  â  parvenir  aux  Emplois , 
on  ell  fort  content  de  lui.  Ce  font-Ià  de  nobles 
inclinations  qui  lui  font  honneur.  Cependant  de 
lèmblables  fentimens  peuvent  encore  affbiblir 
ceux  de  la  Religion.  Une  ambition  trop  forte 
ne  laiiTe  aucune  liberté  à  notre  efprit,  elle  ne 
s'occupe  que  des  moyens  defèlàtisfkire.  Quand 
on  roule  iàns-celTe  dans  fa  tête  des  projets  d'é« 
levation,il  ne  faut  pas  compter  que  la  Religion 
puiilè  être  écoutée. 

A  mefure  que  l'on  avancé  en  âgé ,  d'autres 
Paffions  fe  réveillent,  qui  ne  contribuent  pas 
moins  à  étouffer  la  bonne  fèitience  dans  nos 
cœurs.  St.  Matthieu  nous  en  indique  deux  qui 
méritent  notre  attention ,  les  inquiétudes  pour 
les  ciofes  de  ce  Monde  y^  laféduéiion  des  Ri" 
cbejfes.  L'obftacle  le  plus  général  qui  empêché 
que  la  Parole  de  Dieu  ne  produife  fon  effet , 
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lî'eft  ftttSr-cpnU€dit  rAjBïOurdesRiçh*^'  ^ts 
!que  nous  mm,  lailTons  poiTéd^r  à  c^tq  paffion 
,ixBmoi^r(c  d'amaflèr  du  bien ,  nou^  ne  nous 
occupons  plus  d'autre  chofe;  nous  y  donnons 
^tput  noue  tems ,  toute»  noire  aplicatipa.  Poi^r 
Veinrichir  ilf  faut  é(re. attentif  à  toutes  les  occa* 
iions  favorables  ;  il  fàijt  quelquefois  avoir  Tan 
de  les  &ire  naître.  Cela:  de^mnde  une  grande  vx* 
kilance^&  Ton  ne  peut  pas  penfec  à  tant  de  cha* 
les  à  la  fois .  Nul  n^  penS  fervir  dtux,  M4^i$reS\^ 
dit  J»  C.  Un  n0  pûiu  pas.  f^roir  Qieu  S^  les 
Rùbeiïes  (a). 

.  Enfin  viennent  lesfùuçti  if  U  Vu  ,  Us  inquOr 
iudes  dit  Siècle.  Le  Sauveur  entend  paf-l.à  Qts 
occupations  diverfes  à  qupi'les  hc^mmes  font  o* 
h\\^€$  If  non  feulement  pouF  fe  coiifervei  la  vie^ 
inais  encore  pour  feprocurer  IcSi  prinieipale^  cooir 
inodités  qui  la  rendent  douce  &  agréable ,  les 
ibins  que  demandent  Tentreiien  d'une  P$mi\it  ^ 
&  furtouHba  ètabliûeménti.  Qutwd;  on  prend 
tropi  ccfiir  ces  fortes  d^  cbafes^tout  imnocea*? 
tes  qu'elles  Cwt  en  elles- mêmes, laRielîgionnft 
peut  qu'ei^  fouftHr.  Ces  foios  foiHl^gitîBaesjuf^ 
qu^à  M^  cejiîtaûi  d€ffi^vam  i\  ii'eftpaf  pei^misià 
w  Chrétte»  de  s'y  livrer  entièrement.  <^oi^ 
que  fufÊfamment  pourvus  du  néce&ife,  ily  k 
des  gens  qui  foQ(  toujours  enr  allatme  pour  l'a- 
venir. Ces  biens  groffiers  attirent  toutes  lespen^ 
ftes  dç  refprît,  tous  les  mouvement  du  cœur. 
Ils  ne  iaiflènt  prefque  aucui)  loi'it  pour,  s'occii^. 
pec  de  la  Religioa. 

VdiU  les  Paffions  qui  fe  fuccèdesi^  les  unes, 
aux  autres ,  &  qui  ckms  le$  <tiS<6f en&  îfges  de  l«. 

vie  . 
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-îrîc, arrêtent  les  jw'ôgr'îi  del^Evâfigîle.  Le  Jcti* 
'nchomme  que  nous  avons  d'abord  dépeint  avec 
des  principes  de  l^eHgîon ,  a  troc  pris  de  goût 
dans  là  fuite  pour  les  âfiaires  du  Siècle.  IlalaiiTé 
croître  &  fortifier  dans  (on  cqe^ur  des  épines ,  qui 
étouffent  ces  feriiencés  âeChrifliaftîfhse,  Cène 
font  plus  que  de  foîbïes  plantes  qui  rampent  Ât 
•s'aTorteotv^prcà  avofr  prôiftîs  quelque  chofç. 
Lçs  ronces  ont  gagr^é  de  tous  côiés.  Elles  ert- 
v/ronnënY  cette  herbe  naîflantc  ,  elles  l'offuf- 
«qucnt,  elles  lui  dérobent  toute  la  nourriture^ 
Elle  va  donc.bietitôt  être  étouffée, &  c'eft  Ino- 
tîlemcht  qu^on  en  attçridroit  dû  fruit. 
'  On  ^  occaGon  plus  d'une  fcris  en  erplîquant 
cette  Parabole,  de  fafrefcntîr  lajuftefledesfmi^:* 
gès  qu'emploie  le  Sauveur^  Rien  de  pltis  jufte 
que  la  cpmparaiïçn. qu'il  fait  ici  de^  fbuéis  dîe 
la  Vie ,  ou  de  l's^niour  des  ftîchefles,  avec  les 
Epines.  On  povjrroîtvtrouvet  bien  des  rabportf. 
•S/U  Jérme  nous  en  fournit  plufifcUirs,  Les  J2- 
PfHcs ,  dit-îl ,  piquent ,  déchirent ,  arrêtent.  Voî» 
là  les  maux  que  produifent  la  féduâîondesRî- 
çheflès ,  &  les  inquiétudes  du  Siècle,  Elles  pî^ 
quent ,  elles  déchirent  refprit  des  Avares.  Élleè 
font  icntir  leurs  pointes  ^  &  des  po&ites  dôu^ 
loureufès.  Ce  fqnt  aufli  des  brôuiflàiltei  <\\x\^ 
rètent ,  qui  cmbàraffent ,'  &  qui  elnpdchent  d'à- 
tancer  dans  le  chemm  du  Cîcl.  .  '  ' 

Cependant  je  hè  cdpfcîjle  point  à  un  Prédî* 
tateur  de  poulfer  tous  ces  rapports  ^  "^i  de  s'y 
if  tendre.  La  comparaîfon  des  Èfinêsjiè  cbnfî- 
(te  pas  ici  dans  ce  qu'elles  piqueht  &  bleflcnt 
ccqx  qui  les  manient ,  inàîs  daife  ce  que  pat 
Itor  épaiiTeur  elles  couvrent  ^  elles  environnent 
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ce  Blé'  naîflant,  cnforte  que  le  Soleil ,  la  Plaîé 
&  TAir  n*y  pénétrent  que  difficilement.  C*eft 
Teffet  que  produifent  fur  notre  cœur  la  paflion 
des  Richeflès,  &  lès  foins  inquiets  pour  cette 
Vie.  La  femence  de  TEvangile  en  elr  étouffée. 
Les  principes  de  Religion  dont  nous  avions  été 
imbus ,  font  de  foibles  plantes  qui  ne  peuvent 
plus  monter  ;  elles  ne  font  que  ramper ,  &  font 
enfin  entièrement  étouffées. 

Le  Sauveur  finit  cette  Parabole  par  tm  objet 
plus  fatisfaiiànt.  II  dit  qu'une  partie  de  la  femen- 
ce ayant  rencontré  une  bonne  terre,  porta  da 
fruit.  •$>.  Luc  nous  aprend  ce  qu'il  faut  enten* 
dre  par  ce  bon  terroir.  Ce  fout  ceux ,  dit-il  , 
ui  ayant  ouï  la  Parole  avec  un  cœur  droit  ^ 
on ,  la  conjerventj  ^  portent  du  fruit  avec 
ferfévirance  (^a% 

.  Il  efl  bon  de  faire  fentir  là  gradation  qui  fe 
trouve  dans  cette  Parabole.  La  première  partie 
de  la  femence  tombe  près  du  chemin ,  &  les  Oi« 
feaux  la  mangent.  La  féconde  tombe  dans  des 
lieux  pierreux  ^elle  germe, mais  bientôt  elle  fè« 
cbe.  La  troisième  germe  &  poufle  même  de 
Vherbe,  mais  elle  ne  produit  point  de  fruit»  La 
quatrième  germe  y  pouffe  &  donne  du  fruit  mê- 
me en  abondance*  ^ 

St.  Matthieu  dit  que  cette  bonne  terre  rend 
quelquefois  jufqu'à  cent  pour  un  (^).  Cette  fé- 
condité n'a  rien  de  contraire  à  ce  que  nous  avons 
établi  fur  la  jufleflè  des  images  que  3^.  C.  en> 
ploie  dans  toute  cette  Parabole.  C'eflcequel'oa 
peut  juflifier  par  un  Paffage  de  Pline ,  qui  cite  plu- 
£eurs  Paï's  y  comme  la  Sicile ,  VAndaloufie  & 

ia)  Luc  vnU  15.        Ih)  Mattb.  XIIL  a. 
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f  Egypte ,  qvLÎ  rendent  dans  cette  proportion  (a\ 
Pour  prouver  que  cette  multiplication  n'eft  pas 
împofl5bIe,  on  allègue  encore  un  endroit  de  la 
Genèfe ,  où  il  eft  dit  qw'Ifaac  ayant  labouré  Sç 
cnfemencé  fes  terres  ,  e»  recueillit  le  centu- 
pie  {h\  Mais  comme  cette  riche  récolte  eft  at- 
tribuée par  l'Hiftorien  à  une  bénédiâion  parti- 
culière de  Dieu,  elle  ne  fuffiroît  pas  feule  pour 
prouver  la  fertilité  du  terroir. 

Après  ces  remarques  fur  le  fens  littéral ,  ou 
^ok  pefer  toutes  les  exprefGonsde  St.  Luc.  Cet'* 
te  bonne  terre  ce  font  ceux  aui  ont  ouï  la  Pa* 
rôle  avec  un  cœur  droit  Çff  Ion.  La  Parole  de 
Dieu  doit  être  reçue  dans  le  cœur,  Quoîqu'an- 
cîennement  on  ne  mît  pas  la  même  différence 
que  nous  entre  le  Cœur  &  r£fprit,îl  me  fem- 
blc  qu'il  doit  être  permis  au  Prédicateur  de  la 
fuppofer ,  &  de  faire  fentir  à  feS  Auditeurs  que  ce 
qu'il  leur  prêche  doit  être  reçu  principalement 
dans  le  cœur. 

La  Parole  de  Dieu  doit  encere  rencontrer  un 
€œur  droit ,  honnête  £sf  bon.  En  général  cela  dé- 
figne  nn  homme  qui  aime  la  vérité  &  la  ver- 
tu. Maïs  pour  dire  quelque  chofe  de  plus  par- 
ticulier ,  îl  doit  fè  trouver  deux  qualités  abfo- 
lument  néceflàires  pour  produire  du  fruit,  Tune 
eft  la  docilité ^  Wmit  la  fermeté.  Elles  paroiP 
fcnt  d'abord  avoir  quelque  incompatibilité ,  ce- 
pendant elte  fe  réuniflènt  très  bien  dans  le  vé- 
ritable Chrétien^ 

Un  bon  Cœur  eft  doeîle.    Il  n'eft  nî  entêté 

ni 

(a)  Hifi.Natur.  Ltv.XVIUcb.  s* 
(>;  Gen.  XXri  lu 
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ni  opiniâtre.  Il  eft  diipofé  à  embraflèr  hVith 
fé.  il  r^foh  avec  donneur  la  Parole ^  CommiB 
nous  y  exhorte  St.  Japtes  (<»). 

LVutre  qualité  qui  doit  fe  trouver  (ians  cq 
^œur  droit  &  bon^^c'ejd  .la/Irr^ne//.  Il  y  a  des, 
gens  qui  ont  ailbz  de  docilité-,  n^is  ils  n'ont  au-^i 
cune  folidité  d'e&rit.  Ilç  Mi^nt.  échapper  tout 
ce  qu'on  leur  enie^ne,  avec  1^  i^âme  ^dht^ 
qu'ils  le  reçoivent..  Un  cœur  .droit  &  -bon  cft 
ferme  dans  fes  principes*  Il  ne  perd  (>ojntde  vue 
les  Maximes  de  TËvaipgilequ'ila  une  fois  adop-^ 
tées.  Ayatit  ouï  &  reçu  la  Parpl^  de  Pieu^  «7 
U  conferve^  dit  Sf.  Ltfc^  JJ*  légèreté  d'efprît; 
cft  un  obflacle  qui  empêche  encore  plus  de  gens 
de  profiter  derËvaogilç  «.-que  ladi^iceté  du  cœur^ 
La  fermeté  de  cesr bons  coeurs. CQpfiÂeprincipa* 
lemept ,  en  ce  qu'ils  ne  ié  lalâent  pas  eiHraîner  par 
l'exemple  des  Mondons  >  &  qu'ils  favent  réfif* 
Cer  à  leurs  fpllicitatioi^,  .^^  7  ^  bien  de  la  diflfé- 
rence  entre  ce  cœur  droit  &  bon  dç  l'£vasigilc, 
ic  ce  que  Ton .  appelle  ordoiaîFc^nçpt  un  bon 
cœur  dans  le  Monde.,  &  il  e(t  important  de  n^ 
les  pas  confondre.  On  dit  tous  les. jours ,  en 
parlant  d'un  homme  que  l'on  veut  louer  ;  C^ejt 
mn  bon  coeur.  Ce  que  1  on  entend, quelquefois 
par- là,  c'eft  que  c'e(l  un  homfme.  acçommof 
dant,  complaifant,  facile;  un  honune  qoi  con* 
feiuà  tout,  &  de  qui  l'on  n'a  jôiniais  à  crain* 
dre  de  r.efus  ;  maïs  Je  mal  eft  qu'il  çonfcnt  à  don* 
ner  dans  le  Vice, auffi -bien  qu'f  fûivrc  la  Ver- 
tu, C'fcft  'un  hcfmmc  foJble  quî.  fe  JSyre  au  prc- 
ipier  venu.  Il  n'a  pas  la  force  de  réfider  i  des 
Amis  qui  veulent  le  porter  à  la  débauche     . 


Juillet ,  AùutKSf  Septembre  >  17^1.     mj: 

Si  cevC<£Uf  4roHt  &^OTt5itfteiLiiX'Stmcyrec6te': 
1^  Voiapté,  il  ne  fc  IfiiiFe  pokit  ^tflra&ler  mm 
plus  par  k  craime  je  la  E/ouIeut.  St  fimneté' 
paroît  ftr-toot  ilans  la  Perfécudon.  Oapcutim-' 
daire  le  Texte  <kiS>.  hmcàtQeticm^nfiTt^  Un* 
tient  la  Parole  de  pieu^mitne  dans  lafouftàmié 

es-  Peu  iènfible^&éx  ayanti^s  tèmporcrls,  te 
cœur  droit  elt  pf  et  4  tout  facrMer  à  la  Vérité.' 

La  Parabole  t|nîtpm:iDnecircODi)aiice4>urâe« 
mande  q^udque  éçl^irciiïèinent.  f,  C  dtqtfe 
celui  qiiî  pqrte  é^'fmit-rend  cent  ^qm  foixàHtt  ^ 
0\X  trente  ,p9'Hr  up,    ,..,  ; 

.  On  voit  âlïèz  ^w  CCS  'fniîts  font  les'  Vertus 
Cbrétte^n'es  :  tnals  oe^iîi  fcmbîe  faire  icpldqw 
peiae,  c-eft  Tin  égalité  du  rapport.  Les/Phéo-' 
Ipgiens  difent  là-ctefliiS  que  Je  Saïnt^Ef[«rk-,'gtt?  . 
lious  efl  repréfeiité  comoie.  le  prcihte  VUteuc' 
de  ces  fruits  ,  ne  communique  pas  ics  dotts  é'-^ 
gakofeot.  Mw  ce>mfiie  J.  C.  n'en  a  faît  au- 
cune mention -dans  &  Pafabôle,  nous  ipottVofiS^ 
nous  difpeâjTçr  de  Femooicer  il  haut.  On  peut? 
d'abotd  ftppofer  fluela  femênce  eft'totij^tss  M? 
Ttième^  mais  que  dans  le» terroir  il  y  a  plifiîéurs 
degrés  de  bonté ,  &  que  rindtiilriédu  Laboureur 
y  fait  beaucoup.  • 

Entre trc  que  l*on;appelle  bons  Naturels, îly 
Gà  a  déplus  heureux  les  unsque  lesiuées.  Obl^e 
ce  qu'a  donné  la  ûaiffaticc,  la  différence  d'édu- 
cation influe  auffi  beaucoup  dans  le  VÀew  qci'on 
doit  faire  4^ns  la  fuite.  D-ailleuts  la  Parole  de 
Dieu  n'eft  pas  toujours  femée  avec  la  4Wéïne 
dextérité.  Ici  la  main  du  Semeur  y  feft  beau- 
coup.  Tous  les  Prédicateurs  nefavenr  pas  met- 
tre en  œuvre  les  motifs  de  l'Evangile  avec  la 

H  4  mê- 
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même  force.  Enfin  on  doit  remarquer  que  les 
occalions  &  les  moyens  ne  font  pas  toujours  les 
mêmes.  Un  homme  qui  a  peu  de  bien ,  par 
exemple, ne  peut  pas  donner  autant  de  marquer 
de  fa  charité  y  qu'un  Riche  qui  td  dans  I-abon- 
dance. 

On  pourroît  marquer  quantité  d'autres  cîrr 
conllances  qui  peuvent  faire  varier  la  récolte. 
Mais  ce  qu'il  eft  important  de  remarquer, c'eft 
qu'encore  que  la  Parole  de  Dieu  n'ait  pas  eti 
tous  une  é^le  fécondité ,  elle  ne  laifie  pas  do 
produire  toujours  du  fruit  dans  une  bonne  terre. 

Voici  donc  à  qdoi  on  reconnoît  véritable* 
ment  la  bonne  terre,  c'eft  au  fruit  qu'elle  don- 
ne. Ici  l'on  peut  faire  voir  que  le  véritable 
Cbrhien  eft  celui  qui  fait  de  bonnes  œuvres, 
^  que  c'efl  le  feul  caraâère  à  quoi  on  peut  lé 
reconnoître. 

Vous  devez  voir  préfentement,  Monfieur^ 

3ue  la  Chaire  peut  bien  l'accommoder  du  pea 
e  Remarques  Critiques  que  j'ai  faites  fur  cet 
endroit  de  l'Evangile ,  &  qu'elles  ne  la  gênent 
point. Le  Prédicateur , en  les  adpiettant,ne  laif- 
fç  pas  d'avoir  le  champ  libre  pour  dire  des  cho« 
fes  înftruaîves  &  édifiantes  à  fes  Auditeurs, oa 
plutôt  afin  de  les  y  lemer  abondamment ,  pour 
me  fervir  de  la  figure  de  mon  Texte.  Je  crains^ 
même  que  vous  nr  me  blâmiez  du  défaut  op- 
pofé.  Vous  trouverez  peut-être  que  ce  que  je 
vous  envoie  5  fcnt  trop  le  Sermon.  Mais  j'efpère 
que  vous  mp  pardonnerez  aifément ,  fi  vous  faî- 
tes attention  qu'il  ne  m'arrive  guère  de  tomber 
d^ns  cette  faute.  Je  fuis  &c. 

AR- 
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ARTICLE    VI. 

HeRMANNI  BoerhAAVE,  Virifummi  fuiijue 
BractpQÙs^  Methodus  Studii  Medici  &c. 

C'eft-à-dirc, 

Méthode  d'étudiq- en  Médcdne/^rlVIr.HER^ 

AIAN  BoERH  AAVE.  Corrigée  ^  augmentée  par 
Mr.  DE  H  ALLER.  Chc2  5^.  de  H^etftein  en  ^ 
Vol.  m.4.  de  1118  pages. 

LE  defleîn  de  feu  Mr.  Boerhaave  a  été  de  re- 
commander à  fes  Disciples  les  Livres  les 
Cas  utiles  dans  chacune  des  parties  de  fon  Art^ 
a  Jeuneflè  ne  fauroit  choifir  par  elle-même; 
elle  perd  un  tems  précieux  à  Jîre  des  Auteurs 
trompeurs ,  copîftes  ou  fuperficîels,  C*cft  pres- 
que allonger  fa  vie,  que  de  lui  indiquer  les  Hcri*. 
vains  qu*elle  peut  confuîter  avec  confiance.  Le 
nombre  n'en  eft  pas  bien  grand  ,il  eft  épuilàble, 
au-lîeu  que  celui  des  n^auVais  Livres  ne  Vtii 
point. 

Mr.  Boerhaave  donna  fes  confeils  là-deffus 
en  1 7 1 2.  Un  Auditeur ,  des  plus  malhabiles , en 
ramafTa  une  copte ,  &  la  vendit  à  uù  de  qts  Li- 
braires, qui  ne  yoîent  Sç  neconfîdèrentqueleur 
intérêt.  On  imprima  le  Manuscrit  avec  toutes 
fes  fautes  en  1726;  &  quelques  réimpreffions^ 
qu'on  ne  châtta  que  médiocrement,  ne  rendirent 
pas  au  Grand-bonmie  doi^t  il  porte  le  nom,  la 
jnftice  qui  lui  étoit  due. 

Mr.  de  Haller  2l  confacré  une  grande  partie 
de  ià  vie  à  publier  &  à  corriger  les  Ouvrages  de 
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fofl  Maître.  Celui-ci ,  &  VHiftaria  PUntarum  ^  ^ 
prétendue  împreflîon  de  Rome^  avoient  un  be« 
foin  extrême  d'une  maiu habile, qui  en  arrachât 
lUie  iiifiiiiié  de  fautes  de  toute  espèce.  Ce  tra- 
vail n*étoit  pas  difficile,  notre  Autouc  s'en  ac« 
qufta  aifément. 

Mais  il  fentit  bientôt  que  fon  Ouvrage  n'au- 
roit  pas  l'utilité  qu'il  auroit  fouhaitée.    La  Bi<> 
bTiochèque  recommandée  par  Boerbaave  qft  pe- 
tifc  5  &  peu  complette  ;  cet  illuftre  Proife&ur  n'y 
vtfoit  qu'au  nleilleùr,&  au  plus  excellent.  M^'s 
bien  des  Auteurs  peuvent  être  utiles  fans  primer. 
Cela  eft  vrai  fur-tout  dans  un  Art  fondé  fur' 
r'obfervation.  Un  Génie  médiocre  peut  donner 
une  excellente  Description  Anatomique^elie  peut  • 
être  noyée  fous  un  fatras  de  mauvaife  érudition, 
&  de  raifonnemens  hazardés.  Les  tems  qui  ont 
précédé  celui d'Jï»rz'/^, ont  été  malheureux  en  . 
Auteurs;  on  y  fui  voit  Galien  &L\ti  Arabes  ^ùm 
«'^informer  s'ils  avoient  fuivî  la  Nature  ;&  dou-- 
%t  fîècles  furent  perdus  pour  le  Genre-humain ,  • 
parce  qu'on  s'y  am'ufa  à  chercher  des  feus  &  - 
dès  conciliations  dans  des  Auteurs  qu'on  auroit 
mieux  fait  d'oublier.  Une  autre  modedesavan-  * 
tao;eufe  régna  pendant  presque  tout  ce  tems- là. 
Chaque  Médecin  voulue  écrire  un  Sy  (lême  corn- . 
piet.  On  n'obfervoit  point, ou  Ton  n'obfervoît; 
que  .peu  4  &  l'on  préféroit  leplaifîrdedonnerun 
Cours  complet  de  £i  façon  ^  au  travail  plus  mo*. 
dfette  d'en  perfeâionner  une  partie.  Delà  ce  dé- 
luge d'Auteurs ,  fur-tout  balUns^  qui  inondè- 
rent le  XVI.  Siècle,  &  qui accableroient  le  Lec- 
teur le  plus  4>atieat ,  qui  voudroit  attaquer  cette 
fuite  îmmenfe  d'/»'/â//o,'que  Schncidcr^H^ 

avec 
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%vtc  une  opîniitreté  ^  travail  que  p^fonoe 
B^a  imitée. 

Boerbaave  a  pris  le  bon  parti,  il  n'a  pas  par^ 
\é  dâ  touc.de  ces  Auteurs ,  &  il  n'a  recomiDaQ^ 
de  en  général  que  les  Âociens ,  &  ceux  des  Mo-i 
dernes  qui  fe  fom  diftingués  dans  leurs  ç^aâ^s., 
J  SoUi  Commentateur  commença  par  (uiv^-e  ce 
plan;  il  n'ajouta  aux  paroles  de  ion  Précepteur, 
que  lès  Livres  nouveaujx,  imprimés  dans  le  Siè«^ 
de XVIII.  &  dont  BQerhaave  n'avoit  pu  con*  ^ 
éilter.  i^u^'un  petit  noinbredans  les  neuf  premiè* 
res  années  de  ce  Siècle. 
^  Mais  le  travail  s' accrut  fous  fes  mains  ^  &  îl 
Ini  arriva  à,  peu  près  ce  qui  lui.  était  arrivé  ea 
écrivant,  les  Commentaires  fur  les  Préleàions- 
àe  Boérhâave;  chaque  partie  de  l'Ouvrage  de<«. 
Vînt  çlus  ample  que  Ja  précédente.    , 

Il  informe  le  Ccâeur,  dans  la  Préface, de$ 
motifs  qui  rpnt  déterminé  à  groffir  fon  Livre, 
Il  s'apperçut  bientôt -qu'il  faloit  ajouter  aujk  Au-^ 
teu'rs  que  citoit  fon  illudre  Maître, un  nombre 
conâdéràble  d'Auteurs  anciens  &  modernes  ,• 
donc  les  Ouvrages^  ifans  être  parfaits,  avoienq 
pourtant  leur  prix.  De  fimples  titres  n'auroienc 
jxas  inflruit  le  Leâeur  :  il  falut  faire  un  peut  pré-? 
cis  de  leurs  découvertes ,  &de  ce  qu'i)s  avoient 
de  .plus,;particulier,  Ces  additions  grûffirenf.^ 
Lies  bcîns  Ecrivains  &  les  inauvais  tiennent  en«> 
femble  par  des  nuances  imperceptibles.  Vouçave;^» 
à  la  tète  d'une  clafle  un  Auteur  excellent,  qui 
ayant  éouifé  fon  Ai  jet,  n'a  laiffé  à  la  Poftérité 
que  leRcrcgicnt  à  glaner.  Ç^cHAlbinus.  Ua 
autre,  plus  âgé,  n'aura >pas  épuifé  fa  matière  ^ 
iz»is  il  l'aura- travaillée  j  il  aura  vu  beaucoup  fans» 
,    tout 
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tout  voir;  on  cft  bien  aîfe  de  le  lire,  pour  voir 
les  progrès  du  vrai,  &  pour  rendre  juftice  à  ceux 
qui  nous  ont  précédés.  Tel  eft  Fallope.  Un  au- 
tre Auteur,  moins  mûr ,  n'aura  pas  répété  fes 
recherches ,  &  ne  les  aura  pas  pouffées  aufC  loin  ; 
il  aura  pourtant  confulté  la  Nature,  &  parlé 
d'après  elle  dans  plufieurs  parties  de  fon  Livre: 
il  aura  bien  écrit, il  fe  fera  oppofé  aux  préjugés 
régnans ,  il  aura  ouvert  la  barrière  du  vrai  :  c'cft 
Vefal.  Avant  lui  un  Auteur  moins  connu ,  moins 
Anaiomifte,  aura  faîfi  le  crépufcule  du  vrai  ; 
dans  un  fatras  d'inutiles  difputes ,  &  de  combats 
contre  des  Auteurs  oubliés,  on  trouvera  desfe# 
menées  du  vrai,  qui  n'ont  germé  qu'après  f^ 
mort ,  mais  qu'on  eft  flaté  de  trouver  dans  un 
ficelé  où  Ton  ne  confultoit  point  la  Nature:  c'eft 
Beranger  de  Car  pi.  Un  autre  Auteur,  moins 
Anatomifte  m^me,  aura  peu  vu,  peu  raifonnéî" 
mais  il  aura  lu  peut- être,  il  aura  ramalTé  avec 
ordre  ce  que  l'Antiquité  a  laiffé  de  meilleur  :  fa 
leûure  eft  commode ,  il  raproche  tout ,  c'eft  un 
indice  înftrudif  ,&  quelquefois  néceflàîre  :  c'eft 
BauhÎH.  On  voit  bien  où  cela  mène.  Un  Mé- 
decin doit  connoître  tous  les  Auteurs, les  bons 
pour  s'y  inftruire,  les  médiocres  pour  en  tirer 
ce  qu'ils  ont  de  bon ,  les  mauvais  même  pour  nç 
pas  perdre  dans  leur  leâure  un  tems  dont  on  doit 
être  avare ,  puifque  la  Nature  Ta  été  à  nôtre 
égard. 

Mr.  de  Haller^tc  répandant  de  plus  en  plus, 
nomme  tout  le  monde;  c'cft  un  tout  moral  dont 
je  parle.  Il  nomme  les  Auteurs  qu'il  a  lus,  ceux 
dont  les  Journaux  ont  donné  des  extraits  ^  ceux: 
dont  il  trouve  les  Ouvrages  cités  dans  les  Ecri- 
vains 
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vaîns  qui  ont  travaillé  avant  luîfuninplanàpeu 
près  femblable;  il  nomme  même  tous  ceux  qa^il 
a  trouvés  avoir  écrit. 

On  fent  bien  que  cette  manière  de  travailler 
eft  fujette  à  de  grands  inconvéniens ,  il  y  a  dti 
trop  &  du  trop  peu.    Le  trop ,  ce  font  les  Au- 
teurs ou  mauvais  bu  médiocres, dont  rexideiï* 
ce  nous  paroît  indifférente,  parce  qu'ils  ne  nous 
aprennent  rien  :  le  trop  peu ,  ce  font  les  Livres 
que  Mr.  de  Haller  n'a  pas  vus, ou  qui  lui  font 
inconnus.  Il  doit  y  en  avoir  beaucoup  de  cett6 
claflê  j  parce  que  Mr.  de  Haller  n'a  qu'une  Bi- 
bliothèque médiocre ,  qu^il  fait  monter  lui-mê- 
me ^  6000  volumes,  &  que  fon  féjour  dans  une 
ville  du  (ècondrang,ne  luiapas  permis  de  con^ 
fulter  de  grandes  Colleâîons  de  Livres.  Un  Au- 
teur établi  à  Londres  ou  à  Paris ^  &  un  Voya-» 
geur,auroient  bien  des  avantages  fur  lui* 

Son  Catalogue  eft  donc  impartait  pour  le  nom-* 
trcjil  Teft  auflî  pour  les  jugemens.  Comment 
juger  d'un  Livre  qu'on  n'a  pas  vu,  &  dont  ori 
n'a  déterré  que  le  titre?  Les  Additions  de  Mr. 
'de  Haller  font  donc  remplies  de  noms ,  de  nomi 
tout  nuds ,  marqués*  d^une  étoile  de  mauvais 
augure, qui  nous  avertit  de  ne  rien  attendre  def 
la  part  de  1*  Auteur,  parce  qu'il  ii*enfait  rien  lui- 
même,  &  qu'il  n*a  pas  vu  le  Livre  qu'il  nom* 
tne. 

Mr.  de  Haller  fent  fort  bien  ces  défauts,  il 
les  détaille  dans  fa  Préface,  que  nous  ne  faifons 
que  paraphrafer.^  Voici  ce  qu'il  dit  pour  fa  dé- 
fenfe. 

,,  Dcsmajcuneflè,  j'ai  fui vi une  méthode  dans 
9^  mes  kâures.  Quandj'avoisoulu  ouparcou- 
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„  ru  un  Livre ,  j'écrîvoîs  tout  de  fuite  ce  que  j*c« 
yj  penfoîs,  ce  que  j*y  ai^is  trouvé  dé  neuf,  de  per- 
j,  feâionné ,  ou.  de  vicieux»  Cela  foulageoitma 
',,  iTï6moH-c,&jem*entroù  vois  bien  Depuis  1727 
5,  j*aî  formé  un  recueil ,  qui  contient  4  9  jooo 
*,,  jugeîii^ns  :  c'eft  là-deflus  qucfai  cru  pouvoir 
,,  fonder  mes  Commentaires  fur  la  Méthtrde  J^i^ 
„  tudrer.  J'ai  augmenté  ce  recueil  de  tous  l^sjii- 
»  gemejis  que fai  trouvés  dans  les  Journaux, 
„  dont  VEurofe  a  été  abondamment  pourvue  dc- 
„  puis  cent  ans  ;  j'en  ai  fait  des  extraits ,  ft;  des  fa« 
,,  ^érpcnsàcequîmanquoît  àmesleftiircs.  Le 
„  Journal  des  Sçaians^  \t%/té^a  Erudiiorum^  le 
,,  Gsornali  de  Z^/z^r^^/i  tant  d'autres  Journaux 
„  ont  fervî  à  mes  fins.  Quelques  Bibhothcquef 
„  m*ont  fourni  encore  des  Livres,  &  je  me  fuif 
;,  fervi.dcs  Auteurs  qui  ont  écrit  THiftoirc  de  là 
,,  Médecine  ou  des  Médecins:  je  n'ai  point  né* 
9>  glîg^  les  Catalogues  riches, &  qui  étoîçnt  ea 
„  bon  ordre;  cela  fournît  toujours  des  édition!  • 
„  déplus.  J*ai  haxardé ,  ajoute  Mr.  de  Halltr^ 
^,  mon  Ouvrage^quoîqueje  le  trouve  incomplet, 
99  qu'il  y  manque  bien  des  jugemens,  &que  ror- 
5,  dre  n'en  fôit  pas  todt-i-faît  de  mon  goût- 

11  eft  fur  que  l'ordre  pouvoir  être  plus  utile,; 
Dans  les  fept  dernières  parties  de  fon  Ouvragé 
Mr.  de  Huiler  a  fuîvî  l^ordre  chronologique:  îl 
y  a  rangé  les  Auteurs  à  peu  près  f^lon  les  an* 
ûées  ou  leurs  premiers  Ouvrages  ont  paru.  Cet 
ordre  a  (a  commpdité.  Avec  un  peu  de  con- 
notilance  de  l'Hidoire  on  n'a  pas  befoin  d'indU 
ce,  &  les  découvertes,  fe  rangent  d'elles-mê- 
mes. L'Auteur  qui  paroît  le  premier ,  doit  avoir 
prévenu  ceux  qui  le  fuivcnt,  dans  tout  ce  qu'il 
À  do  commun  avec  eux.  II 


Il  n'eu  eft  pas  dojxiénie  dans  les  partie»  de 
rOuvragc  qui  regardent  rAnatonaîe,  la  Chy- 
mk  &  l*Hiilbite  NàïurcHe.  Mr.  Je  Halltr  sV 
eA  atmché  i  Tordra  qoe-  iSp^r^^r^iti^  a  foivL  II 
Vy  eft  prêté  aux  dlvtiioas  qui  partagent  ces 
^Sciences ,  &  feion  lefquelle^  cet  Hlufire  Savant 
itvoit  mpgé.  fes  Auteurs.-  Oiî  y  trouve ,  par  exeni- 
^  pie  y  dans  un  feul  Cbapiire  les  Ecrivains  qui  ont 
^cric  ffir  le  Cœut,  fur  le  Cerveau ,  fur  les  Muf- 
clt$^  .Cela>  parott  utile,  mais  on  y  trouve  bien 
drs  inco&'Véniens.  Le  f)lu«  léger ,  c*eft  une  infi* 
uité  de  répétitions  qui  gtoflBflcnt  le  volume. 
Soti&  combien  de  nuladîesfaodroit-il  répéter  le 
nom  de  Sydenham  ?  &  ne  £uidfOÎt-iI  pas  nom« 
smr  UTififi^w  toutes  les  fois  q^'on  nomme  uo 
vibcàoe?  lyailleurs,  cette  divifion  répétée  em« 
bvaife  ejectéih^inem  l'Auttir.  Il  lui  eft  inâ- 
laiBPont' plus  aifé  ,  IdFfqu*]!  parle  d'un  £cri- 
yaia ,  de  teeui^Hr  fous  fon  nom  fes  découver- 
tes, k&  circoimances  de  fa  vie  lavante,  &  les 
^dtd)OKn  de  &%>  Ouvrages.  Il  peot  raprocher  St 
confiâmi  les  Mémoires  originaux  dont  il  tiré 
ies  nits^  &  avoir  les  Livres  mêmes  fous  le^ 
yeux.  M^is  en  féparant  les  Ouvrages  d'un  Ao^ 
Mti: ,  €3fc  le  dîjvifant:  en  diifférel»e»  pe^fonties ,  pouii 
tm&  dire,  an  peid  ni»  tems'  iofinfî  à  revenir  àuï 
v^me%  Livrées ,  &  à  pefeuttleter  des  volumcf 
qu'on  a  feuilletés  taol  ie  foft.  Mrs.  le  Clerc  , 
Muimd^  àc  ks  aute^  Auteurs  de  PHt/toire^  dt 
U  Médecine^  ont  biesi  fe¥id  cet  inconvénient,' 
iii  ont  tous  ftivi  Tordra  du  tedïs ,  &  n'ont  par* 
\é  qu'une  fb»  du  même  ËcH^ain.  Ce  détail 
des  décoofvertes  fttçcefflv^  fur  tin-méme  rhci^ 
re.  lèmbls  amr  metilei^A  g!%(^  dans  un  Lièvre 
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d*Ânatomie,  comme  ceux  de  Mrs.  Motgaghi^ 
Senac ,  ou  HAller. 

Cette  inégalité  dans  Tordre  &  dans  la  méthcy- 
de ,  fait  un  peu  de  peine.  Un  Indice  auroit  ré'» 
paré  le  mal ,  mais  cet  Indice  auroit  fart  un  vo* 
lume  de  plus«  Mr.  de  Haller  ayant  poufTé  foii 
Hiftoire  jusqu'en  1750,  eft  allé  60  ans  plus  loin 
que  Mer  clin  dans  ion  Edition  de  van  der  Lin» 
den;  &  en  adoptant  tous  les  Livres  écrits  dans 
les  diSerentes  Langues  de  V Europe ,  il  s'ed  char-i^ 
gé  d'une  infinité  d'Ouvrages  que  cet  Auteur  n'é* 
toit  pas  obligé  de  nommer,  puisqu'il  n'avoir  en* 
trepris  de  parler  que  des  Livres  écrits  dans  le$ 
deux  Langues  favantes. 

Il  eft  vrai  que  Mr.  de  Haller n'^nommé  que 
fort  peu  de  Chymides ,  qu'il  n'a  fait  mention  des 
Thèfes  Académiqnes  que  lorsqu'elles  ont  eu 
quelque  chofe  d'utile  &  de  particulier,  &  qu'il 
n'a  déployé  toute  l'immenfe  revue  des  Auteurs  ^ 
que  dans  TAnatomie:  étude  favorite,  dans  la- 
quelle il  s'eft  permis  de  nommer  des  Ouvrages  y 
petits  dans  tous  les  (ens.  Comme  il  fait  la  plus 
grande  partie  des  Langues  de  V Europe ,  les  ti* 
très  des  Livres  feroient  àflcz  correâs ,  fi  le  Coi 
pîfte  l'avoit  toujours  bien  fervî ,  ou  fi  fon  Ou* 
vrage  avoit  été  imprimé  fous  fes  yeux.  Tout 
ce  qu'on  a  pu  faire,  a  été  d'y  remédier  par  un 
Errata  y  c\\i\  fe  trouve  à  la  fin  de  l'Ouvrage. 

il  nous  rcfie  i  donner  au  Leâeur  un  ejQTai 
de  la  manière  d'écrire  de  notre  Auteur.  Boer^ 
haave  avoit  traité  fort  au  long  de  la  Géométrie 
&  de  la  Phyfique  :  il  y  avoit  même  raifonné  de 
fon  chef.  Mr.  de  Haller  ne  l'y  a  pas  fuivi ,  fes  no- 
ies font  fort  courtes  dans  les  cinq  premières  par- 
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iVies  1/^  aMAhode.  Il  s'eft  étendu  davantage  fur  là 
Botanique.  L'Anatomie  a  été  fort  détaillée  par 
r Auteur  original,  qui  en  a  fait  fèpt  Seâions  de 
plus  de  vingt  Chapitrés:  il  y  a  mêlé  une  efpèce« 
de  Traité  fur  là  ftruâure  des  Os,  qui  a  fon 
mérite.  Mu  de  Haller  y  a  parlé  fort  au  long^ 
des  Auteurs  y  &  fous  des  titres  particuliers,  oc. 
foas  le  titre  général  d^  Anatomides  ;  il  n*a  pas  cro^ 
devoir  en  fif  parer  les  Auteurs  qui  ont  traité  de  la 
Phyfiologie.  Il  a  rejoint  THygieine  à  la  Diététi- 
que, &  la  Thérapeutique  à  la  Pratique.  Il  a 
q'oûté  à  celle-ci  un  Traité  des  Auteurs  fur  l'art 
de  faire  ks  rapports ,  partie  de  la  Médecine  qui 
à  occupé  quantité  de  plumes  en  Allemagncmi 
Comme  cet  Ouvrage  a  été  fous  preffe  depuis. 
1747  9!  un  vafte  addenda  y  fert  de  fupplément. 
pour  les  Auteurs  que  Mr.  ^^^fi^^/Z^ra  vus  depuis 

ce  tems-li^       .    . ,  ;        ,. , 

..•  Donnons  quelques  exemples  de  la  manière^ 
dont  il  y  a  parlé  des  Auteurs ,  en  omettant  lc$. 
citations*  En  voici  un,  que  nous  avons  tiré  de 
Tancienne  Médecine*  • 
.  C<elms  Aurilien  p  né  ^SkcaéVk  Afrique  ^^ 
a  vécu  après  Sortf»!»/,  contemporain  ÔA^Trajan^ 
&.  dont  les  Difciples  pnt  vécu  du  tems  de  Ga\ 
irr»,  puifqu'il  en  a  traduit  les  Aprébenfions.  Il 
paroît  aToir  vécu  du  tems  de  ce  Grand-liom- 
me,  puifi^u'il  ne  nomme  aucun  des  Méthodi» 

Îues  qui  vivoient-de  .foatems.  S\  Reineflus^ 
omme  d'ailleurs  d'un  favoir  profond,  l'a  pla- 
à6  dans  le  V.  Siècle,  il  ne  s'eft  fondé  que  fut 
la  groflièreté&  larudefTedu  fti]e,qui  peut  avoir, 
d!autres  raifons  dans  un  Provincial ,  &  dans  un. 
Traducteur.  Il  ne  nommeiamaîsG^î/iV^jQcqiiî, 
.    Tof^e  XLVIL  Part.  I.  l  fait 


ftk  beaucoup  cootte  RtinefiMs  :  ce  n'eO  pas  Ift 
haine  qui  Teii  a  détourné  ,  il  nomme  bien  d'au* 
(ces  Auteurs  eooore^  qu'il  a  critiqués  à  chaque 
fia.  Il  favoit  alTex  peu  le  Gré^j  mais  (àkâure 
wCcn-eù  pas  moins  utile.  Il  avott  lu  tous  les  An«- 
cieus,  &  il  donne  prcfque  toujours  un  précis  de 
kur  méthode  de  guérir  j  en  aprouvaût ,  ou  en  re«> 
jettant  Icura  avis ,  fur'^tout  à  Tocc^on  des  mala* 
dies  alignes.  On  Giit  aflez  qu'il  a  été  de  la  Seélc 
Méthodique  3  qu'il  a  rappelle  toutes  les  mala- 
dies des  hommes  à  l'eicès  dei:etâcbementoo 
4e  couftriâioo  dans  les  folides»  &  tous  les  le- 
cours  à&  l'Art  4IUX  remèdes  chauds  &  ri^llcfaana  ^ 
&  aux  ra&aichiUâns  qui  refèrrent.  Il  éioit  fort 
contre  la  purgation  &  la  faiguée  ;  &  il  retcomr 
maadoit beaucoup  la diiteea généoil  ^  &  fur^tout 
celle  qoe  les  Méthodiques  ont  appçHée  diatri" 
tes  ^lageftation ,  &  les  grandes  compo(iitions«  Ses 
recnèdes  ne  foat  pas  toujours  les  phis  doux  » 
puifi|u'il  •oppofe  rar&aic  aux  v^rs»  On  a  perdu 
plufieurs  de  fes  Ouvrages,  comme  fes  Livres 
Chirurgiaues  ou  Us  Réfhfifes  à  Lucrèce  (nou- 
velle raiion  pour  le  croire  plus  vxûfiu  de  l'an* 
tienne  Rame)  :  uu  Livre  d^s  rtmidts  ffécUls ^ 
&  un  Zi  wr€  tCEfi0rts  Grecques  adicffées  jà  Pré^ 
texpéU.  Il  a  promis  wa  Tmié  fier  lef  msladUt 
des  Femmes ^^M^oïi  ne  oonnoit  pas.  LesLiims 
iur  lei  maUdses  chr^mques  ont  paru  à  Baie  ea 
J529.  fol.  &  à  f^emije  en  ï  ^4T.foL  On  a  imprimé 
ceux  à&%maUdies  aiguies^  Paris  en  iffg.  f0*8* 
&  tout  l'Ouvrage  a  été  réimprimé  chex  i^jyi/^ 
ié  d  Lyan  en  15-66.  -&  en  i$'69.  Mr-*8.  &  diez 
IVetjiein  en  X709.  &  en  1722.  in-^  Cette  ^édi* 
tion ,  qui  ell  fort  belle ,  ne  laiflè  pas  que  d'être 
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ïfïn  vîticufe.  Les  Notes  que  Janfam  vam  Al» 
éfùloviêtf  y  a  Coûtées ,  font  prifès  m  grindé 
partie  de  Rtkmefius  &  3ç  Barth^  &  les  notes  de 
rEdhear  Amman  ibqt  fort  counes.  On  y  tron- 
"Te  aufiï  un  Dîâionnaîre  des  termes  dont  Céelinà 
s'^ft  IbvL  L'édition  qne  prômettoit  Thomas 

'  Voilà  ce  que  Mr.  de  Haller  dit  ^e  Calius 
dans  2a  partie  de  TOoTrage  qui  appartient  ans 
auteurs  àt  la  Pratique.  Il  y  ajoute  ce  quifiiit,' 
dans  la  Pathologie.  Les  de&riptiotis  des  inala* 
aies  &  Ipurs  fignes  font  fort  bien  exécutés  i 
mais  peut-être  tes  doit-on  uniquement  i  Sora^^ 
nus.  CétUus  n'a  pas  fgnoré  les  hémorrnoïdes  àé 
h  reflie ,  dont  les  Praticiens  Allemans  parlent 
fe!eaucoup  aujourd'hui.  Sa  méthode  étoit  tSti 
particulière.  Qui  auroft  cru  qu'on  pût  rappor- 
ter la  létargie  à  là  claflè  (jes  maladies  qi^i  vien» 
Dent  iu  reflerrement,&  que  l'hydropifie  même 
ptt  être  rappetlée  en  partie  à  la  même  claflè  ^âc 
en  partie  à  celle  des  maladies  complexes  ? 
.  Doutions  une  tradoâion  d'un  jugement  de 
Mr.  Je  Hallèr  fur  un  Auteur  moderne.  Nouif 
avons,  dit-il,  de  Jean  Huxbam^  fes  Obferva^ 
tionS  de  aire  Çjf  morbis  efidèmicis  ab  a.  1726, 
àd  a.  1737,  Plymutbi  faéta  ^  ï  Londres  1739. 
/»-8.  Cet  Ouvrage  efl  excellent.  Mr.  Huxbam 
cotifeillé  de  ne  pas  étouffer  les  fièyrès  intermit- 
tetites  par  un  uUge  immodéré  du  Quinquina  ; 
!1  a  rertisrqûé  que  le  mercure  alcaliféa  fait  quel- 
quefois plus  d*efFet,  que  ce  célèbre  remède.  It 
confirme  Tudlité  des  purgatipns  dans^  la  fecon-- 
d^  fièvre  de  la  petite  vérole.  Il  né  croit  pas  qu'il 
ibit  nectaire  de  procurer  uae  crifepar  l'expec- 

I  X  torsl- 
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torttionrdans  larplcuréfîct  au*lîea  quMl  txoyiro 
i'excréation  nécefSiire  daos  la  péripneimionie. 
Il  donne  la  méthode  de  guérir  les  touxconvuKi* 
▼es.  Il  s'eft  fervi  dans  la  petite  vérole  épidénii- 
que  de  1735*.  dès  remèdes  aléxipharmaques.  II 
diflingae  la  jauniilè  avec  diflolation  de  fang , 
d'avec  celle  qui  provient  de  Tinertie  de  la  bile:  il 
guérit  la  première  efpcceavec  des  ,émuifion(  & 
des  faigiiées  »'&  la  féconde  avec  la  liqueur  de  ter«. 
re  feuiUetée  dé  tartre.  A  la  fuite  de  cet  Ouvrajg^e 
l'Auteur  a  donné  deux  Mémoires.  Le  premier 
traite  des  fièvres  nerveufes  malignes, qui  nepa« 
roiflem  pas  dangereu&js ,  &  qui  le  font  fans  lo 
paroître.  Mr.  Huxbam  $*y  fcrt  des  aléxiphar- 
maques, &  condamne  la  Clignée.  Dans  le  fé- 
cond il  domk  la  defcription  de  la  Colique  de 
Poitou  y  telle  qu'elle  a  régné  autour  de  P/y- 
moutb.  Il  la  guérit  par  des  vomitifs  réitérés  ^ 
des  anodins  mêlés  avec  des  vomitifs ,  une  lon- 
gue fuite  de  remèdes  purgatifs ,  &  lafueur  pro« 
voquée  à  plufieurs  reprifes. 

Voilà  ce  que  Mr.  de  Haller  dit  du  même  Au- 
teur dans  la  Pathologie.  Mr.  Huxham  croit  que 
Tair  a  beaucoup  de  part  aux  maladies  régnantes» 
Son  élalh'cité  augmentée  augmente  le  mouve-; 
ment  du  &ng  ,&  elle  produit  des  inflammations  & 
des  fièvres  malignes ,  quand  elle  eft  diminuée. 
Les  efquinancies  viennent  fort  fouvent  d'une  lon- 
gue fuite  de  pluyes,&  les  maladies  inflammatoires 
^  la  fuite  du  froid.  La  même  maladie  nominale 
demande  une  différente  méthode,  félon  qu'elle 
eft  combinée  avec  un  air  différemment  confti- 
tué,  &  avec  des  faifons  différentes.  Pour  ap- 
puyer ce  fyftême,  qui  eft  celui  de  Sydenbam^ 
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Mr.  Hnxbam  donne  des  Tables  Météorolc^r 
qaes,  &  il  ajoute  à  chaque  mois  lés  maladSes 
qui  y  ont  regQe.il  recommande  dç  ne  pas  don* 
lier  des  noms  trop  génériques  aux  maladies , 
&  il  a  fort  bien  remarqué  que  le  làng  eid  extra- 
vafc  dans  les  taches  pécéchiales. 

Les  Articles  ne  font  pas  tous  de  cette  éten* 
due»  Ceux  des  Grands*  hommes  font  plus  am- 
ples, &  ceux  des  Auteurs  médiocres  font  plus 
abrégés.  Il  y  en  à  beaucoup  dont  de  Mf.  JU 
Halïer  n'a  marqué  que  le  nom  ,  foit  qu'il 
n'eût  rien  à  en  dire  d'avantageux ,  foit  qu'il  ne 
les  ait  pas  lus, ou  qu'il  n'ait 'pas  crôûyé  de  Mé- 
moires fur  leur  compte  qui  méritaïlènt.  fit  con* 
jBance* 

Nous  penions  ^u'un  Livre,  écrie  à  peu  près 
dans  ce  goût, mais  perfeâionné  parle  concours 
^eplùfîéurs  Sa  vans ,  pourroft  étreexcellem.  Mais 
il  faudroit  joindre  la  vie  de  plufieurs  hommes 
pour  finir  un  pareil  Ouvrage.  Trente  mille  vo- 
lumes i  lire  font  une  tâche  qui  excède  les  for- 
ées d'un  homme  &  la  durée  de  fa  vie.  Un  A* 
ïiatomifte,  un  Botanî(le,unChymi(le,ùnPhy- 
licfen/iin  Praticien,  un  Chirurgien^  tous  geûs 
de  lavoir  &  de  goût,  tous  réfidçns  dans  degran- 
des  villes,  devroient  joindre  leurs  travaux,  & 
nous  donner  une  fuite  chronologique  de  tous 
les  Auteurs  »  &  en  marquer  le  mérite  &  le  dé- 
mérite. Une  Bibliothèque  pareille noqsdifpenfe- 
ïoit  des  neuf  dixièmes  de  notre  travail  \  ellediri- 
geroit  les  études  de  chaque  Médecin ,  qui  ver- 
ffoit  le  plan  de  fes  leâures  tout  dreifé ,  &  qui  n'au- 
^o\i  qu'à  relire  les  Auteurs  les  plus  originaux  de 
chaque  çlatfe ,  quand  il  auroit  à  en  parler.  L'Ou. 
'     ;      '  13 tra* 


vrtge  iêrôit  vafte,  nmis  il  oe  fetok  pas  iitlprâffr 
cable ,  û  des  récôtnpenfes  &  des  ^)eiiiiQns  encoa* 
rîlgoient  ces  fik  Savans.  Le  travail  des  Tables 
Logarithmiques  eft  plus  &ç  &  plus  difficite,  di 
de  Smples  Libraires  l'ont  hk  exécoter. 


ARTICLE    VII. 

»  ... 

No7t7$  Thesau&vs  JurîsCryîfisiSc  Cartqnîcî, 

Cofftimens  varia  isf  irariffima  oftimorum  //r- 
terpretum  ,  infrimis  Hîfpanorum  fcf  Gatlo* 
rmm ,  Ofera  tam  édita  antehac  qMàm  inedi^ 
ta ,  in  fuibus  Mtrumque  Jus  emendatur ,  ex^ 
plieatur^  atque  ex  Humanioribuf  Litteris^ 
jAmiqtâtiOÙivs  ^  veterii  éevi  Monumenth  il" 
imftrafury  ex  colUdione  î^  t?tufeo  GE^AkUl 
Meuiman  ,  Jurisconfultî  &  Rdpublics  É.o« 
cerodankafis  Syndici.  Tômus  L 

pcft-à-dirc, 

ïfouvEAO  Trésor  de  Droit  Civil  &  Ca»o* 
nique ,  oo  Recueil  de  divers  Ouvrages  de  Jd- 
ri(confttltes  EJpsg^êls  &  Fraucêis^^oni  les  ans 
n*ont  jamais  été  In^rimés  ,&  4om  ceux  qui 
Tout  été ,  font  devenus  fort  rares*  Par  Mr. 
Gérard  Meennan^  Penfîoanaire  de  ttouer" 
dam,  Tom. I.  i  LaHtye  che^  V.deHonit 
xjsi*  fti-folio.  pag.  74b.  pour  le  Corps  de 
rOuvrage,  &  11.  pour  rÈpître  &  hJPr/" 
face. 

IL  eft  un  goût  bizarre  quî  ftk  rechercher  de 
certains  Xiivres,  unîqùement  parce  qu'ils 
font  rares.  &  non  pour  aucune  utilité  qu'op  ea 
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ftdflê  retirer* 'JM[r.  MecrmoM,  tropfimfépoar 
fk  livrera  ooepareilk  f«iitti&,a  en  «a  tout  ao* 
tre  objet  <kiis  la  recherche  qa'il  a  fkke  des  Oa^ 
vrages  de  JunTprodeoce.  Il  ne  s'eft  attadi^  at 
rare ,  que  lorfque  ce  rare  étoit  en  même  tcma 
exceUe&t»  Ce  deiir  de  &  procurer  les  méllent$ 
Autettrs  dans  la  Science  qu'on  cultire^eftcom* 
mun  à  tons  les  Gens  de  Lettres  :  fi  Mr.  Megr^ 
tnam  a  mieux  réuffi  que  d'antres  à  Çtùtàsfûte  à 
cet  égard ,  (^eft  qu'il  n'a  épargné  ni  petnes  oi 
dépenfes ,  c*eft  que  iies  voyages ,  &  fes  cof reP> 
pondances  avec  plufieurs  Savans  étrangers  Font 
mis  en  état  de  faire  des  acquifitions  qu'il  n'eût 
pu  fiure  fans  cela.  Les  richeflës  très-ccafidéra^ 
blés  qu'il  a  ramafi'ées  en  ce  genre^  il  neksgar» 
de  pas  pour  hii  ièul  ;  il  ;en  rend  l^n£^  com- 
mun par  le  Recueil  dont  nous  annonçons  le 
premier  volume.  Ceft  tout  à  la  fois  rendre  un 
fervice  fignalé  5  &  à  ceux  qui  cultivent  aânel- 
lement  la  Jurifpnidence,  à  qui  l'on  met  ainfi 
en  main  d'excellens  Ecrits  qu'il  luie^t  été  in>- 
noiSbIe  de  fe  procurer  ;  &  aux  Auteurs  de  ca 
Ecrits ,  è  qui  l'on  redonne  une  nouvelle  vie  d'an^ 
tant  plus  durable ,  qu'une  CoUeâion  en  plufieus 
gros  Tomes  pafie  bien  pl^s  furement  a  la  PoC- 
lérité  9  qu'un  médiocre  volume  détaché.  Tant 
la  grandeur ,  ne  fût<e  qu'en  maffe ,  a  d'avantage 
fur  la  petitef&. 

Pour  donner  une  idée  du  préiènt  que  notre 
Editeur  fait  au  Public ,  je  vais  paffer  en  revue 
les  Ouvrages  contenus  dans  ce  premier  Tome. 

I.  UfiNRici  SxEPHANi  Juris  Civilis  Fout0S 
isf  Rivù  C'eft  une  çomparaifon  favante  &  en* 
|:kn&  des  JLoix  à^Moyfe  avec  celles  des£^>* 

J  4  //<»/, 


■•'^ 
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tiens ,  des  Grées  &  des  Romains.  L'Auteur 
s'y  propofc  de  faire  voir  que  les  Egyptiens  quî 
ont  éclaîté  les  Grecs ,  lefquels  i  leur  tour  ont 
fourni  à  Rome  le  canevas  dé  fa  Jurifpr^dencci 
dévoient  leur  fageflè  i  Moyfe^  Cette  opinion  i 
pour  avoir  été  foutenue  par  plufieurs  Savans^ 
ne  laiflè  pas  d'être  très-mal  fondée.  La  Révér 
lation  brille  par  affeïde  traits indifputables,  fans 
avoir  befoin  que  ppur  en  relever  l'excellence  ^ 
on  rabaîffe  les  Lumières  Naturelles  au-d^ffous 
de  leur  juftc  prix.  Si  le  Genre- Humain  n'a  pu 
s'éclairer  que  par  des  fccours  furnaturels ,  c'e[l 
bien  moins  par  rapport  auï  Loix  Civiles  qu'à 
tout  autre  égard.  On  remarque  en  effet  que  le? 
Peuples  ks  plusgrpffiers  &  lés  plus  ignorans  en 
ce  quî  regarde  les  Arts ,  les  Sciences  &  la  Relî- 

Î [ion,  ont  étéaffe^  clairvoyans  fur  les  intérêts  de 
a  Sociétés  Sans  profondes  méditations  ^  fans  fpé^ 
culations  «  fans  métaphy  (ique  ^  ils  ont  fenti  le  vrai 
but  des  Alfôciations  Politiques.  Le  fentiment , 
l'expérience ,  &  les  premières  notions  du  fens« 
commun  ont  été  leurs  maîtres ,  &  leur  ont  dic- 
té des  réglemens  donc  la  fagefTe  &  l'équité  font 
honte  à  bien  des  Loix ,  &  des  Pratiques  reçues 
&  autorifées  chex^  des  Peuples  modernes  qui  iç 
piquent  de  politeffe  &  de  Chrifiianifme.  Mais 
quoique  l'Auteur  fe  foit  mépris  dans  fon  but» 
fon  Livre  n'en  elt  pas  pour  cela  moins  curieux 
ni  moins  întéreilkntè  II  n'eft  riende  plus  agréa* 
ble  à  unEfpritphilofophe,que  de  confîdérer  les 
Loix  de  divers  Peuples ,'  d'en  examiner  les  dif- 
férences &  les  rapports  t  &~de  chercher  lesraî- 
fons  de  l'une  &  de  l'autre  de  ces  chofes.  C'eft 
à  quoi  l'Ouvrage  dont  nous  parlons  peut  être 
.À  -.,.'-i     •  V.     .■  .    •      .1  fort 
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fort  utile»  Donnons-en  deux  petits  échantillons. 
'La  Loi  de  ilfoy/<r,par  une  tirès-boûne  raifon; 
favoir  pour  infpîrer  plus  yd'hofreur  du  Meurtre  i 
'ordonnoit  qu'un  Bœuf  qui  auroît  tué  quelqu'un; 
fût  lapidé.  Ùracopi  alloit  plus  loin  ;  il  vouloir 
qu'on  procédât  criminellement  même  contre  les 
trhofes  inanimées.  En  if4o.  le  ParlemieUt  ds 
TouloMze  donna  un  exemple  d'une  fé  vérité  aulO 
puérile  que  celle  de  Dracon.  Il  fit  attacher  à  la 
potence  une  Epée  avec  laquelle'  on  avbit  fait 
quelque  mauvais  coufp.  Dieu  voulut  être  à  la 
fois  le  Dieu  &  le  Roi  des  Hébreux  i  il  étoit 
Naturel  que  les  hommages  qui  lui  étoient  ren- 
dus à  ce  dernier  titre,  engageafTentdans  desdé*> 
penlês  que  le  Culte  Amplement  religieux  n'au- 
roit  pas  exigées.  Cependant  la  Loi  avoit  réglé 
les  chofès  de  manière ,  que  les  Pauvres  pou* 
voient  s'acquitér  à  |>eu  de  fraix.  La  difpolition 
des  Loix  des  XII.  Tables  fur  cet  article,  eft 
^uffi  d'une  fageflè  admirable.  Elle  défend  de 
rendre  à  la  Divinité  un  culte  coûteux  ,£rns  pré- 
cendre pourtant  que  ceux  qui  feront  le  contrai- 
re y  foîent  comptable^  de  leurs  fautes  à  aucun 
Tribunal  hamaui.  Addivos  adeunto  cafth^fte* 
tatemadhibento ,  opes'amovento.  Qusfecusfaxit^ 
Oeus  iffe  vindex  efto,  Rome  fortant  de  la  bar* 
barie ,  fut  à  cet  égard  plus  &ge  que  iR^Mr  po- 
lie par  les  Sciences  &  les  Arts,  &  même  que  ao. 
ine  d'aujourd'hui. 

*  II.  MiCHAELisPsELLi  Synopfis Legum  ver* 
fibus  iambis  isf  foliticis.  C*e(l,  comme  le  titre 
Je  porte,  un  court  Abrégé  de  jurifprudence  eii 
Ï408  vers  GrecSé  Quelques  louanges  qu*-^//^- 
0sms  donne  à  cet  Ouvrée  ^  &  quoique  Bùffuef^ 
y.  .^  I  j  qui 
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qui  Ta  le  premier  publié  ^  l'appelle  Opus  reveri 
wiréUfile ,  il  faut  avouer  que  c  eA  peu  de  chofe. 
Mr.  Meerman  ne  lui  a  donné  place  dans  ce  Ré- 
tueil^qu^en  faveur  de  ceux  ^ui  aiment  ce  qui  nou$ 
zefte  des  Ecrits  du  moyen  âge.  Celui*ci  étoit 
très-rare ,  n'ayant  été  imprimé  qu^une  fois  en 
i6i%  à  Paris,  he  texte  paroît  corrompu  en  bien 
des  endroits  9  &  auroit  grand  befoin  d'être  revu* 
Les  MiT.  (j^u'on  en  conferve  dans  la  6ibliothè« 
que  du  Roi  de  Frai/cf  5  &  dans  celles  de  riett» 
pe^  de  Florence  &  du  Vatican^  fourniroîcnt 
fans*doute  une  multitude  de  variamtes  ,  dans 
Texamen  &  le  choix  defquelles  quelque Zni^if^ff 
moderne  pourroit  exercer  fa fagacité,&  acqué- 
rir beaucoup  de  gloire*  La  Veriion  de  Bafquet 
fe  relTent  de  l'âge  auquel  cet  Auteur  la  fit;  O'I 
fii'avoit  que  19.  ans.")  Elle  eft  très-inexaûeii 
Dans  cette  nouvelle  édition  elle  a  jeté  reâifiét 
en  plufieurs  endroits  par  Mr.  jlrchibald  Ma* 
€laine^  Pafteur  de  TEglife  Angloife  de  LaHof 
ye,  qui  à  tout  le  favoir  qu'exige  la  profeffion, 
joint  une  grande  connoiflance  de  la  Langue  6ç 
de  la  Littérature  Grecque.  Ce  Poëme  e(l  rem* 
pli  de  mots  Laft»s  erccifés,  c'cft  à  peu  près  le 
ftile  barbare  de  Thïuphile  dans  là  Parapbraft 
des  Injlitutes,  Bosquet  avoit  joint  i  fon  éditiop 
deux  autres  petites  Pièces  de  Pfellus^  que  le 
Père  Sirmond  lui  avoit  communiquées  :  on  lef 
trouvera  de-même  ici.  Ni  l'un  ni  l'autre  Edi- 
teur n'y  a  joint  de  traduâidn,  ûns-doute  par- 
ce qu'elles  ne  regardent  point  la  Jurifprudcncey 
La  première  contient  une  eipèce  de  Confeflion 
de  roi,  qui  dans  fa  brièveté  eft  longue,  fur  lea 
Dogtnes  attaqués  par  Arius  &  Nejiorius*  Ellç 
'  '  co«- 
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ponikiA  de^plus  une  idée  des  Ccmctles  Gêné* 
rflux  jufqu'aa  fécond  de  iST/V/f.  Cette  Pièce  ifeft 
faede  163  Ver^.  L'autre,  qui  n*eo  a  que  7fj 
tH  une  notice  des  Canons  £ccléGa(tiqaes^aaffi 
fttperficielie  que  la  précédent*  Ces  trois  Po&« 
mes  furent  compofés  po«r  rindruâion  de  iÛSr- 
€hel  DucMs ,  dont  PfiUus  étok  Précepteur ,  l^ 
lis  lui  font  adrefTés.  Ce  Prmce  régnou  à  Com^ 
fi^mùmfle  en  i  Ô70«  S -il  fe  borna  aoz  Abrégés  de 
i<XL  Maître,  il  ne  dut  certes  pas  trouver  Tétu^ 
de  difficile. 
III.  M«  y^LEJLii  PaoBi  tibtUus  df  inter^ 

Î  retondis  Ramanw^m  Utttrii.  Ce  Livre^dcfiiné 
expliquer  les  Âbbrévia^ions  dont  ]es  R0mams  ft 
ièrvoiem,  &  defqudle$  il refleua grand ooinbrft 
dans  les  MfH  &  même  dans  les  Livres  impricaés^ 
parole  ici  d'après  lameiUeuré  édition  ^ien  ait  été 
fiùte ,  accompagné  de  Âvantes  notes» 
IV^  Flav.  FïiaNçisci  ©^c  Hauteserb*.  \ 

SALVi^iSON  Noiie  (^  Animadvtrjiomet  ^d  jfiir» 
dicnlos  EfcdtfMflicerum  Camnum  Fulgeoti 
F^randi  feP  Crdconii  if/r/ .  Adjtd^fitnt  nt^ 
l'erri  Ffftûcifi:!  Chiffletîi  in  tadem  ^fufenl^ 
Fntgentius  ferraudus  étok  Diacre  de  Carfbw* 
ge^  éc  Crefcanius  Evéque  d'une  Ville  ^Afri* 
ûue.  Les  Recueils  de  Canons  q«i*ils  ont  <k>noés  ^^ 
&  les  Commentaires  qu'on  y  a  joints ,  fontirès-» 
jtKélreffiins  poifr  ceuiqiiis'appliquem  i  l'étude  du 
Droit  Canonôqiie  ^  on  â  celkde  l'Hidoire  £eclé- 
fiafttque.  FetraniMs  amis  à  latétede  £ni Ouvra* 
fie  utie  Cooftitution  des  Empereurs  Tbé4idffft  & 
V^lcntinizn  5  ^i  eft  bien  £fig«lière.  Elledéfend 
fd'intenter  acca(àtionenf«(i'k)eipontre  les  £cclé* 
^aftiquei^fimSipeiae  jposr  Jes  riches  d'ooe  grofl^ 
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amende,  &  poar  les  pauvres  d'avoir  les  main^ 
{Plombées.  Manm  ejus  implumbarijuJJimus.G^ 
que  Cbifflet  explique  par  plonger  les  mains  dans 
du  plomb  fondu,  ou  y  attacher  des  poids  de 
plomb. Ciette  Loi  portede  plus, que  ii  des  cou* 
pables  fè  promènent  ien  ville  où  I  la  campagne 
avec  un  Évëque,  un  Préti^  ûu  un  Diacre^  il 
fie  fera  pas  pétmîs  de  les  faifîr*  En  fpn  tout  el- 
le eft  fi  déraifotinable ,  &  le  Latin  en  efl  fi  bar-. 
bâte ,  que  c'eft  faire  tort  à  la  mémoire  de  ces 
deux  Empereurs ,  que  de  la  leur  attribuer.  C'eft 
âns-doute  l'Ouvrage  de  quelque  Moine,  déla- 
teur indifcret  des  privilèges  des  Eccléfiaftiques, 
&  afièï  ignorant  pour  ne  (avoir  pas  même  don  • 
ner  à  fon  impofture  les  couleurs  de  la  Vraifem* 
blance.      '  *     ; 

'  V.'  Alexandri  Politi  de  Patriâ  in  ufta^ 
mentis  condendis  fotejiate.  Cet  Ouvrage  publié 
i  Florence  en  171 2,  dévoie  d'autiant  plus  être 
réimprimé,  qu'il  eft  aujourd'hui  très-rare,  du- 
moins  hors  de  i'/^^Z/V.  La  matière  y  eft  épui* 
fée.  L'Auteur,  toès-verfé  dans  le  Droit  Qvîl 
&  Canonique, ain fi  que  dans  les  AntiquitésEc* 
cléfiaftiques,y  répand  ces  différentes  fortes  d'é- 
rudition à  pleines  mains.  On  y  trouvera  une  ex^, 
plication  étendue, &  à  divers  égards  nouvelle 9 
de  la  Loi  Voconia.^ 

'  VI.  JoANNis  FrLLEAu  TraSatusJjnguUris 
de  Comitibus  'Confijiotianif,  Les  jfurifconfultes 
que  les  ProconfulS  &  autres  Magiftrats  Provin- 
tiaux  menoient  aveô  eux  dans  leur  Province 
pour  leur  fervîr  de  Confcillers  &  d' AffeiTeurs , 
étoient  appelles  Comités ^  Comtes^  c'eft-à-dire^ 
Compagnons  de  voyage  de  ces  Magiftrats.  LeK 
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ItoïiRçmaina  accordoient  à  ces  Comtes  plo;- 
fiears  privilèges.  Quand  le  Gouvernement  fut 
devenu  Monarchique,  ceux  qui  formoient  lo 
confeil  de  TËmpereur  portèrent  auffi  Je  nom  de 
Comités  y  qni  leur  convenoit  d'autant  plus  qu'ils 
fuivoient  d'ordinaire  ces,  Princes  dans  les  voya-^ 
ges  qu'ils  faifoient.  La  Cour  de  l'Empereur  fut 
même  appellée  Comitatus  «  &  le  mot  Cornes  dc^. 
Tint  un  mot  générique  pour  lignifier  diverfès; 
Charges.  Ainn  ckins  le  Code  de  Juftinien  il  dt 
parlé  4u  Cornes  Sacrarfitn  L^argitionum ,  du  C0* 
mes  Rerum  Privaparum ,  des  Comités  IJauriéC  f' 
Mgypti^fsic^  Cette  extenfiondu  mptC^^m^jenr 
gag^  lànS'dQHte  à  ajouter  à  çeâtreunnouveaii 
mot  pour  déiigner  particulièrement  les  membrei 
du  Con(èil  intime  de  l'Empereur.  On  les  appel^ 
la  Comités  Conjiftoriani  ^  de  Confiftorinm  qui 
fignifioit  ce  Confëil ,  comme  cela  paroît  par  des 
Y>^S!ikg(^sd*AmmienMarcellin6Lde  St.  Ambroi^ 
/f.  Une  forte  de  ceinture  étdit  la  marque  de  leur 
Dignité.  Le  titre  de  Cornes  Confifiorianus  fut  fi 
honorable,  que  les  Empereurs  en  décorèrent 
fou  vent  d'autres  perfonnes  que  leurs  Confeillers , 
foit  comme  une  récompenfe ,  foit  fîmplement 
par  faveur.  Mais  ces  Comtes  honoraires  furent 
toujours  didingués  de  ceux  qui  Tétoient en  effet, 
en  ce  qu'ils  n'eurent  jamais  la  ceinture  ni  les  pri- 
vilèges attachés  \  cette  DignitéX' Auteur  exami- 
ne avec  beaucoup  d'érudition  &  de  jugement  en 
quoi  confiftoient  ces  privilèges.  Il  n'eit  point  de 
mots  qui  le  ibient  autant  écartés  de  leur  ligni* 
ficatlon  primitive,  que  les  noms  de  Dignité  H 
de  Charge.  Celui  de  Comte  en  ell  un  exemple. , 
VII.  Exçerfta  qnadsm  ex adverfariis  Pe* 

J  TRt 
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TfH  PiTHOEr  fitée  ddjks  Rùmanumpertif^eni. 
Tout  ce  qm  vient  d*un  Atueurattâ]illttfirè,eil 
précietrx  &  digne  d'être  conlènré. 

VIIL  Fie  dt  P.RuTiLï0sRûPUs5Wr#yr<>»- 
Jnlte  Stoïcien  (sf  le  Soerate  Romain^  far  An- 
toine LoisEf.»  Cette  Vie  p'occnpe  que  41  pi» 
ge^.  On  ne  »*atten(}rok  guère  à  trouver  ici  un  E« 
crit  FranfM  fans  traduSion.  Cela  fera  de  la  pef* 
ne  i  ceux  qui  ignorent  cette  langue.  L'Editeur 
n'auroît-îl  pas  dô  la  leur  épargner?  Il  auroitpii 
aufE  ajouter  ei|  forme  de  note ,  ce  qui  fe  trou*- 
ve  de  plus  dans  une  autre  Vie  de  Rittilités  à  la* 
quelle  il  renvoyé,  mais  qu'il  fait  bien  que  fes 
liC^eurs  feroient  aufii  embaraffés  à  fe  procurer  j 
qu^Is  Tauroient  été  à  trouver  la  plupart  de^ 
Ouvrages  qu'il  a  la  générofité  de  leur  éoaunu« 
triquer  4ans  ce  Recueil* 

Rutilins  fiit  de  nat^nee  !lluftre«  Il  s'apliquij 
de  bopne  heure  à  Tétude  du  Grec ,  peu  connu 
I  Rome  de  fon  tems.  Il  apit  la  ÏPhilofophie  dé 
Panafiuf  &  de  Pofftdontus  ^  Stoïciens  célc* 
kres,&  lajurifprudence  é^Q^MutiusScavola^ 
le  plus  habile  Jurifconfulte  qu'il  y  eâtalors.Se^ 
Ion  Pufage  des  Romains ,  qui  étoient  tout  a  la  fois 
hommes  deRoI?e  .&  dTEpée ,  Rutitius  fervit  foua 
le  grand  Scifion  &  fervit  avec  honneur.  Après 
avoir  paffé  par  d'autres  Charges ,  il  parvint  ait 
Çonfulat;  il  imroduiiit  dans  ce  tems.là  l'ufagé 
ce  &ire  exercer  les  foldats  &  de  leur  aprendre 
le  maniment  des  Aripes.  Etant  en  AJie  en  quà« 
lié  de  Quefteur,  d'autres  difent  de  ProconfuL 
ji  s'attira  la  haine  des  Chevaliers  J^omains ,  qui 
étoient  les  Maltotîers  d^lots,  parce  cju'il  s'op-» 
pqfpit  à  leurs  vexations  &  à  leurs  rapines^  Il  fuC 
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ftocolë  <hi  erime  de  brigue ,  ambitus  y  par  Scttn* 
nvi^qnièB  Aoit  Ia{*méme  coupable.  Rutilim^ 
content  du  fèntiment  de  foo  innocence  ,&  plein 
de  cette  ftrmeté  que  le  Stoïcifmein(piroît  àfes 
Sîages ,  dédaigna  de  6  défendre.  Ses  ennemis , 
à  qui  M  vertu  fitifoit  ombrage  3  réulBrcnt  i  le 
ftire  eiikr.  Il  fut  reçu  par^^out  en  Afit  avec  de 
gnmdes  démonftrations  d'efiime  &  de  confidé- 
ration.  Smyrnt  le  fit  fon  citoyen.  Quelqu'un  » 
qui  pré voyoît  h  Guerre  Civile  qui  alloit  s'allu- 
tne^  i  Rame^  en  (éXvcktAt  Rutilims^  &  voa- 
loît  le  confoler  par-là«  Bientôt,  lui  difoit-il, 
toM$  ies  bannis  ftrùfft  rttff  elles.  Quel  mal  vous 
Êî'-je  f»it^  répondît  vivement  RntiUus ,  fout 
me  fiuhaiter  mn  refont  beauconp  plus  malbeu^ 
reux  ^ne  n*a  M  mon  difart  t  j^aime  mieux 
que  ma  Patrie  ait  à  rougtr  de  mon  exil  ^  que  fi 
élit  s^aMigeoft  de  me  vptr revenir*  Sylla^àcvc* 
nu  maître  de  Rome^  fouhaita  de  l'y  attirer  :  fes 
jnftances  n'eurent  d'uutre  effet  que  d'obliger 
Ri^ilius  i  s'éloigner  encore  davantage.  11  dît 
librement  au  Dictateur,  qu^il  ne  vouloit  pas 
être  i^oin  des  cruautés  qu'il  eierçoit.  C/V/- 
rùn^qmfe  connoiilbtt  bien  en  grands-hommes^ 
Be  perd  ^ueune  occafipp  de  relever  le  mé- 
rite &  les  vertus  et  Rntilius.  Tout  ce  que  lui 
&  ^'-autres  rapportent  des  ^t$  ^  dits  de  cet  il* 
Ittftrc  perftcuté  ,lui  fiiit  honneur ,  un  fcul  point 
excepté.  Piir  une  fuite  du  préjugé  de  (à  Seâe  &  de 
fon  iSiècle ,  il  fe  crut  maître  de  terminer  fes  jours. 
Et  ce  qu'il  y  a  de  fingulier ,  &  qui  fait  bien  voir 
à  q«iel  pointi'homme  ttt  divers  &  ondoyant  «  pour 
parler  le  langage  de  Montagne ,  ce  Sage  n  fer- 
me^ ii  indisércat  à  fes  propres  revers,  ne  put 
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tenir  contre  le  chagrin  qu'il  eut  de  ce  qu'ai 
frère  qu'il  aimoit  tendrement ,  avoit  manqué  le 
Confulât,         ;      . 

IX.  NxCQLAI  ^IQALTlvJe  JMfj^e  vendir 
iiofii  djàa ,  obftrvatio  duplex  0d  Le^.»  CurabiHr 
Prafeix  y*  Çod*  de  4éiion.  empt.  EjHjdem  de 
modo.propojit^  fœnori ,  obfervatio  ^d  CoHftitu; 
tionem  Regiam  Anni  1643.  Ces .  deux  petits, 
Ouvrages  avoient  ét^  imprimés  chacup  à  part 
en  1644,  &  i64f.  Et  comme  ç'efl;  le  fort  de 
toutes  l;s  petites  Pièces,,  qui  par  cette  r^ifonfon; 
fort  à  propos  appel lées  Pièces  fugitives  ^  ils  a-^ 
voient  fi  bien  dilparu  ;,  qûf;  Mr.  Mecrma»  les  a 
longtems  cherchés  envain.  Ils  lui  ont  enfinété. 
communiqués  par  Mr.  van  H^ifpen^  Çonfeiller. 
<)ê  la  Cour  de  Hollande^ ,  dont  Ja  Bibliothcç^UQ 
e(l  bien  fournie  enj>areilles  raretés.  La  dernière 
de  ces  Pièces  roule ,  CQinnie  le  titre  le  porte  ^ 
fur  un  Edit  du  Roi  àt  France  fait  en  1643.  pour 
le  Pays  des  trois  Evêchés  que  l'a  guerre  ayoit  fort;^ 
appauvris.  Entre  autres  chofes ,  TEdit  défend . 
aux  Créanciers  d'exiger  de  leurs  Débiteurs  plu^ 
dé  la  moitié  des  intérêts ,  &  veut  que  ce  qu'ils 
ontreçQ  au-delà,  foit  en  déduâîQn  du, Capital ^ 
ou  à.  compte  des  intérêts  à  vejiir.  L'Auteur  i 

J[ui  étoit  CpnfeiHer  au  Parlement  itMets ,  expo* 
eles  raifons  de  cet  Edit;  il  rend  compte  de  l'op.» 
pofition  que  les  Créanciers  y  mirent  inutilement , 
&  rapporte  des  exemples  derèçlemens  delamén 
ine  forte ,  faits  dans  la  République  Romaine  -en 
faveur  des  Débiteurs  obérés.. 

X.  Paralipomenôn  £^  Eleélorum  juris  Ci'*. 
vilis  '^fele0arumquè  jlntiquitatnm.  ,  Tom,    /*j 

AuSore  Àthanasio  Otetza  &  Olako* Cet 
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pavrage ,  le  plus  long  qui  foit  dans  ce  vola- 
tac,  rm  contient  pas  moins  de  300  pidges;.  C'eft 
tn  amas  immehfe  d'érudition  en  tout  genre  Oà 

Îtrou  ve  des  Matière^  de  Droit  développées ,  des 
alTages  d'Auteurs  Latins  &  Grecs  expliqués 
&  corrigés,  des  Points  d'Hifloire  mis  dans  leur 
jour  y  des  Difficultés  de  Grammaire  Ikvam* 
ment  éclàircies.  L'Auteur  accumule  les  citations 
Ibuvénc  fans  beaucoup  de  néceflîté  ;  il  (è  peut 
àuffi  que  fes  décidons  ne  foient  pas  toujours  jui*^ 
tes:  malgré  cela  il  n'eft rien moiris que mépriit^ 
ble ,  &  Ton  ne  le  lira  pas  fans  fruit.  Cet  Ouvra* 
ge,  imprimé  en  Efpa^nc  en  1 646  ^étoit  devenu 
tare ,  &  Ton  doit  lavoir  bon  gré  a  Mr.  Mccrmam 
de  ravoir  tiré  de  roubli-O/ry^^avoit  promis  uni 
fécond  Tome,  qui  n'a  jamais  paru.  Il  fait  hom-* 
inagé  dé  celuf-cî  à  J^Jus crucifié ^p^um'Dé^* 
èacie  du  ftile  Ieplnsfingu'lier,fuiviedeplufîeur^ 
Pièces  d'un  goût  tout  auffi  bizarre,  à  la  louange 
de  l'Auteur.  Oteyzd  né  s'occupe  pas  toujours 
d'Auteur§  ancien^,  il  le  raproche quelquefois  de 
ion  fiècle  :  par  exemple ,  il  traite  au  long  de  l'on- 

S  ne  de  ces  Vagabonds  nommés  Egyptiens  ou 
obémiens ,  qui  fans  feu  ni  lieu  courent  le  Mon-] 
de ,  &  dotit  lés  fètnmés  étoiènt  des  Difeufes  de 
bonne  avaiiture.  Il  foutîent  que  ces  gens-là  tîr 
roient  réellement  leur  origine  à! Egypte.  Et  vôicî 
fes  preuves,  t.  Us  font  appelles  i:r^///Vxij  en  di- 
vers Pays.  \jtxi\o\Giiani  ^  dont  les  £/^^»o/xfc 
fervent  pour  les  déiîgner,vîenf&là.  2.  mnnftet 
rapporte  que  ceux  qu'on  vît  à  Heidelberg  en  1 4 1 7^ 
&  qui  étoient  munis  de  paflèports  de  quelques 
fennecs,  difoieut  qu'ils  venoient  iC Egypte^  ôç 
qu'il  leur  avoit  été  impofé  pour  pénitence  dé  côu^ 
Tome XLVIL  Part.  L         K  xi 
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rîr  le  Motidc.  3.  Un  autre  Auteur  rapporte  qûô 

Îlûfieirrs  de  ces  génslà  emendoient  le  Grec^ 
jangue  ttcs-connue  en  EgypU  depuis  les  Macé-- 
dmiens.  4.  Enfin  les  mœurs  &  les  ufages  de  ces 
Vagabonds  ont  un  très-grand  rapport  à  celles  des 
tXiC\eù%Egyftiens  .Oteyza  auroît  pu  tiçer  une  autre 
preuve  des  Recherches  i^Exif  nne  Pasquier, 
mais  il  ne  parott  pas  avoir  connu  cet  Auteur.  Il 
£n!t  en  fonnant  avec  beaucoup  de  véhémence  le 
tocfin  contre  cette  forte  de  gens.  Leur  nombre  é- 
toh  encore  confîdétable  de  fon  tems»  Depuis  ils 
ont  entièrement  difparu  de  par- tout  «  à*  moins 
qu*on  ne  veuille  prendre  pour  de  foîblesreftes  de 
ce  Peuple  Nomade,  certains  Vagabonds  fit  Men- 
èians  que  Ton  appelle  encore  Egyptiens ,  Bohé^ 
miens ,  Payens^  &  dont  les  femmes  dîfent  la  bon- 
ne avanture.  Il  y  a  pouriam  très-peu  d*apparaice 
qu'ils  en  defcendent. 

XL  Jani  aCost a ^jFureconfnlti  ^  Ante^ 
cefforisiolofani^  Commentarii  feu  Prueleéliones 
adtitui  Digeftorum  defervitutibus^item  ad^  $i^ 
iulos  Codicis ,  ex  déliais  defunSornm  in  quan"^ 
tum  haredes  conveniantur;  de  conflit utâ  fecu^ 
nid^ de proiationiiusi^  de' tejiiif us*  Cçs  Ouvra- 
ges n*av oient  jamais  été  imprimés  »  &  mérîtoîent 
fort  de  l'être.  Ils  ne  font  point  inférieurs  aux  ex- 
cellens  Commentaires  que  Ton  a  du  même  Au- 
teur fur  les  Inftitutes  &  les  Décritales.  Ils  ont 
été  communiqués  à  Mr.  Meerman  par  Mr. 
^ayanfius  favant  Efpagnoly  &  par  Mr^le  Con- 
seiller van  Nijfen, 

Tels  font  les  dîfférens  Ouvrages  qui  entrent 
dans  le  L  Volume  du  Tréfor  que  nous  annon- 
çons. L'impreffion  en  elt  par&itenient  bien  exé- 
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^ée.  h  eût  éti  fart  à  fouhaîter  qu'au-lîea  des 
Tàbîes  p^fîcuHères  qui  fe  trouvent  à  là  fuite  de 
pîutfeors  de  ces  Traftés,  onen  eût  nïîs  une  géa£* 
rtfe  à  hQndn  Votume.  CTeût  été  rendre  un  ferr 
vice  très-important  aEuï  Sàvans-à  c^uî  ce  Recueil 
èft  defKué^  Mr.  M&erman  %  dédié  cette  ample 
èoUeéUon  à  S.  A.  Moafeigneur  le  Stathou- 
iSEK  par  une  Epitre  en  fort  beau  Latin ^ 
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ARTICLE    VUr. 
Histoire  i^s  Imperèurs  Romains,  depuis 

ProfeffeHr  Eméritç  de  Rbéiorijue  auColUgè 
de  Beau'Bais.  Tome  III.  pag.  jç^f,  A  Amfter^ 
dmn^  chez  3^.  ^^  Weftein  if^i. 

CE  Volume  contient  PHiftoîre  de  deuxmé- 
chaus  Princes ,  de  CaliguU  &  de  Cfaude  i 
l'un  étoit  un  furieux ,  uni  phrénétique^un  extra- 
Ttgant  :  Tantre  joîgnoît  à  là  cruauté  une  ftupî- 
3îté  fmbédlle.  Tous  deux  eurent  le  for(  qu'ili 
inéritoîent.  Caligula  pérît  par  la  maîn  d'un  af- 
iàffin  5  &  Ctakie  par  le  poîfori.  Le  fage  Hîftorîen; 
^î  a  peint  ces  deux  Mon  (1res ,  nous  les  fait  con- 
ïiQître  par  un  grand  nombre  de  traits  frappans  i 
dont  nous  allons  rapporter  les  principaux. 

Cams^  furnommé  Cali^ula,  ftoit  chéri  des' 
Armées  &,  des  Provinces ,  Ioriqu*îl  monta  fur 
le  trône.  L'amour  du  Peuple  Ramas»  ponv  Ger^, 
mamcHS  fon  pèrerejaillifltoit  fur  lui.  On  fbrtoic 
d'aifleurs  d'une  tyrannie  fous  laquelle  on  avoic. 
ioo^tems  gémi  •  oc  la  haine  contre  Tibère  fè  tour- 
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noit  en  aSeâion  pour  Caligula.  La  joie  éclata 
par- tout,  dïRomeàiàzm  les  Provinces.  Ce  m 
lurent  que  fStes  &  réjouiiTances  parmi  les  grands 
&  les  petits ,  parmi  les  riches  &  les  pauvres  ^  dans 
toute  rétendue  de  l'Empire. 

Le  règne  de  Caligula  commença  par  des  traits 
qui  font  honneur  à  rhumanité.  Il  rendit  la  liberté 
aux  prifonniers,  rappel  la  les  exilés,  abolit  pour 
Tavenir  Taccuûitiôn  de  lèze-majefté,  qui  étoit 
rtiorreur  &  refiroi  des  Citoyens.  Il  gagna  les 
cœurs  par  fes  dons ,  par  fes  larçeflës ,  &  par  fii  ma* 
gnificence^qui  d'ailleurs  étoit  accompagnée  ea 
tout  de  manières  populaires  &  de  traits  de  bc^nté. 
Il  rendit  au  Peuple  le  droit  d'élire  les  Magifirats  , 
qui  lui  avoit  été  ôtépar7V^^re.llexemtar/iri9//> 
du  centième  denier,  qui fe  levcitfurtoutcequi 
étoit  vendu  à  l'encan  par  autorité  publique ,  &  dé- 
dommagea plufieûrs  particuliers  des  pertes  eau- 
fées  par  les  incendiés.  Pour  tout  dire  en  peu  de 
ipots ,  il  punit  le  vice  &  récompensa  la  vertu» 

'  Une  maladie  dangereufè ,  qui  lurvint  à  ce  Pris* 
ce,  en  l'époque  fatale  du  changement  defacon^^ 
duite.  Soit  que  Ton  tenipéramem  en  eût  été  altéré 
&  fà  raifon  dérangée ,  loit  plutôt  qu'il  fût  las  de  fe 
gêner,  il  licha  des  lors  la  bride  aux  vices  del'ef- 
prit  &  du  cœur ,  qu'il  avoir  jufques-là  retenus; 
dans  la  contrainte* 

'  Il  agît  en  tout  comme  un  furieux.  Il  fit  mourir  ^ 
Tiherius  GemelluSy  fous  prétexte,  que  ce  jeune' 
Iprince  avoit  défîré  qu'il  ne  revînt  pointdala  ma*» 
ladie,  &  fondé  fur  fàmondesefpérancesambi*. 
tîeufes.  Sur  un  fondement  frivole,  il  contraignît 
Silanus  fon  beàu*père  à  fe  ceuper  lui-même  la 
gorge  avec  un  rafoir . 

St 
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Sa  cruauté  étcni  un  mal  redoutable ,  elle  crbif* 
fbit  de  jour  en  jour.  Le  prétexte  dont  ilfefervit 
contre  pluiieurs ,  ftit  la  part  qu'ils  avoient  eue  aux 
djigraces  de  ià  mère  &  de  fes  frères.  Ajoutant  la 
perfidie  à  la  cruauté ,  il  produifît  les  mémoires 
qui  regardoîent  ces  tt îftes  affaires ,  &  qu'il  avoit 
feint  de  brûler  ;  des  fautes  anciennes  &  pardonnées 
lurent  punies  avec  la  dernière  ri^eur.  Il  fit  périr 
auffi  un  très-grand  nombre  de  Citoyens  Romains  j 
en  les  forçant  de  combattre  comme  Gladiateurs. 
La  vie  des  hommes  lui  coutoit  R  peu ,  qu'un  jour 
que  les  criminels  manquoient  pour  être  livrés  aux 
bétes ,  il  ordonna  que  l'on  prît  les  premiers  venus 
d'entre  le  peuple  qui  affifloient  au  fpeâacle,  & 
qu'on  les  expofât  à  leur  fureur;&9depeurque 
ces  infortunés  ne  fe  plaignifTent  ^ne  telle  bar* 
bario,  il  leur  fit  avant  tout  couper  la  langue. 

Les  désordres  de  ce  Prince  étoient  de  toute  ef- 
pèce.  Ses  excès  ài'égard  de  fes  fœurs  font  hor- 
seur.  11  les  aimoit  autrement  qu'il  ne  convient  à 
un  frère ,  &  il  ne  s'en  cachoit  point.  En  plein  repas 
il  leur  faifoit  prendre  alternativement  à  c6té  de  lui 
la  place  que  ks  débauchés  affignoient  i  leurs 
maitreflès.  Ce  fut  pour  Drufilie  qu'il  porta  le  plus 
loin  (on  attache  criminelle  &  inceflueufe.  On  pré- 
tend qu'il  l*avo!t deshonorée toatejeune,& dans 
letems  qu'ils  étoient  élevés  enfemble  chez^«- 
tûnia  leur  ayeule*  Devenu  Empereur,  il  rompit 
kî  mariage  qu'elle  avoit  contraâé  avec  L^Caf- 
fins  y  &  la  tint  ditos  fon  Palais  fur  le  pied  d'é* 
poule  légitime.  La  mort  ayant  enlevé  cette Prin« 
ceiGTe  à  la  fleur  de  fon  âge ,  Caligula  la  mit  aa 
rang  des  Divinités.  II  en  fit  une  Déefle.  Tem- 
ple, Statues,  Prêtres,  tout  ce  qui  appartient  au 
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P^Ue  Divin ,  Ui  iat  fcodîgaé.  Sfii  p«âk»  pmu; 
ifesî  âeox  autiies  i^oeur^  J^ripfim  .&  ^Wi<  ne 
fot  fii  £  d£cki^  iri  (\  <:oBifaao{€«  U  ]«$  «traita  ni^ê^ 
ine  iM»ocinfafiue,  juTqu'à  ks  pcoftiu^iè  fes  comt 
prenons  4e  «débasche»  . 

Î«ie  aucune  Dame  de  ^«la»^  &fi  fti  gafAntit  ilc. 
ïs  outrages  tyraunl^aes.  Sa  rocood^  éecûm^ 
fut  L4V4a  Or^iiilay  qu'il  avoit  «ea^viéÊ  à  C  P^^ 
pm  te  jour  in£iBie  de  &$  noces.  14  n^«atpas  hoa^^ 
te  de  &  glortâer  de  cette  violent  I  «iiav^rciflàcc 
k  Peuple  par  uo  picard  ,  ^u'ii  s'écpit  oftarié 
oommt'R&mulus  &  coomne  Aug^tftt^  Au  bout 
de  quelques  jours  OrcfiHU  6iU  répi^diée.  Bienr> 
tôt  aprè^  il  enleva  LaiJia  Poulina  k  M^mmiui^ 
R^gfdus  (on  mari»  t'éponû»  &  lachafià «nfuî-i 
te,  en  lui  dércmdaac  ipbur  toujours  ht  copapa*, 
gBie  d'aucun  «homme.  Milmm  C^«#f/<i,quiii*é- 
toik  ni  belle  ni  j^une»  &  qui  avoic  d<^ji trois ea*^ 
^as  d'un  autre  i»ari ,  fm  la  ^eq^e  «q^ii  ijut  âxcç 
ce  cas&c  volage  &  -furieux. 

Non  Ç(>mem  d'avngir  violé  tliouj?  les  droits  fe^ 
phisiàcrés  entr^  lo^  boimineSi,  il  <iHreprk  d'où- 
ti»ger  la  Divinri^é  mân>e.  Il  vouJ:iit  savoir  dei^ 
TfiH^les,  d^  Prètiîes,des  Sacriégeç,  Aptes  a- 
voir  ettipruni;^  les  a^oms  de  (ouies  ies  Diviim'és 
que  la  Siuperftkion  Payenne  reconnc^'Uloir ,  \H''tSk 
^PPpopria  tous  k«  aHributs  &  les  oroeffBew;.  M 
<toît  tgotôjt  ^^.çJous  ou  HfTftdc ^XtmbtJuHçn^ 
Diane  ^  .ou  Vémus,.  Q^aeAqçeébis  ilf^aroiflSwt  liassa 
un  -équipage  «ff/éaûn<é  av^  leitandmu'&ki'h^C'-' 
le  d'aurres  6^1$  \\  aoaonçoit  dan*f  9m  *ir  quri-^ 
que  choie  de  mâle  &  de  rolpi^jOe,  revécu  d'u« 
ne  peau  de  jl^ipn^  Jcporxant.la  maâiae»  QuJq 
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voyoftfkns  barbe,  &  enfoite  décoré  d'une  loa« 
gue  barbe  d'or.  Aajoord^oi  c'étoit  le  trident ,  it 
lendemain  c-étoît  Ix  foudre  dont  il  ffe  niomcoit 
nrmé.  Vîerge  guerrière ,  le  cifquc  en  tête ,  flt 
l'égtde  fur  la  poitrine ,  il  repréfeqtoit  Msmerve; 
&  bientôt  après ,  à  raide  d'une  parure  pleine  de 
moleflè,  &  qui  ne  refpiroit  que  la  volupté ,  li 
devenoft  une  V^nut.  Sous  ces  diâTérenr  dégniiè» 
mens  fl  recevoit  les  voeux ,  les  offrandes ,  les  fà* 
crifices  convenables  à  chacune  des  Divinités 
dont  iljouoit  le  perfonnage. 

Une  extravagance  d'une  autre  efpèce ,  &  quf 
marque  une  raifon  égarée ,  ce  font  fes  folies 
pour  fon  Cheval  ^qu^i?  appellolt  Incitatus.  8*é« 
tadt  mfs  i  la  tête  du  Collège  de  fes  Prêtres  ^  il 
y  afibda  cet  animal  /  qui  en  étoit  le  plus  d^oe 
perfonnag'e.  On  coniimiGt  i  I^ftfatm  f^t»  éoa^ 
rie  de  marbre  9  &  une  ange  d^ivoirc:  on  lui  fit 
porter  des  houilès  de  pourpre,  &  un  colier  d9 
perle  f  &  afin  que  ceux  quiferoient  invités  de  â 
part  à  manger  puiTent  être  bien  reçus ,  Callg^h 
\m  fit  une  m^foh ,  lui  donna  des  domelliques  ^' 
des  meubles,  une  ouiflne.  L'Empereur  la^mê** 
ineinvitoit  IneitatHS  à  fat^ble,  lui  préKèntoit^ 
de  Torge  dorée,  &  fui  fkifoit  boire  du  vin  dans 
une  coupe  d*or  où  11  avoît  bu  le  premier.  Il  ju- 
roit  par  le  falut  &  par  la  fortune  de(bn  Cheval, 
5c  Ton  aflure  qu'il  Tauroft  nommé  Oonful  s'il 
li'eût  été  prévenu  par  la  mort. 

A  ces  traits  de  la  plus  grande  folie  il  joignôlt' 
4c8  dépenfes  infenfées.  Tout  ce  qu'il  îm^inoît 
de  plus  étrange,  de  plus  outré ,  étoit  ce  qui  le 
charmoit  davantage:  parfums  d*un  grand  prix 
prodigués  fims  aucun  ménagement',  perles  pré*- 
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çiealês  difloutes  dans  du  vinaigre  pour  étf  e  enfdl* 
fe  avalées ,  tables  couvertes  de  pains  (l  de  viati* 
des  d'or,  foihmes  confidérables  jettées  pendant 
plufieors  jours  de  fuite  au  Peuple  &  livrées  aq 
pillaee.  Il  dépenfa  en  un  feul  repas  dii^  million^ 
de  lefterces ,  qui  reviennent  à  dou^e  cens  cin* 
4]uante  mille  livres  »  monnoîe  de  Frapce.  Il  con<» 
^rui(ït  des  vaiflèaux  de  bois  de  cèdrcydout  les  pou- 
pes étoiept  enrichies  de  pierreries,&  les  voiles  tèin^ 
tes  en  diverfes  couleurs ,  avec  des  bains^  des  por- 
tiques ,  des  £illes  à  manger  très-îpacieufes ,  â: ,  ce 
^uieQ  plus  iingulier ,  de$  vignes  &  des  arbres 
noitiers.  L-nûge  dece$  vaiflesiuxétoitdeleproT 
mener  le  long  dés  côtes  de  la  Camfamiç. 

Un  4e$  vices  de  ce  Princç  étoit  ft  maligne 
fi  cruelle  jaloufie.  Bleflédu  Ibccès  qu'avoiteu 
pn  des  plaidoyers  àe.Settîque^  peu  s'en  fallu<i 
qu'il  ne  le  fie  inourir.  La  gloire  même  de  ceux 
que  la  mort  avoit  fouftraits  à  la  vie,  Qe  Wfloit 
pas  de  l'offenfer  &  de  lui  être  à  charge.  Il  eut 
la  penfée  d'ôter  de  toutes  îes  Bibliothèqui^s  le^^ 
Ouvrages  de  TitfLivf  &  de  fTfrgiU.  Les  fta* 
tues  des  Hommes  illuÀres ,  rajlemblées  par  Aw 
gufte  dan$  Iç  Champ  de  Mars ,  éprouvèrent  li 
malignité;  il  lesrenyerf^  toutes.  11  dépouilla  les^ 
ancieuixes  Familles  des  fymboles  qui  les  diAin- 

Suoient ,  &  qui  leur  fervoient  cornme  de  titres, 
e  Nobleilè.  Il  interdit  auï  Torquatus  le  haul^ 
fecol  ,aux  Cinànnatus  les  çheveujç  frifés  en  bou- 
cles ,  aux  Pompées  le  furnom  dç  Grand,- 

Toute  rhiftoire  de  la  vie  de  ce  Tyran  eft, 
remplie  de  traits  de  la  cruauté  la  plus  monflrueu-* 
le.  Se  jouant  de  layie  des  hommes ,  c'ctoit  pour, 
lui  un  pailè-tems  amufant  de  faire  déchirer  des 
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inhocens  à  coups  de  fouets  ^  &  de  les  totmnenf 
ter  par  tous  les  lùpplices  de  la  queftion.  Après 
avoir  ainfi  traité  des  Sénateurs  &  des  Chevaliers^ 
il  leur  fit  trancher  la  tête  aux  flambeaux  en  le 
promenant  dans  fes  jardins.  Souvent  pencfant 
quMl  étoit  à  table ,  comme  les  autres  le  donnoient 
le  plaifir  de  la  mufique,  lui,  il  fe  donnoit  celui 
fie  faire  appliquer  des  accufés  i  la  quefiion ,  oa 
décoller  des  prifcmniers  par  la  main  d'un  Soldat 
exercé  à  couper  adroitement  les  t£tc$.  Il  défin 
un  jour  de  voir  mettre  en  pièces  &  déchirer  en 
morceaux  un  Sénateur  tout  vivant.  Pour  cela  il 
apofta  des  miférables,  qui,  lorfque  celui  qui 
leur  étoltdéiigné  entroitau  Sénat,  fe  jettèrent 
fur  lui  en  le  traitant  d'ennemi  public ,  le  percèt 
irent  à  coups  de  (lilet,  &  le  livrèrent  enfuite  à 
d'autres ,  qui  lui  arrachèr(pnt  tous  les  membres  ; 
&  Caligula  ne  fut  point  iàtisfait  qu'il  n'e^t  vu 
ks  entrailles  de  cet  infortuné  traînées  dans  les 
rues ,  &  amaflées  en  un  tas  fous  fes  )reu]t. 
.  Il  faut  épargner  au  Lief^eur  quantité  d'autres 
£iits  de  cette  nature,  que  l'on  peut  trouver  dans 
Suétone  &  dans  Seuèq^e^  &  même,  pour  lu 
plus  grande  partie,  dans  l'Ouvrage  de  notre  Hif« 
torien.  Je  n'ajouterai  que  .ce  feul  trait.  Caligu*, 
la ,  indigné  de  ne  pouvoir  atTex  aiTouvir  fa  rag^i 
contre  la  Multitude  dont  il  fe  tenoit  offen^  ^ 
prononça  cette  parole ,  la  plus  forcenée  qui  foit 
jamais  lortie  de  la  bouche  d'un  homme  :  Plâp. 

4kux  Dieux  que  le  Peuple  Romain  n^eâtûu^uue. 
feule  tête  9  qui  pût  ipre  abattue  d*unfeut  coup*. 
Un  événement  iingulier  de  fon  règne  ,&  qui 
prouve  bien  fon  extravagance,  c'eit  le  projet 
qu'il  forma  •&  qu'il  fit  exécuter,  de.conuruirç 


un  pont  fur  la  Mer  de  Bayes  k  Pùmzzoku  hi 
trajet  de  Bayes  à  Pouztoles  eft  de  pr&s  ide  cinq 
quarts  de  lieues.  Dans  cet  intervalle  oii  établit 
lar  des  ancres,  depois  un  rivage  jufqii'â  Taotre, 
une  doQble  rangée  de  bitiniens  de  charge,  ra& 
lemblés  de  tons  les  ports  à^baiie ,  ou  même 
f»>nftru2ts  à  neuf,  parce  que  l'on  n*en  trouva  pas 
un  nombre  fuffirant-  Sur  cette  longue  file  de 
iraiïlèaui  on  éleva  une  chauffée  de  terre  &  de 
maçonnerie ,  aVM  des  parapets  aux  deux  côtés^ 
&  des  hôtel  lerieird^âfpace  en  efpace,  où  l'on  a« 
9oiteu(b!n d'amener  même  de  Teau  douce, qui 
ibrtoit  par  des  fontaines  jailliflàntes. 

Ce  pont  fak ,  CédiguU  s'étant  revêtu  de  la  çui» 
rafle  d^JUxémdr^yec  ayant  mis  par  deflus  une 
e»iiflque  militaire,  toute  de  (oie,  relevée  en  or^ 
&  tenante  de  quantité  de  pierreries,  Tépée  an 
f<dté,  le  bouclier  à  la  main,  &  la  couronne  c{-* 
Tique  fur  la  técé ,  il  facriâa  d'abord  à  Neptune ,  i 
quelquesautres  Divinités,  &  en  particulier  à  TSn^ 
fie ,  dont  il  craignoit  les  malignes  influences. 
Snfiiitê  il  entra  i  cheval  fur  le  pont,  &  fuivîde 
fiombreufès  troupes  d'Infanterie  &  de  Cavale« 
rie,  armées  comme  pour  un  jour  de  bataille, il 
courut  I  i>ride  abattue  ]viÇQyLi^PouzzoUs ,  enaC'» 
titudede  combattant.  Là  il  paifa  la  nuit,  &  le 
lenéemain  en  habit  de  triomphateur  il  monta  fuF 
an  char  attelé  de  chevaux  fameux  par  des  viâoiT 
resgagiiées ^ans  les  courlès  du  Cirque.  Il  re«*. 
paflSaînfi  le  pont.  Après  le  charvenoit  furde^ 
clviriots  toute  fa  Cour,  vêtue  magnifiquement  j,.. 
)e«  Soldats  â  pied ,  en*  un  mot  toute  la  pompe 
d^un  triomphe.  Au  milieu  du  pont  étcit  drefTée 
tine  eftrade,  fur  laquelle  leTrioitnphatfur  mont^ 
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pdtxkï  kuangoer  fts  ttoupts  ajprès  un  fi  beau  flk 

.  Un  r^pas  générmi  tttmnM  cette  beik  fêfe* 
Caligula  fur  le  poDt,  les  Officiers  &  les  SoMatf 
(kàis  iks  iarques,  fi  nifrem  i  table,  &  fe  rem- 
plkcm  de  vin  4c  de  viandes  pendsint  le  r efte  da 
jc«:  &  iDQCe  la  nodt.  A  la  611  da  repas  l^mpe» 
leur ,  qat  s'éioit  échaufè  la  tête. par  le  yin  pris 
àv£C  e&cès ,  fe  pcocaca  «a  «divertifTeniètit  d^ftc' 
de  Uii^  en  jettant  piAfieors  de  (es  CoiiTtîfiiBs  de 
dei&s  ie  pont  dans  la  mer ,  &  en  coulant  Ifônd 
m  très-^rtnd  nomibve  débarques  pleines  de  Sok^ 
ëats  &  4e  Peupk: ,  qn^H  attaquoit  avec  destail^ 
ièftux  armés  d*éperoi)s. 

Une  autre  et«reprife  où  il  ne  nHR-qoa  pa^ 
^nofnfi^d'exrravagatKie,  cVft  Ion  erpédiïîon  con- 
ttc  iaXr^rwtf«^#^&la  Gréffitde'BretagMâ.ijesGèrr 
Plains  ne  penfoient  point  à  la  guerre,  iSt*ûr/f^«f4^ 
qui  étok  natureiienïtint  lâche ,  n'en  aoroit  pas 
fcohaké  line  (crieoft.  Il  30ua  donc  la  cofné«*' 
die.  Arrivé  wa  &im^  il  oc^oiHia  qw'on-lè  fît 
poOèr-à  qoeiq^tes  Germmnsàt  fit  Garde  ^-qu'oti; 
te  c»cbâi  dans  «n  Bcns ,  &  qu^enfuite  on  vînt 
hii  idoàner  avis  4tv^  beaucoup  de  tmnuUe  & 
de  fracas  ^n^ue  l^ËDÀevni  approchoit.  Il  part  «^4fi*' 
.  «6t ,  accompagné  tic  fes  Courtifans  &  <k  qocl* 
qoe Cavalerie  Prétorienne,  dt  va  dans  k  Bois- 
fc  Éwûr  de  cenx  qni  s'y  létoîent  cachés  par  fon 
çrdre  ;  & ,  tout  glorieux  <l'ttn  tel  fuccès  5  ildrcft* 
fc  des  trophées  ftir  le  îkUi  &  s'en  retoumeen- 
fum  ttui  flambeau K^iblâfTiant beaucoup  lalâdie' 
timidité  ^  œux  qui  net\ivofem  pa$  fiiîvi;  Les 
compagnons  de  <k  viâoire  fiipenr  récompense 

MUT  descparoiMs  d'une  nouvelk 'espèce,  ^ui 
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pctftoient  les  Images  du  Soleil ,  de  la  Lune  y  & 
des  Âftres.  C'eft  à  cet  exploit,  &i  quelques  au* 
très  de  cette  oatnre ,  qu'il  borûa  foi^  eipédition 
cpntre  les  Germains.  .  . 

Celle  qu'il  entreprit  l'année  fuivante  contre  la 
Grande-Bretagne  vCtO,  pas  moins  ridicule.  Ayan( 
riéunt  (o^tes  fes  forces  ^  qui  fe  moatoient  au  nom* 
l^  de  200  ou  même  de  25^0  mille  combattans,  il 
marcha  vers  TOcéan,  rangea  toute  Ton  Armée 
iùr  la  côte ,  &  montant  une  Galère ,  il  s'avança  i 

Îuelque  diftancedans  la  Mer ,  &  revint  au  rivage. 
Llprs  il  donne  le  fignal  de  la  bataille,  fait  Tonner 
les  trompettes;  &  tous  ces  grands  apprêts  fêter* 
minent  a  ordonner  à  cette  multitude  infinie  de. 
guerrifîrs  de  ramadèr  les  coquillages  dont  le  riva- 

Se  étoit  couvert ,  &  qu'il  appelloit  des  dépouilles 
e  l'Océan ,  dignes  d*ép:e  portées  >u  Capitole  & 
au  Palais  Impérial. 

lieféjour  qu'il  fit  dans  les  Gaules  n'a  rien  de 
remarquable,  que  les  vexations  &  les  cruautés 
qu'il  y  commit*  Comme  les  Gaulois,  étoient  ri* 
ches,  il  forma  le  deflèin  de  les  dépouiller.  Les 
Peuples  &  les  particuliers  furent  fournis  à  des  ta* 
xes  fous  lenomfpéciettxdeZ)<'9^^ri^tf/>.  llcoii-. 
damnpit  à  mort  fur  le  plus  léger  prétexte  tous 
ceux  qu'on  lui  dénonçojt,&s'emparant  de  leurs, 
biens  par.  confifcation ,  il  les  vendoit  lui-même» 
Suivant  ce  qu'il  avoit  déjà  pratiqué  à  Rome ,  Si  les 
portoit  âinfi  à  un  prix  exorbitant. 
,  Il  donna  à  Lyon  des  Jeux ,  dont  la  dépenfe fut 
énorme.  C'eft  à  ces  Jeux  qu'il  établit  ce  Combat 
célèbre  d'Eloquence  Grecaue  &  Latine ,  dont  les 
loix  étoient  fi  rigoureufes.  il  falloit  que  les  vaincus 
fiffent  lesfraix  du  prix  de  leur  vainqueur ,  &  qu'ils-» 
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compofiflènt  des  vers  ou  un  difcoors  à  fa  lotiaa«> 
gè.  Ceux  dont  les  Ouvrages  avoient  tout-à-£$'t 
^éplu,  étoient  obligée  d'cfftcer  leurs  propres 
écrits  avec  l'éponge  ou  avec  la  langue ,  s'ils  n'ai- 
moîent  mieux  fitrc  châtiés  par  la  lerule  ou  jettes 
dans  It  Rb6»&. 

^  Il  partit  pourii0»f^,nerefpirantque  menace» 
&  vengeance  contre  les  Sénateurs  qui  refufoîent 
de  lui  décerner  les  honneurs  d'un  Triomphe , 
dont  il  avoit  déjà  fait  fi^ire  tous  les  apprêts.  Il  fal- 
lut qu'il  fe  contentât  d'entrer  dans  Rome  avec  la 
pompe  modefte  de  l'Ovation.  Sa  mort  arrivée 
quelques  mois  après ,  l'empêcha  d'exécuter  quel* 
ques  projets  horribles  qu'il  méditoît,  &  qui  de- 
xnandoient  des  arrangemens  &dutems.Sonde& 
fcin  étoît ,  à  ce  que  prétend  Suétone ,  d'abandon- 
ner abfolument  la  Villc^  après  avoir  mafTacré  les 
premiers  du  Sénat  &  de  l'Ordre  des  Chevaliers, 
&  de  fe  tranfporter  d'abord  à  Antium ,  &  enfuite  à 
-Alexandrie ^dont  les  habitans  avoient  mérité  fès 
bonnes  grâces  par  leur  empreffement  à  lui  rendre 
les  honneurs  divins.  On  trouvaaprès  fa  mort  deut 
Mémoires,  dont  l'un avoît  pour  titre  l'^Epée^  & 
l'autre  le  Poignard^^vec  des  notes  qui  défignoient 
ceux  qu'il  deflinok  à  la  mort.  •     ^. 

,  Déjà  il  s'étoit  formé  fans  fuccès  plus  d'una  ' 
conjuration  contre  lui.  Celle  qui  réuffit  enfin  à 
dsélivrer  l'Empire  Romain  de  ce  Monftre ,  eut  ^ 
pour  auteur  Caffims  Cbiréa^  Tribun  d'une  Co*. 
horte  Prétorienne ,  &  homme  dîun  très-grand 
courage.  D'autres  perfonnes,  dVn  ordre  ou  d'un 
crédit  fupérieur ,  y  prirent  part.  Mais  ChJréa  en 
fut  l'ame;  il  forma  tdut  le  projet ,  il  fechoifit  des 
afibciés,  il  préfida  à  l'aâionj  enfin  il  donna 

Texem- 
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Ytttmpleea  portant  k  prcmfer  coup ,  qui  (nt  Srû^ 
de  9  que  CaUgnla  en  fut  renverfé  par  terre.  Com« 
ine  le  Tynm  fe  débattoit ,  les  autres  CoBJurér 
Tentoar  èrent  «  le  percèrent  de  trente  coups ,  &  kr 
Wffèrem  mort  fur  laplace. 

Ainfi  périt  Tan  de  Rome  792,  de  %  C.  4T, 
le  quatrième  jour  àt9j€ux  PaUfim  y  ce  Prince 
barbare  &  cruel ,  dans  ta  19»^.  année  de  ton 
âge,  après  avoir  régné  3  ans,  10  mois  &  8  jours. 
Il  eut  le  fort  qu'il  méritoit  f^r  lès  fureurs  con* 
tre  Dieu  &  contre  les  Hommes. 

Outre  les  traits  que  nous  avons  rapportés  dé 
fon  mauvais  caraélère,  en  voici  quelques  autres 
qui  concernent  fà  perfonne,  fcs  goûts,  fès  dif"* 
portions  pour  les  Arts  &  pour  tes  Exercices  dii 
corps. 

Calfgttla  étoit  plie,  grand  de  taille,  mats  mal 
fàkr  II  avoît  les  yeux  cretix,  le  front  large,  petj 
de  cheveux,  &  point  du  tout  fur  le  devant  de 
ht  tête.  Il  avoit  naturellement  Tairdu  vîfage ha- 
gard &  farouche.  Il  ne  fuivok  dans  ion  habille- 
ment d'autre  règle  que  fon  caprice.  On  voyoît 
Ifar  lui  tour  à  tour  les  vêtemens  des  Nations  é- 
trangères ,  des  Fechmes ,  des  Dieux ,  &  toujours 
avec  un  luxe  infenfé,  qnî  prodîguoit  l'or  çc  le* 
pierreries.  Il  portoit  habituellement  les  orae-^ 
mens  de  Triomphateur. 

Il  s'étoît  beaucoup  ^appliqué  à  l'Éloquence,  M 
^j  exerçoît  même  affidumcnt,  tant  pour  fon 
plaifir ,  que  lorfqu'une  raifon  d'utilité  lur  fcmî- 
bloit  le  demander.  Sa  prononciation  étort  forte  ^ 
ànîmée,  împétueufe:iî  ne  pouvoît  demeurer  en 
place ,  il  tonnoit  en  parlant  ,'dt  fefeifoit  entendre  à' 

tme  très-grande  diftanee. 

H 
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D  réuflîflbît  fort  bien  dans  Tcxerdce  de  plo- 
liears  Arts.  Le  plaifîr  de  la  Mqfique  &  de  Ta  Dào» 
ftrafleâoitfi  vivement  ,qu*il  ne  pouvoit  s'empé-» 
cher ,  même  dans  les  Speâacles  publics ,  d*ac* 
compagner  la  voîx  du  Mufîcien  9  &  de  fuivre 
les  geltès  de  T  Aâeur  ^  pour  les  approuver  ou  les 
corriger. 

Rome  ne  fut  délivrée  de  ce  Monfire ,  que  pour 
tomber  fous  le  joug  d*un  imbécille.Envain  le  Sé- 
nat entreprit  de  rétablir  Tancienne  forme  du  Gou- 
vernement ,  les  Soldats  voulurent  un  Empereur  , 
&  jettèrent  les  yeux  fur  Ti.  Claudius  urufus  ^ 
connu  dans  THldoire  fous  le  nom  de  Claude^  Ce 
Prince  étoit  fils  de  Drufùs  &  à^Antonia^i^iit^ 
neveu  d^Augufie ,  neveu  4e  ^ibère ,  &  oncle  de 
Caligula.  Il  naquit  à  Lyoji  Tan  de  Rome  74a  > 
pendant  que  fon  père  moît  la  guerre  avec  beau- 
coup de  gloire  aux  Germains  Jûmmx.  fon  enfance 
il  fut  fatigué  de  maladies  cruelles  &  opiniâtres^ 
qui  lui  lailTèrent  de  f àcbeufès  impreflions  dans  le 
corps,  &  fur-tout-dans refprit;enforte qu'il  de- 
meura toute  là  vie  dans  un  état  de  (tupJdité ,  qui  le 
rendoft  incapable  de  tout  emploi^  quel  qu^U  pût 
eue. 

Elevé  à  laSouveraînePuîflance,ilenuûd'a« 
bord  avec  la  modération  qui  étoit  dans  fon  carac- 
tère. Il  ne  voulut  point  quel'onfît  aucune  recher* 
che  »  ni  de  ceux  qui  avoient  cônfpiré  contre  Ibn 

ÎirédéceflTeur  «  ni  de  ceux  qui  s'étolentoppçfés  i 
bn  élévation.  Les  principaux  auteurs  de  la  mort 
de  CaUguU furent  feuls  punis.  Il  fit  i>reuve  de  fon 
bon  naturel  y  en  honorant  te  mémoire  de  tous  les 
Princes  &  Princeflcs  de  fa  famille,  quoiqu'il  i^'eût 
pas  grand  lieu  de  s'en  louer:  II  abolit  raâion  de- 
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ièze-majefté,  ii  terrible  fous  7/^ir^&  fous  C^/f« 
gula ,  &  il  rendit  la  liberté  à  tous  ceux  qui  étoient 
retenus  en  prifon  fous  ce  prétexte  tyrannique. 
Plein  de  déférence  pour  les  Magidrats ,  (i  les  Con- 
fuis  dans  le  Sénat  fe  levoient  de  leurs  fîëgés  pour: 
^'approcher  dé  lui,  il  fe  tevolc  pareillement,  & 
s^avaiicoit  à  leur  rencontre«E)ans  tout  ce  qui  tou« 
choit  u  perfonne  &  fa  famille  il  gardoit  la  modef^' 
de  d'un  particulier.  Bien  éloigné  de  )afolià  Ikcri- 
lège  de  Caligula^  il  défendit  qu'on  l'àdorât^^ 
qu'on  lui  ofmt  des  âcrifices.  II  abolit  les  non  « 
veitux  impôts,&  brûla  ces  deux  horribles  Mémoi- 
res dont  nous  avons  parlé  ^intitulés  l'un  le  Poi^ 
gnard^  l'autre  l'Epée. 

Cette  conduite  le  fit  aimer ,  &  jufques-Ià  il  xùé* 
ritoit  de  rétre.  Mais  la  fuite  le  démentit  bientôt 
Claude  étoit  fait  pour  être  gouverné.  Il  n'avoit  ja« 
mais  fu  qu'obéir  à  Lhic  fon  ayeulè,  à  Ant(f^ 
nia  fa  mère ,  &  aux  Affranchis  qui  dévoient  le  fer« 
vir .  Accoutumé  à  vivre  fous  la  tutèle  des  femmer 
ft  des  valets ,  il  continua  depuis  qu'il  fut  Empe- 
reur ce  qu'il  àVôlt  fait  toute  fa  Vie  :  fon  règne  fîlt 
le  règne  de  Méjfaline^  &  enfuite  HAgrlffiné 
d'une  part ,  &  de  l'autre ,  de  P  allas ,  Narc'tjfe  ^ 
Callifte  y  Polybe ,  Félix ,  &  autres  miférables  Af« 
franchis,  Claude  avoit  pour  époufe .  lorfqu'il  par- 
vint à  l'Empire ,  la  fàmeufe  Méffaîine ,  Frinceflè' 
horriblement  décriée  par  fes  désordres  affreux ,  St 

Îui  joignoit  à  l'impudicité  la  cruauté,  qui  lui  âc 
erfer  le  ûng  le  plusillûflrepdurfatis&irefésja- 
loufies  dt  fbs  vengeances.  Les  trois  pluâpuiflans 
de  fes  Aflfranchis  furent  P allas  fon  Tréforier , 
Karcijfe  fon  Secrétaire ,  &  Callifte  prépofé  au' 
foin  des  requêtes  ^ué  Ton  vouloit  prélènter  i 
l^Empercur.'  C/ai^ 


'    tmi 


.  Claude  fut  Tefclave  de  ces  efclaves  ûrgueiN 
Icox.  C'eft  ce  que  notre  Hiftorien  fait  voir  par 
tin  grand  nombre  d^exempks^  que  les  bornes  oit 
nous  foninieS  obligés  dé  nous  rénfermernénouK 
permettent  pas  de  rapporter*  Nous  remarque- 
tons  feulement  que  ces  indignes.  Favoris  s'é* 
toient  tellement  rendus  maîtres  de  la  perfonne 
, de  cePrince.  qu'on  ne  pouvait  rapprocterfanS 
leur  permimon.  Ils  difpofoient  de  tout  dans! 
J'Enipite.  Il  vendoient  ou  diftribuoient  au  gré 
de  leur  caprice ,  les  honneurs ,  les  commande^ 
inens  des  Armées,  les  immunités,  les.fuppli- 
ces  ;  &  cela  fans  que  leur  Maître  en  fût  feùl&^ 
ment  informé.  Ils  révoquoient  les  dons  qu'il 
avoir  faits,  ils  ca^Toient  fes  jugeméns,  ils  ren[« 
Soient  inutiles  les  proVifions  de  charges  &d'of« 
fices  qu'il  avpic  accordées,  &  les  changeoient 
nout  ouvertement^  ils  décidoient  enfin  &  de  Ût 
"tie  &  de  la  mort  des  perfonnes   les  plus  ii- 
luftrcs. 

'*  yulUitWé^tGèrfnanicuSy  fut  Icurviâime 
dès  ies^  cûmmenc^mens  du  règne  à^Oàudetoii 
ôncle.  Cette  Princeâè ,  apparemment  fière  deûr 
tiaîiEinàe,  ïie  fléehifloit  point  fous  Mejfalinei 
'&  dédaignoit  de  lui'&ire  fa  cour;  D^iulleurs  elle 
étort  fort  belle ,  &  fa  qualité  de  nièce  lui  don* 
mnt  les  entrées  chex'  l'Empereur, 'elle le  voyoit 
très-foufvent  &à  toutes^  les  heures.  Mejfaline^ 
<StnKe  &  jarloufè ,  jura  fa pertei,.&  elle  y  réuf» 
fit  aidée  des  Af&aiÀ:his.5^«fir^  fut  d'abord  exilée^' 
ôi  peu  après  mife  à  moxx.Senèque  fe  trouva  im- 
pliqué dans  cette  a&ire,  &  comme  coupable 
d'adultère  avec  Julie  il  fut  relégué  dans  l'Ile 
de  iBrfé.  lUne  condamnsicion  ;  qui  ftit  i'otfvra* 
TçmeXLVlLPan.Ii         h  '       ge 


fit    BfBuetuQBB  Kmomt^t^  f 

ge  de  JMfffdUme  y  o'eft  pn  wc  il^triflunii  »  drton- 
t»  It  vie  de  cet  homme  célèbie  le  juftifîe  afleat* 
La  grtnde  répptatioii  de  Stniqnp  %  jointe  f^p 

nd  r61e  qu'U  a  joad  »  a  enng<  Mr.  Çr^^hr 
m  donner  de  fa  vie,  de  (on  carsiâère  ^de 
fts  dcrict,  une  idée  qui  ne  déplaira  pa$  au  Xi^qr 
wu.  ï>e  paieils  détails  méntou  d'^t^e  pi^fés 
dans  POuvrage  même. 


«Dit  aitaeh4 1  la  Maiibn.  Il  aagiMota  fir^  Et»Mi» 
a  loi  arrondit  le  Royanmede^/c  &  d9  i^fW4- 
rMp  tel  qu9  Tavdt  poffédé  j»/r«Wtf  ibl^  aycill. 
Les  5l»</i  SAhii4»di^i$  furem  f  éttbUs  diP9  kui^ 
privilèga  ;  &  par  un  Edit  gi^aâral,  rSmpeceV 
«flora  a  ions  oeui  qui  éioienr  répandue  ^A^te^ 
différentes  Provinces  de  TEippire,  Iq  libre  9Pee- 
dce  d(r  kur  Religion»  ponrvuïyiMtgnf  trwbla^ 
ftnt  point  celle  des  autres. 

L'endffoft  Ici  phis  hrmantdel'£»ip{rpdK(7^/sr. 
de ,  c'efi  la  oonqiadoe  d'une  partie  i»  la  GvêHr 
dê-Bw0iagmê^  alors  foibkdc  pcti  m'orna  Vàr 
îourd^bufii  puiflànne  &  fi  fiuneuTet.  Mr»  Créviir 
conunenoe  par  une  courte  defiariplim  à^  fiette 
Ile  ;  &  ce  qa*il  nous  en  apprend ,  j  \  fa  p^if^  daâ^ 
les  UMiifcnres  ioorees ,  dans  CiâT^ ,  iàu»$  £(r4^ 
A  dans  T^cii^r.  Quoique  ce  w>tcmi  XS^imp 
d^étre  {Murconru  d'un  bout  à  Uancn»  9  OPUS  altow 
^cependant  en  détacher  qudk^s  traits  >  I  fsidi^ 
ddquels  on  pourra  compseer  la  pauvreté  &  la 
èaihirie  <uicisnnes  de  cictte  lie  afvoc (bnécat  pcé«* 
ftnt. 

Ce^uettooi^ppeUonaii^rd'litti  ta£r«t^ 


4Ê^prê^n0  itûk  autrefois  ieooQfi  fous  If  OQfll 
à^JUiioêf.  Ia^  Ànçians  en'  avokfiK  jonc  jdlK  £ 
fcu  jç^fle^  qu'ils  ûrf poToiem  la  plafftd  iqVl^ 
ffegar<}oii;  l'jE/|i'4!j^jM  i  rOocideàt.  A  pda/^  fO^^ 
xne  jbvQienuik .  q^i'ellft  f&t  UQC  I|6»  £llé  étok^ 
4^lQrseKtr4in^m^  l^piée^  &coît0)Ei0ir>i«Q; 
4es  Nâàans  difiio^es  Ips  unes  des  aiunefi ,..» 
axiéme  d^ume  origi&e  dièiéicnte.  Lés  Cêl/diiiik^ 
êms  étibik  danj^  la  partie  la  plos  fàptentric^tf)^ 
puioifièm  à  T*iif#/«  devait  £u«.  regs^i  çaoïniBi:, 
vue  paup}ade  de  G#riif4fff^|.  Lss  jB/vrloiif  v<y$fia 
de  la  iGisWi?  r^mbldeai  mum  Gml^s^  Cjjffyfr 
àflîice  ftiie  tomes  les  câtes  de  irette  R.<fgipo,  6- 
Ipient  remplies  de  Beigvxx^nfy^Sktéi^ui  YS9Ur\ 
^rvDÎf m  4speore  les  hocbs  des  Peuptos  doiil.iis 
itoienc  ^  Colonies.  TWi/^  f  jpiiitd'àoiris^cgii?-. 
i^sriiiiUfs  :  ii^mes  rits  f eligieuT ,  &  oiéoKe  tpfr> 
^ à Je^s.  opinions  fi^perfiitkafiBs;  un  japgâgp 
^u  différeot  :  même  caraâèse  d'andaqè  à,  coi^^ 
Jtir  aa  danger  avapt  qu'il  i&t  fxé&ut ,  ttàdûmv* 
dite  loriqtt^s  s'y  trouvaient  eoffagés.  Iir^B>ai-, 

ÎuecfTpendantc^^ilreftoit  plus  de  fierté £hftz  les; 
Eri/ÂiuV  p^cef  ..qu^ils  n'avoient  p^s  encore  éHÉ^ 
m^oVikcoàkmé  ks  GâuUis  par  unie  longue  paisf^ 
J^praci  lepré&nte  les  J^^UHiissxmc  inlociables 
lirec  loi^raii^s  ^C^sJ,  auxquela  les  ùaulpi/m* 
contrsoré  Qnt  toujours  fait  bonaccueîK  4^«^:',.r  ^h, 
,.  Les  jÉàÉufs  daK  BrétoHfitoieDt  tris- impies/ 
ai  avoieiit.toacç  isi  grpffièreté  d'une  natvi^fani*: 
ce  &  uns  auepnè  cuUuff;.  Ceux  qui  babitoiMC 
Ifîptdrinirde  l^jÛe  ne  i^^maientpokitde  bled*  Ils, 
^Î¥ckàt  du  lait  &  de  la  ohatr  de  leurs  I^Oiaiii^' 
».  •'• 
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&  apparemment  auffi  des  animaax  qu'ils  prè« 
noient  à  la  chailè.  Des  peaux  de  bétes  faiToient 
leurs  habillemens.  Leurs  villes  étoient  de  grands 
-clos  au  milieu  des  forêts  ^  fermés  de  haies  y  envi- 
ronnés de  foffés ,  &  remplis  de  cabanes  ^  où  ils  fè 
retîroient  péle-méle  avec  leurs  troupeaux,  en  cas 
de  befoin.  C^'^i^r  dit  x^ue  leurs  bitimens  étoient 
femblables  à  ceux  des  Gaulois.  Il  leur  attribue 
^ne  horrible  exdnâion  de  toute  pudeur  naturel^ 
le.  Ils  vivent,  dit**il,  dix  ou  douze  hommes^ 
en  commun ,  frères ,  pères ,  enfkns ,  avec  au- 
tant  ou  plus  de  femmes  ;  &  ce  qui  naît  de  ces 
"conjonâions  abominables  paflb  pour  appartenir 
i  celui  qui  a  époufé  la  mère  lorfqu'eùe  étoit 
encore  vierge.  Strabon  rapporte  à  peu  près  la 
même  choie  des  hahitans  atVHibemiey  &  St. 
-yérome  témoigne  que  tel  étoit  encore  L'ttûge  de 
•fon  tems  parmi  les  Peuples  barbares  qui  ôccu- 
'foient  le  Nord  de  la  GrandeBrct/^è^ 
"    Uétzin  de  CoTMoaai Ut  j  au}ourd%ni  encore  fi 
recherché,  faifoit  autrefois  le  principal  commer* 
cecde  la  Grande-Bretagne.  Ce  commçrce  eft 
très-anden  ,  &  les  Phéniciens  l'ont  ,âut  feuls 
pendant  long- tems.  Les  autres  marcfaancy&s  que 
-Ton  tiroit  de  cette  Ile,  Aoiént  Tor, l'argent,  le 
«ftr ,  des  fourures, des efclaves , deschiensieiceli- 
lenspour  la  chaflè..  .  .  i  /     v.!         . 

0-  X^a  principale  force  des  Armées  àcsJBretons 
*  confiftoit  dans  l'Infanterie,  £n allant jau  combat 
ils  ft  peignoient  le  corps  avec  le  paftel ,  en  bleu 
^foncé  tirant  fur  le  hoir,  s'imaginant. par-là  pa- 
«roftk'e.plus  terribles  ûxxx  ennemis^  Leurs: fcôomes 
«mployoïent  auffi  fur  elles  cette  même  couleur. 
Le  gouvernement  des  Bretons,  savoir  varié  du 

tems 
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tems  de  Tacite.  Après  avoir  eu  longtems  des 
Rois  3  il  s'e toit  introduit  parmi  eux  pne  erpè.çe 
d' Ari/locratie  3  qui  pe  fervoit  qu'à  partager  leura 
forces  eutr^e  plufieurs  Chefs ,  &  à  les  empêches 
de  fè  réunir. 

Céfar  eft  le  premier  des  Romains  qui  ait  pa& 
fë  dans  la  Grande^BretagHe.  Ses  exploits  ne  fu- 
rent pas  fort  confidérables  ;  il  vainquit  moins  les 
BreUnf^  qu'il  n'apprit  aux  Romains  à  les  con- 
noître.  Augufte  fe  contenta  d'obliger  les  Rois 
&  les  Peuples  de  cette  Ile,  au-moins  les  plus 
voifins  de  la  Gaule  ^  à  lui  envoyer  des  Amba& 
iàdeurs,  &  à  payer  des  droits  fur  toutes  les  mar« 
chandifes  qui  entroient  de  leur  paï$  dans  les  Gaw^ 
y  s  y  ou  que  Ton  portoit  des  Gaules  dans  leur 
pais.  Tibère  prît  Texeiiiple  à^ Augufte  poxxï  luu 
Les  projets  dcCaligula  lur  la  Grande-Bretagne 
fe  réduiiirent,  comme  nous  l'avons  dit,  à  ra* 
linaflèr  des  coquilles. 

Ce  fut  fous  Claude  que  les  Romains  s^y  éta* 
blirent.  II.  y  envoya  P/<i«//«j;&furla  nouvel- 
le des  fuccès  de  ce  Général ,  il  s'y  rendit  lui<^ 
laémt  pour  commander  fon  Armée  en  perfon- 
ne.  Il  s'embarqua  à  Oftie ,  vint  à  Marfeille ,  & 
ayant  traverfé  toute  la  Gaule ,  il  reprit  la  Mer 
à  GeJforiacMm  \a\  fit  le  trajet,  &  joignît  fon 
Armée  fur  les  bords  de  la  Tamife.  Dion  afTu- 
re  qu'il  paf&  cette  rivière,  &  il  lui  fait  honneur 
d'une  bataille  £;;ignée  fur  les  Barbares,  &  de  la 
prife  de  Camuîodunum (i^*  Mais,  félon  Su/to* 

nej 

.  (m)  Boulogne  fur  mer. 

(k)  C'eft  aujourd'hui  Malion  félon  Camden,  Mais' un 
favanc  Anglais  réfute  ce  fentiment,  &  place  cette  Ville  à 
im  mille  dtt  Boiixe  de  IVÀlden^  dans  Ui^iQwmced'BJfex^ 


jôQf  qu'il  fit  dftM  féOmiti/é'-Àfr/d^jye^  (ivt'ii^ 

AcmtA  pài  k  fhi  légtt  eoiHAiMI  ^  H  tf  y  etti  mJè 
une  goutte  de  fang  ennemi  répandue.  llcrAtri»^ 
pôÛm  qtie  /)/Viir  ^  atér!6t(0  i  Claude  k$  ex- 
èidit^  dé  Plantius  fôil  Ll«inehsnt^  Le  ftjodr 
aé  ée  Pf(tieé  dàtis  rilë  lie  fâf  p^l6ng  :ilâ'y  de^ 
niéotst  que  fei^é  jotirs,  tpt%  kfquéh  il  t^^ûï 
font  s^eti  retorttrtier  i  itdMf ,  ofd  la  Séittt  la} 
prodigua  tdni^  lès  hotfâeâr^  imâginft&Ie$,  leTri^ 
ôthpfie ,  té  furtiôm  de  Briunnhtis  ^  Mtt  Atci 
àeTrîbrtphe,  &  uûéF«teaniiiTefÛîréj)c«ifllii- 
lAortafifer  ta  iiiémdi^e  de  Tes  él^lditsf;  Son  TrP 
ibIDpRè  fût  célébré  avec  tonte  la  imgniâteacd 
poûible:  &  dans,  les  jonri  qo!  le  ibivirefol»  il  Si 
dônâa  des  Jeux  de  toute  dpèefc ,  Côdrfts  dé 
chariots  dam  le  Cirque,  Cortibits  d'Âlhlètes, 
Chaflè  aux  Ours ,  Pièces  de  Théât^et  Dafifll 
xfiilitiirc  exéctitée  par  de  iétutes.gens  que  Toti 
iirbk  fait  tenir  à^4fle.       ■    ' 

Tandis  que  Claude  célébtofit  fes  prétendues 
viâoîrés,  les  Bretotfs^  qui  n^étoient  point  éfloo^ 
f e  vaincus ,  défetidoieitt  leur  liberté ,  &  foute- 
flôfenf  la  guerre  contre  PUkiiui ,  qui  éiôît  reft 
i6  dans  le  païs  avec  de  griindes  forces^  yefpafiem 
tt  diftinguà  beaucoup  datfs  cette  gderre.  Il  livré 
itttiit  cortïhats  contre  TEùnertil,  prit  viilgt  vil* 
ies,  foûtoit  deux  ^2ii\omBritàHmquet ,  ft  s'em- 
para dé  file  dé  U^ighf,  PUmèMs ,  lifxrès  avoit 
^ffé  quatre  ans  à  étendre  &  à  affermir  fès  con- 
quêtes y  réduifitenfia  en  Province  RéféÉaikénhe 

grande 

en  thant  iëtt  VOcdâtàt^  Vôytt  le  DléUoiiMîie  dé  1« 
MurtiniiTi  au  mot  CsmmUdÊMumm 


grande  pattfe  dei  fMû'â  qui  entironnentOi  Têmt^ 
fi  «u  Sud  &  su  Nord. 

Je  bornerai  l'Extrait  de  rhidoir^  de  CUttde  à 
cette  etpédltioû«  Elle  contient  encore  divers  an« 
tree  évènemens ,  dont  les  détails  dtfjà  curieux 
&  ititéreffims  par  eui  mêmes  5  le  deviennent  en» 
core  davantage  par  les  réfieiions  fages  &  jadi^ 
cieufes  dont  rAuttur  les  accompagne. 

ARTICLE    IX. 

LïitTiits  Hiftoriques  tjf  Dogmatiquoi /Wr  têt 
J  ub!l^»  (^  leî  Indulgences  à  f(H€^$H  du  Jd^ 
AtLÉ'UMtVËRèËL  eélébr<i  RfinttpïâémU 
KIP".  rAn  MDCCU  &  étendu  à  tout  le 
Monde  Gstholique^Romain  en  MDCCLL 
par  Cèdfhf  Çb4ii ,  j  Tomes  ^  pag.  030 ,  ûnr 
compter  la  Table  des  matières ,  ft  lâ  Huile  d*iii* 
diâion,  la  Lettre  circulaire  du  Pape  avet 
quelques  autres  Pièces  relatives  i  cette  matiè« 
re,  faifantCLXXII.  pâg.  A  la  Haye»  cheï 
^tan  Svjart  175*1,  avec  approbation  des  £> 
giifes. 

#^t7and  cet  Ouvrage  n^auroît  pas  d^âutre  îe« 
^Is^commandâdon  que  le  nom  de  TAuteur  « 
il  pStTrroit  être  fur  d'être  bten  reçu.  Mn  CAais  eft 
trop  connu  dans  la  République  des  Lettres  pouf 
qu'ilfûit  befoin  de  nous  étendre  fur  ce  fujec  ;  mais 
le  Livre  pouvoit  auffi^bienfepaiTerdelaréputa* 
tion  de  r  Auteur ,  qu'elle  pouvoit  fè  palier  du  Li- 
yre;  &  Ton  ne  peut  que  favôir  un  gré  infini  à  cet 
illuAreSayant)  de  ce  qu'au  milieu  des  pénibles 
fonâioas  de  fon  Miniftère  ^  il  troi^c  encore  des 

h.^  vcil- 


veilles  à  confacrer  à  rotilité ,  ^  à  Tédification  p^ 
bli(]ue  dans  des  Ouvrages  auâi  intéreiTans  &  in(? 
truôifs ,  que  )'efl:  celui-ci. 

Ces  Lettres  paroiflènt  avoir  été  écrites  i  lafbl? 
licitation  d'un  Âmi  curieux  d'être  inftruitfurla 
matière  du  Julili,  L'Ailteur  commence  par  juf- 
tiBer  cette  curiofité  ;  là  confcience  en  fait  un  de-» 
voir  au  Catholique-  Rlmain^  &  il  eil  indigne  d- un 
Psoteftamt  honnéte-homme  de  condanner  iàa^ 
examen  ce  quMl  ne  connoît  pas*  D'ailleurs  le  lan- 

fage  fiétriiTant  quetîentaulujetdéslî^or^Kr/xJe 
jipç  Bemh  XIF.  d^ns  l'Indiàipn  du  Jubilé^  nf 
leur  permet  guères  de  garder  le  filence  dans  cette 
occafîoQ  :  ï  cel^i  fe  jolpt  le  carajâère  perfonnet  de 
ce  Pape,  fort  propre  à  en  împoferyfoit  fur  le  langa- 

5[e  qu'il  tient ,  ibit. fqr  la  cérémonie  qu*il  préconi- 
ej  à  laquelle  jencore  il  a  tâch^  dedonner  un  air  de 
grandeur  &,  de  dévotion ,  par  lés  ipefures  dont 
les  Npuyielles  publiques  nous  ont  informé  ;  & 
dont  on  trouve  ici  un  précis.  On  lira  avec  plaifîr 
dans  cette  I.  Lettre  un  portrait  de  £r»o//  Xlf^. 
également  yrai,  poli,  bien  toucha,  &  éloigné  de 
l'aigreur  des  ControverCftes  ordinaires.  Un  der* 
nier  motif  enfin  pour  engager  quelque  Protejiant 
à  écrire  fiir  le  jubilé ^  c^lt  que  depuis  l'Ouvragç 
que  le  célèbre  Charles  Prelincourt  a  donné  en 
I627  (Ouvrage  qui  n'efi  pas  commun,  dont  lé 
langage  eft  furanné,  &  qui  a  été  écrit  dans  d-au-^ 
très  circbnftaiices)  il  n'a  rien  paru  de  fuffifantea 
notre  langue  fur  cette  matière. 
^  Dans  la  IL  Lettre  l'Auteur  s'engage  à  la  traiter; 
il  prend  cet  engagement  avec  des  expréflions  de 
défiance  &  de  modedie ,  q ui  en  faifant  honneur  â 
fon  caraélère ,  pe  difninuerpnt  furemeot  pas  l'emr 

.     "    '  prcfT 
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preflcment  du  Leâcur.  „  Le  JûblU  unîverfel 
•„  cft  le  retour  périodique  d'uiîe  Solennité  Rcli* 
i,  gieufc,  que  les  Papes  imaginèrent  il  y  a  450 
^,  ans^  &  quiencomïnençantlaveilledeNocl, 
^  àare  une  année  entière  ^  pendant  laquelle  oa 
9,  prétend  que  les  Fidèles  pénitens  de  tous  les 
V,  Pais  de  la  Terre  peuvent  gagner  à  Rome  Pin- 
„  dul^ence  plénière,  c'eft-à-aire  la  remiffion 
V7  entière  de  tous  leurs  péchés ,  en  s*acquitanc 
y^  de  certains  devoirs  qui  leur  font  prefcrits. 
•  C'eft  BoHsface  FIIL  qui  eut  l'honneur  de 
cette  invention  Pan»  1 300  ;  V  Année  Sainte  devoit 
revenir  tous  les  cent  ans  ;  fes  fuccefTeurs  abré* 
jgèrentce  terme,  les  uns  plus,  les  autres  moins  ^ 
jufqu'à  ce  que  Sixte  11^.  fuivant  les  arrange^ 
mens  de  Paul  II.  fixa  à  chaque  qufnîième  an^^ 
née  le  retour  de  cette  Solennité,  à  laquelle  il 
donna  le  nom  de  ^ukilé^  &  qu'il  célébra  pour 
la  feptiéme  fois  l'année  1475  ;deforte  que  celui* 
ci  n'eft  en  tout  que  le  dix-huitième  qui  aura  eu 
rhonncur,  dit  ^égamment  V Auteur  ^  ^^à^è^Q 
„  folennifé  par  Benoit  XIK  dont  le  nom  paf^ 
„  fera  à  la  Poftérité  la  plus  reculée ,  décoré  d'au- 
„  tant  de  gloire  qu'on  puifle  en  mériter  fur  un: 
5,  trôiie,  que  la  Politique  n'a  élevé  fur  l'illu* 
„  fiori,qu'aân  de  fervir  l'intérêt,  en  appuyant 
;^  la  Superftîtion  <Sç  l'Erreur". 

Il  eft  fâcheux  pour  le  CathoUaue-Romai»  y 
de  ne  pouvoir  trouver  une  antiquité  plus  reçu-, 
lée  à  un  ufage  fi  utile  au  falut;  aufii  le  Pape 
dans  ùl  Bulle  d'indiâion  n'a  garde  de  lainer 
entrevoir  combien  i'inftitutîon  du  JubiU  efl: 
récente:  à  l'entendre,  on  croîroit  au-con traire 
jqo'eik  eft  ai^ffi  ancienne  que  le  Chrijîioitifme^ 
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tSt  ce  feroit  en  teffbc  fine  diftriâion  impirdoniii^ 
bla  ftUr  Apdtres  &  ai  iears  premiers  fuGceâcors» 
'âo  n'avoir,  pas  penA^  à  ouvrir  aux  Fidètec  une 
porte  du  Ciel  fi  large  4(  il  Commode. 

Lb  III.  Lettre  contient  dé  nouvelles  raifons 
d'être  furpris  de  la  houvètut^  de  cette  InftituV 
tiôta:  félon  les  Théologiens'  Ai>mtti0t ^  Sixt^ 
IV.  donna  le  nom  de  ^FuHU  i  l'Année  Sainte  » 
à'caufe  du  rapport  qu'elle  a  avec  le  JmHU  des 
ytiifs  :  celui-ci  étoit  ^  comnie  on  fait  ^  Une  année 
de  relâche ,  &  dans  laquelle  ceux  qui  avdient 
Tendu  pu  étigagé  leurs  poi&flions  ou  leur  li^ 
berté ,  les  reçoûvrdieht  :  emblème  très-fi^nifi« 
catif  des  grâces  oâTertes  aux  hommes  par  l'Évan- 
gile, mais  qui  ne  peut  l'être  du  ^i(/^#7/ P4r/tf/ 
ipécialement  ^  pùifqUe  les  figures  de  l'àncienae 
Loi  n'auroicnt  pas  en  leur  accbmpliilèment  fous 
la  nouvelle,  fi  i3r^)iif/ii^ir'r/i/.  n'eût  pasiuftitué 
ce  JmM^.  Cependant ,  en  accordant  qu'il  répond 
cxaôemént  au  JmiiU  yudaiqut  «  comme  les  Ptf 
pes  '  i'îhfinuent  avec  emphafe  dans  leurs  Bulles  l 
pourquoi  otiHls  différé  jufqu'au  XIV.  Sièclç 
de  faire  fucééder  la  vérité  aux  ombres  ?  Sefont^ 
ils  défié  de  leur  puiflànce  pour  la  remiffion  des 
>échés7  Ny  om-ilspas  pen(¥?  Qnt-ils  eu  enfin 
quelque  mocifs  qui  ayent  cdffé  au  XtV*  Sîè* 
çle  }  Pourquoi  donc  les  dlcher ,  &  infinuer  qu'ils 
ne  font  que  fùivte  une  coutume  fondée  fur  les 
promeifesdeJ.Cé? 

Avec  quelque  con^ance  que  Benoit  XIV^ 
paroifife  compter  ibr  l'efficace  du  Jubilé  poux 
ûuver  les  âmes,  on  diroit  cependant,  à  voir  la 
belle  defcription  qu'il  faîitdu  fpeâacle  qui  s'pf- 
irira  ïRomt  aux  yeux  des  Fidèles  ^  qu'il  û'apat 
*" .  '  '     '^    ■  crii 


pin  {nadlê  de  joindre  ce  tttotii  ûidiifati  ptè^ 
mkt  pcntï  attira*  les  Peuplent  mais  I  rafpeàdè 
jonc  dé  diagnificenfce  faVtW)n  pas  toujours  p1tl9 
lieu  de  detiutnder,poiir<}<ioia*t«'Oif  tardé  timd# 
fiècks  à  àûvnr  utie  (i  brtUftdte  Catntf  A  quoi  bofl 
tant  dé  dépenTes^deibmptuamé^defiiftê^firot 
a  ptt  pendant  1300  ifli  obtenir  le  pardon  de  ftf 
>écMs fans  Année ?il^A/4iW?      ,-      >.  . 

Ces  réflexions  jncotnmodes  fur  iTpoqtie  û 
récente  du  Jubilé^  n'bnt  pasempâehéplofleciri 
Poâénrs  de  rEglift  Kéniàiui  â*avotierdabdfi^ 
nc-foi  que  BùHtifAeé  VIIL  imftgina  éette  Sdlétt^^ 
nité  ;  &  AUxandrë  VL  a  été  lui-même  dans 
cette  ptofée.  Cependant  !è  pins  grand  nombre 
en  parle  aitn-enfent)  &  à  leur  eompte  Bêftifiaé 
VIIL  ne  ât  que  donner  nne  nouvelle  forme  an 
^Miil/.  C'eft  i  inontfer  la  frivolité  de  lébfi 
défaites  pour  recolër  (bn  antinuité  ^  que  font  em^ 
plotées  en  partie  les  Lettres  1 V ,  V  j  &  VI.    ^ 

Bùnifaci  VIIL  lui^^méme  adroit  bieti  voùld 
iiiire  droire^  qa'il  n'étoit  pi$  l'inventeur  àwjtà^ 
iiU;  mail  rien  n'efl  dIus  comique  &  plus  puéril 
que  ce  qu^il  en  dit^a  en  fit  dire  par  Ton  Neveu 
Cajétajê^  Cardinal  de  St*  Giofïes^  que  touslei 
Théologiens  dé  TËglilè  RontMinê  n'ont  fait  ce- 
pendant que  copier  :  lé  Pape  Benoît  XIV  ren* 
Toye  lui-m'étn^  à  la  relation  de  ce  Cardinal  ^ 
Voici  ie  précis  de  ce  que  T  Abbé  Fleuri  raconte 
de  cette  hiOoIre.  Il  fé  répandit  un  bruit  à  RoftOf 
que  Tannée  1300  tous  les  RomasHi  qui  vifite*' 
Soient  l'Eglifo  de  St.  Pierre  gagnerolent  une  in- 
dulgence plénière ,  &  que  Chaque  centième  an- 
née avoit  cette  vertu.  On  cherche,  mais  inutile^ 
idem  5  dans  les  anciens  Livres  de  quoi  autorifer 
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ces  difçottrs  ;  il  fe  fait  cependant  nn  grand<:on^ 
cours  de  peuple  à  J^.P/Vrr/ des  le  foir  du  i*Jan« 
*vier ,  &  pendant  deux  mois.  Le  Pape ,  qui  avoit 
obfervjé  tout  cjela  fans  s'en  n)£ler,  fait  venir  de* 
yant  lui  un  vieillard  qui  fe  donnoit  107  ans,  & 
qui  fe  rappelloit  que  fon  Père  étoit  venu  à  Ra* 
ptf  100  ans  auparavant  pour  gagner  Tindulgen* 
ce.  Deux  hommes  du  Dioccfe  de  Beauvais^ 
âgés  de  plus  de  100  ans ,  &  plufieurs  Italiens 
parloient  de-méme  fur  la  vertu  de  la  centième 
année»  Sur  ces  informations  ce  Prince  fit  une 
Bulle,  où  il  dit  que  fur  le  rapport  fidèle  des  >f«* 
tiens  il  y  avoit  des  indulgences  pour  ceux  qui 
vi^tent  TEglife  du  Prince  des  Apôtres ,  &c.  Là- 
deflus  grand  concours  de  monde  de  toute  TEit^- 
rêpe^  &  entr'autres  il  vint  à  RomewvL  Savoyard 
de  plas  de  100  ans,  qui  fe  fouvenoit  d'avoir af« 
fi(lé  à  la  cérémonie  cent  ans  auparavant.  Tout 
cela  apporta  de  grands  créfors  à  TEglife  Que  de 
r/5flexions  à  faire  fur  rHiftorien  ^lurThiltoire! 
Il  efl  fâcheux  d'abord  que  le  Neveu  du  Pape  ibit 
hauteur  de  cette  relation  û  favorable  à  fon  On* 
cle.  D^ailleurs  il  ne  par]e  des  fsiits  qu'il  rappor- 
te, que  d'une  manière  douteufe.  Enfin,  quel 
air  de  fable  dans  î'hidpire  même  !  Un  bruit  qui  le 
répand  tout  d'un  coup  d'un  privilège  également 
facré  &  lucratif,  dont  il  ne  refte. cependant  au- 
con  titre  dans  une  Cour  aufli  attentive  fur  fes 
droits  !  U  n  bruit  qui  n'a  d'autre  appui  que  la  mé- 
moire de  trois  ou  quatre  vieillards  de  100  ans, 
qui  heureufement  pour  les  Papes ,  Rome ,  &  le 
Monde  Cbrétien^  ont  vécu  jufqu'à  cetcms-)à  \ 
Voilà  donc  ce  rapport  fidèle  des  ^«r/e/rx  fur  le- 
quel il  y  a  de  graiides  ia4cilgcnce$  acfsprdées  ! 
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Si  CCS  coniidéradons .  ne  fuffifem  pas^ponr 
fnontrer  qoe  Bonifdce  FIIL  eft  rinventeor  dtt 
^bili  &  de  toute  cette  faiâoire ,  fur  laquelle  il 
-en  fonda  rinftitutioiif  iLeft  aifè  d'en  trou  ver  <k 
iiou^bHes  preuves  dans  le  caïaâère  decePa]>e^ 
que  ies  Auteurs  même  de  fa  Communion  pei« 
gneot confine vh  monftiie  d'iniquité, (le fourbe* 
ne^  d'arrogance,  dùœbitipn,  d'avarice  &  de 
4:ruauté.*  en  fécond  lieu  dans  plufieurs  traits  de 
la  relation  de  fon  Neveu  ^  qui  laiflè  entrevoir  le 
manège  de  Xon  Oncle  ^  dans  cette  qccafion:  en 
troiftème lie»  dans  l'intérât  qu'il  trouvoitàcet* 
-Ce  ii:Ulituti(Hi,  ^iekrhkit,  mer'veilUufentefit  ^ 
dit  it-IAoïDcLdngiuti'lejiRêmaim^  ^fnr^Bmth 
*p4f^r;  en  quatnèmeiiiëa^éhfin,  dahsJes  dr^ 
confiances  où  le  troavoit  aâuellemeâtcePape, 
brouillé  ârvec  ks .  Piûflandes  les  plus  rcrfbeâa* 
blés  ^  ayant  un  befoin  d^rgent  extraordinaire, & 
cherchant  ^à'iàke  regarder vfes  ennei|Eiis  comme 
indignée  de  la  clémence  Divine,  &  les  eictuant  ^ 
-crânme  il'  le  lit ,  des  indulgences  qxi^  aocor* 
doit  aux  Chrétiens  ;  àuffirdcs-Iorsmont^  t»fl%; 
ne  fylus  grande  arrogance,  que  jamais  rcef ut  l'an 
•X3Dt  qu'A  écrivit^  Philippe  /tf^ ^f HMiifolehte 
Xrcttîe ,  à  laqudle  c«  Roi  &  la  réponlb  6  connue^ 
Soûbez^und  fat  ^  &c.}Il  mourut  enfin  dans^de^ 
•accès  de  fureur  &  .d'unei.efpèce  deirage^firi 
fit -dire  i^^apcès  étre.tno)lt/é'ra^ic^t]!Ône•oolmné 
;im'  Renaid  ^;&  avoir  t^né  commeffihiLioif  jité* 
xoit  mbri  comme  un  Clûen.  !C^ft;>[i^la  inâdèrt 
déTay..  Lettre.    1  tj..-  •   r    ..^  //  '...4  ^î'î:.  x 

La  Vii.:  contient  dix«i^&$£éllexîon^u«l«s«^. 
forts  que  fait  Benait  XIV*  pour  eiMQCfàiir  les 

petb» 
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^uples  dans  Tklée  que  le  ^miiU  àtti^facè 
VHI;  ne  fat  que  In  condiuiationd^iiniB  ancko*; 
De  pratique».  Il  ks  iniitu  a  imtrtfrgm^r^lifaimé 
voyage  ctmnù  mme  œuvre  ^uê  pUu  avùis  #r- 
ihnwéfiam  t^Jncèeu  Teftamemi ,  (ff  fài  eftétfp^ 
ffZ  ^fitûfiféê  dsMS  U  Kmmiauif^rkifriamtm 
f/lffrinagn  fui  fi  faifiiemid^tUiprèmiirifi^. 
i^hs  4fi^'fai$ts  lieuà  Je  Wf^^fiitem^  ^  fur  ff 
Huiumé  dft  Aois  ^  des  EmfefâUfS  d^aÙer  vir 
Jif^  le4  kiemjkêurefuè  imUieuux  des  Afoteps^  S^J 
Fifrve  isf  à. ,  Pumf^  Mais  quelle  ocmpàniùm 
§mfi  là  YÔyaîp  àtJtiime  M  Jukili  ^  &  iç  fOftr 
»  àé  JdrufiSêu»  ^ux: trois  Érandes  Solennité! 
b  K(Bli|giioa9  Gelisit«ei^it^nq  attire  de  prér 
lte;à«ç[ioips  d'une  imppffili^iM  afafolueV  oo 

fêlmti^^aiï  poûYAtt  offm  à  JDiéa  las/fiuaéifioes. 
^'  les  oblaiac^s^iiué  te  Lai  exigeoit  Rien  depiir 


feil  ,4uiS;k  voyage  4ç  ^»«>  ;:  &  œmin^i  cak#: 

l^<90  dkc  qéf  c^eft  >vy#  ot^arrr  que  DUu  aooià. 
trdfêuë  iuûÈPÂmeukxTeftameMt}^VL,i^^j  % 
%v^kKSà  ylaitf  de  comparafioà  à  faire  èdtréles  to 
juges  du  3fiv^<7/  &  les.  Pii<îriiiages  d'aotrefi^s  K 
^^TMfeUîU  &  i  iLiiR?i,.t;fà  ii  n^jr  s^pit. (k)mi^! 
4'indi]lgdi<:es  à  gagner.  D'ailleurs,  quai)dceas-^ 
pi  autooTeroifini  l'antre  .U  piéti  &  la  efaorîté^ 
VQUdmittit  qu'on  lèolft  tous  ces  vay^iés  ^j^ 
^q%j^vensUyS!\xïi  câité,qâ'iii5  foÉtune  crnr 
l^rfr  ûù  fnrérogation^  et  de  i^sôicre  ^  tfBti)%atci^, 
fipliçcot  bien  des  deibr4re&^  On  trou^enéuné 
fert;  lolie  hifioire  fur  i»  ibjcc  dans  eetté  Lattre^ 
qui  finit  par  la  défenfe  des  fentiinens  de  Grè^^ 

fyre:iuM0Ê^4tiSïïùiede  Tj$riu4(mUc  le$ 


*   ■•      r* 


Il  pooiKHC  (wrottre  ^tpnnaoc  qœ  Bonifiée 
ym.  iQftiittWf  le  JnhiNàwii%  dd»  vnes  d'tmbÎT 
ljm&  4'9ltérlr>n>aeûtfl|c^lere(aurqu'içh«t 
49$  ç^atîème  %imée.  On  lève  çetie  diffiçoU^ 
4«n9  li  y  lit  I<«e9re ,  en  moutraDt  %  per  le  liixm 
$q«ge  Q)f|0V9  d?  plii6emr$  Eeriviisis  Pé^^0s, 
499  l^JtfUU^  iBpe  ]|DimtiQndiesJei}x$^caIatT 
fef  4e  ^|J|M  P^stnnt^  fur  rofi|iQederq]QeUqo 
(QfO))ve  ici  4es  â^miU  trè^^îQtiéreffaiis» 

fiqwifoféf  VUL  tos  (a  Bulle  poarrindiftÎQB 
(du  pi^nier  Jnèilé^  44PQnçfi  lamia^didioD  4t 
Dieu  &  de^  bkuhe^reta  Apôtres  <$i*  Piprrf  4f 
,f#,  JP^ifi,  à  quipQoque  oCeroit  slufrer  ft  Coo- 
iytu^ÛQD:  il  eo  fuit  une  terrible  çonftqueiiQe» 
c'eft  que  coui  ]e$  Papes  qui  ont  d^rf)g<  à  oettt 
Bullf  jiifqtt'i  0jrir;'>  AXKfoflt  «rç00imuQi49S 
esi  ^Sèt  •  il  y  A  ^u  une  iufipît^  de  ?arietiom  juf^ 
4u'4*pf^féQr  p»r  rapport  au  JuHH:  quelque 
Asmtiux  qm  cela  m%  pour  um  Egiifequifept* 
fiue  de  ue  varier  jamais  »  la  chofe  n'ea  eft  pea 
IMÎQS  vraie;  c'eft  i  le  montier,  &  à  fiûre  v<h9 
^  qvelf  désordres  les  JtikiUs  ont  éui  la  fouff 
^l  k  percourant  Thiftoire  de  tous/Éeui  qu'il  y 
a  f u  jiifqa'krpr^ièut  »  que  ftiit  .eniplpjiea  les 
fiuf^a  l^es  fulvantes  »  rofoplies  dYruditioOt 
«e  refiherckef ,  &  de  fiiîts  h  de  détails  anflS  i^i 
tétf^^  fu  eui«méiim»  apieparla  «ttoiàro 
ton  ils  foQk  oarrés. 

U  (èçond  JiAHéèùX  c^Hbré  MC  C/Av/wt 
^/,  Pape  ptesauâadesx  qw^tiHUtefiprtfdifoefY 
if  ors,  dont  il  difoit  quSls  m/«saâ'aff^  fat  hrf 
^0^sM  réfida  à  Avigmm  ^d^oà  jl  ftt  uivit^  i 
ycQÎr  ^  tUtmt^  &  A  jr  publier  uoe  indaigeiioa 
^oor  Tiu  tsjQt^CB  qu'il  A'cut  pas  du  pdn^àjc»» 


l 


corder:  il  ftatua  que  TAnn^c  Sainte  revîendroîé 
tous  les  cinquante  ans  :  &  outre  ce  changement  à 
H  Conitituriôn  de  Bonifai^e  V^ÏU  \\  }brgnît  là 
Vifitë  de  TEglife  de  «$#.  Jean  dé  Latran  à  ceK 
le  des  Eglifes  de  St.  Pierre  de  de  S^.  Paul^ot^ 
,  donnée  par  ce  Pape.  OndifciHeiciavecbeaucoaj^ 
'  de  iavoîr  &  d'^ttipartialitj ,  Pautentictté  de  cet"- 
ft  fiulleiinguliéreafttribuée  àC/Z^d'ur^F/.  où  il 
ordonne  aitx  Anges  d'introduire  tout  droit  am 
Cieî  fafns  paffiige  pat  le  Purgatoire  les  âmes  de 
cbux  qui  viendroient  à  ifiouxir  danis  la  route  dk 
pèlerinage  i  Rùme  pour  r  Année  Sainte. 
*'  Lettre  IX«  Lé  nombre  de  gens  qui  vinrent 
t'HavL  Jubilé^  &  lesî  richefleè  qu'Ss  y  apporte» 
ïént,  font  pre(<}ne'incroyaUes.^  La-pàle  cepen^ 
dant  règnoit  alors  tn  ludh;^  ârlaim  à  peine  la 
dKlième  pÎEurtie^s  Pélérinfs  tetôiitifei-  dami  leur 
Pïïs.  li  it  commit  à  Rome  des  :  défordres  af- 
fmx  \  dont  cependant  la  crainte  ne  rebuta  pas  atf^ 
fUnt  les  fucceflèurs  de  CUmemt  FI.  q^erap^ttS-  dtl 
gain  les  encoun^ea*  Soti  NeVeu^  Grégoire  Xt% 
voulut  axer  le  3^«^/7/  adiaquetrente-troifième 
«mée^me&Fsfnt  la  difiance  derl'un  àTautretiiit 
la  vie  de[  J.  C  :  là  mtort  le  prévint  :  Uriain  FL  or- 
donna rexécmioride  fon  plan  y  &  ajouta  encbre 
l'fgUfe  de  Ste.  Marie  majeure  aux  «ois  aiitrea 
dont  lAvifiie  étpit  preTcrite  :  it  mourut  empoifon^ 
né  Tan  1 389 ,  avant  la  Solennité  dofnt  Btinifacê 
£K^  éutrhanneoir  &  le  proât.'Cèlui-ci,  non  con- 
tint dés  otfbtades^^on  appxaitta  à  Romé^  cn^d^ 
E^^de.  tous  càtésûcs^Qfâifeur:^  qui  Vendoienft  dei 
itûlgeifcels  '  à  ^quiv^ouloit  «n  payer  le  tiers  de  C0  . 
^e'^ervoya^e^de iSoi«r  lui^iOroit  coûté';  autre  . 
cfaaâf  cinçu  «uz^  QonftituttQns::Kkr  i^  prédécef^ 


m'it  ^■ 
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JS^urs  ^  dont  IjL  Cour  de  iZ^Mir  s'eft  fotC  bieii  kh 
commodée  dans  la  fuite*  Boniface  IX.  non  coa^ 
iàm  encore  dés  ibromes  immenfes  qu'il  avoir  ti« 
tées  de  ce  jubilé  potir  foutenir  fon  lu:ie  &  fck 
débauches ,  eut  rinfolënce  d'en  célébrer  un  iïodt 
feau  dix  ans  après, en  l'an  1400. Nouveau coat 
cours  de  moade  à  Rame ,  nouvelles  richeÂÈs  ^  (i 
iluiS  nouveaux  crimes  &  nouveaux  defordres  ^ 
qui  n'empêchèrent  pas  Martin  V.  de  célébrer 
encore  l'an  14^3  ,fuivant  la  Conûitntion  d'C/r* 
W/v  F'I,  un  Jubilé  qui  n'eut  pas  grand  fttccè$# 
La  guerre  effraya  la  Superftition ,  &  l'on  n'oâ 
pas  aller  chercher  le  Ciel  à  Rome  au  rtfque  d'ér 
tre  volé  ou  égorgé  en  chemin.  Voilà  cepen? 
dans  en  3f  ans  trois  célébrations  d'une  Solennité 
dont  k  retour  avoit  été  fixé  à  cçï)t  ans,  foui 
peine  de  la  malédiâion  Divine  envers  ks  coa* 
trevenans. 

Lettre  X.  Nicolas  V,  n'attendît  pas  l'année 
14^6,  fui  vant  laConflitotion  S  Urbain  VL  pour 
célébrer  k  iixième  jubilez  il  l'indiqua  p6ur 
l'an  i4fo,  &  eut  le  plaifir  de  le  voir  encore 
plus  brillant  que  les  précédeus ,  par  le  nombre 
des  Fékrins  ;  il  n'y  eut  pas  moins  de  malheurs 
&  de  defordres^  la  chute  d'un  pont  fur  le  7i« 
hre  fit  périr  plus  dé  200  pèrfonnes  ;  une  Damé 
de  qualité  rencontrée  par  des  Cavaliers  de  Si* 
gifmomd  B/Laïaufia  fut  le  jouet  de  leur  brutali* 
té.  Il  faut  cependant  rendre  juftice  à  tîieolas 
y. plus  honaetc- homme  qwe  fcs  prédéceffeurs  j 
il  at  un  emploi  plus  louabte  des  fbmmes  ioi^ 
ttien&s  que  lui  produifit  la  vente  des  Indulgen- 
ces ï  Rome  &  ailleurs ,  il  les  employa  à  l^avafl* 

Tome  XLVIL  Part.  I.         M  ^^ 
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cernent  &  reoconn^ement  des  Sciences  y  &t 
embellir  la  Ville  de  Rome. 

Voici  encore  le  terme  du  JuHU  raconrcL 
Paul  IL  épuifé  par  fes  folles  dépenfes ,  le  fixa 
i  2f  ans,  comme  cela  s'eft  toujours  obfervé 
depuis:  mais  la  mort  Tempécha  de  célébrer  le 
3^*^/// qu'il  avoit  indiqué  pour  Tan  1475"  ;  ce 
fut  Sixte  IV*  qui  en  eut  l'avantage ,  &  qui  pour 
l'augmenter ,  imagina  fort  habilement  de  fuf* 
prendre  cette  année-là  toutes  fortes  d^Indulgen- 
ces  9  excepté  celles  qui  fe  ga^noiem  ïRome^ 
ou  dan^  quelques  autres  endroits  qu'il  défila: 
c'eft  ce  Pape  qui  dbnna  le  nom  de  ^ubtlé  à 
l'Année  Sainte, 

Lettre  XL  Le  huitième  fut  célébré  l'an  If 00 
par  le  fameux  Borgta  Alexandre  VI  \  il  accor- 
da des  pardons  plus  amples  &  plus  faciles,  & 
donna  aux  Fidèles  le  pouvoir  d'arracher  du  Pur« 

Satoire  pour  de  l'argent  les  âmes  de  leurs  parens 
c  de  leurs  amis  :  c'eft  lui  qui  inventa  la  céré- 
monie obfervée  depuis  d'ouvrir  la  Porte  Sainte. 
Dans  le  neuvième  7«*i7^,'célébré  en  15  2 j-. 
Clément  VIL  offrit  le  pardon  des  péchés  gratis 
uns  exiger  même  des  aumônes  :  c'eft  une  obli* 
gation  que  le  Papifme  eut  à  la  Réformation  :  ce 
fut,  dit  le  Jéfuite  Reynaldi^  pour  ne  pasfcan-^ 
dalîfer  le  Public,  parce  que  Liy^i&frn'auroit pas 
manqué  de  faifirl'occaiion  de  ces  aumônes  pour 
crier. 

Les  jubilés  de  i  f  f  o  fous  Jules  IIL  &  de 
15'75  fous  Grégoire  XIIL  n'eurent  rien  departi- 
<:ulier.  A  celui  de  i6oo  fous  Clément  VIIL  il 
vint  à  Rome\y^ï^ï,  trois  millions  de  Pèlerins, 


yiiilht^^oûtf^ Septembre iiy si:    ij^ 

èc  entre  quantité  de  Grands  da  premier  ordre^ 
le  Dac  de  Bar^  qui  acheta  les  grâces  àix  Jubilé ^ 
en  promettant  qu'il  fe  fépareroit  de  fon  £poa« 
fc  Sœur  à^ Henri  IF*  qui  étoît  Protefiante.  Lcl 
Pape  commença .  cette  année  de  pardon  &  de 
réconciliation ,  par  &ire  brûler  Giordano  Bruno , 
'Moint  Dominicain  qui.  avoit  embrafle  la  iî/« 
formation  Si  écrit  ^  Contre  VEglith  Romaine  ^ 
quoiqu'il  eût  donné  enfuite  dans  les  fentimena 
d'une  vie  libertine,  &  qu'il  fût  très-permis  i 
Jtome  de  n'être  pas  Chrétien ,  pourvu  qu'on  fût 

bon  Papifte^  .     \  .    ..    -^ , 

.  Depuis  la  Réformation  les  jubilés  ont  beaa«. 
coup  perdu,  &  leur  hifioire  ne  fournit  prefqup 

Jlus  n'en  :  c'eft  à  Toccafîon  du  treizième  foua 
Trb/iinFlIL  en  1625, que  Charles DrelincourA 
4onna  fon  Traité,  innocent  X.  qui  célébra  le 
quatorzième  7«^/V/ en  i<5fp,  accorda  l'iudul- 

Snce  pour  Tannée  fuivitete  à  tout  le  Monde 
ftboli^uerRomain.  .  .  /        .  .    \ ,.  ,      . 

;  ,Xa  fiEimeufè  Reine  Cbrifline  fut  préfente  aa 
quiniièroe  fous  Clément  X»  Le  feizième  yCom-i 
Âiencé  fous  Innocent  XIL  &  fini  fous  démené 
XL  çn  1706,  fut  un  peu  troublé  par  les  Cor- 
fiiires  de  7r//0//\ .  qui  enlevèrent  quelques  é«. . 
(rangers;  &  par  le  zèle  un  peu  trop  vifdequel-t 
ques  .Confrairies,  qui  en  venoient  quelquefois 
aux  priiez  très-férieufement  Ce  fut  pendantie 
dix.feptième  yûiilé  fous.  Benoit  XIÏL  que  fut 
aflèmblé  l'inutile  .Concile  de  Latrak  en  ijifm 
jLe  dix-huidème  a  été  l'occaiion  de  cet  Ouvra- 
ge. Les  quatre  dernières  Lettres  renferment  plu-» 
fieûrs  réflexions  intéreffames ,  foit  fur  ce  qui  a  été 
mjfoit  touchant  les  cérémonies  q;ui.  s'obfer* 


vent  à  cette. Saleanité,  &>Iear  fignifioattoo;  ^ 
La  XIL  Lettre  ^  après  uoe  récapkulattan  det 
varis^oat  nombreufes  &  confîdérables  que  l'on 
a  vues  dans  les  uâges  du  j^nbUé^  renftruic  une 
rétedon  des  Solennités  obfenrées  à  l'ouventure 
du  donier^Il  n'y  parent  d'abord  rien  de  fort  A**. 

^cAolique  &  de  fort  édifiant  ;  mais  félon  lea 
r'héologtens  de  TEglife  RomaÎMe ,  tout  eftXpi« 
ritoet  dMs  ces  cérémonies  à  celui  quienlâit  jMér^ 
iiétret  les  tnyûèr es  :  nialheureufement  ils  ne  (ont 
pas  tfop  d'accord  foc  ceuxqu'H  y  faut  trouvée.; 
aînfi  ,  par  exemple,  la  porte  murée  que  le  Pa-^ 
pc  OttVre  en  f»fant  l'ourcttof e  é^ijukilé^  rtpré- 
fentcdes  chofes  tontes  dilIFércnies&lGii  lesiDoc^ 
tecirs  jfifoe  Tonconfulte;  les  tins  en  BDnt  reotréo 
du  Ciel  fermée  aux  Pédiçaxs;d^tres  wlSym-i 
bole  de  la  oa^ivité  où  k  péché  redeat  les  M6f 
ctiam  ;  d'autres  naeîmagc  de  ^'lexclufioadorEt* 
gSiè  à  laquelle  les  Pécbeurs  étoient  coiafanorr 
nés; d'autres  enfin  un  embltmedu  doubla  1IKU^ 
4e  Oûcniptfon  &  de  peine  qiû  fépaie  k3s;Bé« 
cheuis  d'avec  Dieu.  Les  coups  de  marteasi^pap 
}e(q«iets  lePaperenverfe  ce^niur  ,]?apréâtitent  hl 
nécefiké  deMfer  le  ca*urpsriapéiticencc.y&lÂ 
violeacequ'il  hm  fefiiirc  pooir  y  réoffir.lAeotiîH 
tea'U  eflr  d'or,  pour  marqaerrrcslnibifeacaeie  pénii 
tenee^ftprécieuië;  &  te  hqmbre  de  tnDi&coap» 
qu'on  &appe ,  aanonœ  ia  foye  que  te&k»t  dos  Péx 
cheurs  va.cauref  au  Giet ,  for  la  Terre ,  &  fl^Pui^ 
gatoire.  L'eau  bénite  donc  on  lave  la  motaîlle 
xoxMm&  j  marque  les  larmes  d'ttne  £unte  péiikea^ 
ce.  Enfin  da  ^ermelemut  au:  bout:  de  l'aïuiée^ 
afin  que  les  Pécheurs  iàcheiirque  la  Maiibncte 
Dieu leor^  %ai&rniée ,  slls^ rétournent  i  leurs pé» 

chés* 
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chf%»^]iGik€BQ/fa»fiiao{c  à  ce fujet  appliquer 
au  Pape  ces  paroles  que  le  Fils  de  Dieu  à  dît 
de  lui-même,  qu'il  cft  celui  qui  ouvre  y  nul 
ne  ferme ,  celui  qui  ferme  \^  nul  n*ouvre^ 
'  Il  feroit  bien  plus  raifonnable'de  convenir  au  fu- 
jet  de  toates  ces  cérémonies ,  qu'on  les  a  rendues 
auffi  éclatantes  qu*on  Ta  pu  pour  attirer  plus  de 
inonde;  c^eft  ainfî  qtie  les  2X\c\tnsRomains  en  ufè- 
rent  dans  leurs  ^eux  Séculaires  ^  entre  lefquels 
&  \q  Jubilé  on  rapporte  ici  treize  traits  de  confor- 
mité. Malgré  l'éclat  de  toutes  ces  cérémonies 
le  zèle  pour  le  Jubilé  paroi t  bien  refroidi. 
!  Lettre  XIIL  Dans  ces  Provinces,  par  exem- 
ple ,  on  Ta  envifagé  avec  la  plus  grande  indiffé- 
rence :  cela  n'eft  pas  furprenant,  le  retoiîr  fréquent 
des  5^^///^  en  dégoûte;  outre  les  quatre  qiiîlbnt 
de  fondation  tous  les  cent  ans ,  il  y  en  a  d'extraor- 
dinaires ,  qui  peuvent  revenir  très-fou  vent  ;  il  y  en 
a  à  l'exaltation  de  chaque  Pape;  il  yen  a  dans  les 
befoins  prefTans  de  l'Eglife ,  qui  fous  le  nom  d'- 
ïnJuIgences  en  forme  de  Jubilé  font  la  même 
chofe  que  les  autres ,  enforte  qu'il  n'y  aurpît  rien 
de  miraculeux  q^uand  on  verroît  vingt  Jubilés 
dans  un  ficelé.  Faut-il  donc  s*étonner  i\  l^empref- 
fement  diminue? Il  y  a  plus.  Il  cft  des  cas  où  le 
retour  des  Jubilés  ne  peut  qu'être  à  charge,  de- 
puis que  les  Papes  ont  fufpendu  l'efficace  des  au- 
tres indulgences  pendant  cette  Solennité.  Eft-il 
rien  de  plus  dur  pour  un  Efpagnoly  par  exem- 
ple, que  d'être  privé  du  fruit  des  indulgences 
de  la  Bulle  de  la  Croifade ,  que  tout  Sujet  du 
Roi  à'Efpagne  eft  cependant  obhgé  d'acheter? 
A  combien  de  fcrupules,  combieii  de  cas  d^ 
^onfcience  împoffibles  à  réfoudre  >  cette  cîr* 
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confiance,  &  bien  d'autres  pareilles,  ne  dd- 
tcût-ellcs  pas  donner  licii  ? 
"  Lettre  XlF*  Le  noûibre  des  Etrangers  que  le 
^mhilé  miït'l  Rome^  tté  fait  pas  udè  objeâiod 
contré  ce  qu'on  a  dit  du  refroidiflèmént  dé  la  dé- 
votion des  Peuples  à  cet  égard ,  parce  que  de  tout 
autres  motifs  peuvent  y  attirer  :  la  curiofité  doit 
naturellement  y  amener  &  y  amène  en  effet  quan- 
tité dé  gens  pour  y  voir  A^^»^  dans  fon  état  le 
plus  brillant  oc  dans  le  plus  grand  étalage  de  fi 
lïiàgnificence.  D'aillçurs  les  cbiEirités  qu'on  y  fait 
aux  Pauvres  de  toute  Nation ,  qui  font  reçus ,  lo- 
Çés  &  nourris  dans  les  Hôpitaux ,  y  doit  attirer 
une  multitude  iihmenfe  de  mfférables.  Enfin  les 
Confraîrîes  de  Tun  &  de  Tautre  lèxequis'yren*^ 
dent  de  toute  V  Italie  ^^  y  font  une  grande  partie 
de  la  foule;  mais  en  même  téois  elles  ne  con- 
tribuent pas  peu  à  la  variété  dii  fpeâacle ,  &  aut 
plaifirs  dé  là  Fête  t  rien  ne  doit  éti^e  fi  joli  que 
ces  compagnies  d'hommes  &  de  femmes  mêlés 
cnlemble  qui' arrivent  journellement  i  Rohte^fot' 
ïnant  autant  de  proceffions  difliinguées  par  des 
décorations  &i  des  habits  diflférens ,  eh  uniforme 
gris ,  rouge ,  i^erd ,  hoir ,  de  toutes  couleurs ,  ao» 
tompagnées  de  tàpibôlurs  ^  de  trompettes ,  de  ban4 
des  de  Muficieiis,  de  flambeaux,  de  beaux  écen-** 
dards,  &  de  crucifix.  On  trouve  ici  la  defcrip* 
t!on  de  plufieUrs  marches  de  ces  Cbnfrairies  ,oà 
l'on  devoit  èertàineniént  rien  de  fort  propre  à 
îhfpîrer  la  dévotion:  Vrtiîesmafcarades,  qu'on 
peut  fort  t)ien  appeller  avec  le  Père  Labat  des 
ballets  fpiritut/s^  &  qui  fupçléent  bien  aux 
Théâtres  &  wx  Jeux  interdits  a  Rome  pendant 
U  Jubiii^  ^  •  •  ,     "   ' 

u 
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La  XF'.  Lettre^  qui  eft  la  dernière  de  cevo- 
lume,  donne  une  relation  des  cér^noniesobftr- 
vées  à  la  clôture  du  Jubilé^   dans  lefquelles  on 
remarque  encore  le  même  goût  d*an  fade  pro- 
fane &  Payen ,  incompatible  avec  la  fimplicité 
&  la  iàinteté  du  culte  Evangéli^ue.  On  trouve* 
ra  raflèmblé  ici  fous  un  feul  point  de  vue  tout 
le  cérémonial  du  jubilé  depuis  Ion  intimation  > 
qui  fe  fait  le  Jour  de  l'Âfcenfîon  de  Tannée  qui 
le  précède ,  j  ufqu'à  (a  clôture.  Tout  cela  eft  fort 
propre  à  anirer  la  foule  des  curieux ,  fur-tout  fi 
Ton  y  joint  le  fpeâacle  d'une  multitude  de  Paa« 
Très  ièrvis  dans  les  Hôpitaux  par  desCardinaur^ 
des  Princes ,  des  Princeflès ,  &  d'autres  Seigneurs 
de  la  première  diftinâion  ;  &  la  décoration  des 
bâtimens,  qui  a  été  plus  admirable  que  jamais  aa 
dernier  yubiU^  par  les  (oins  &  le  goût  du  Pape 
lîégeant.  Auffi  dans  (à  Bulle  d'eicenfion  de  ce 
jubilé  à  tout  le  Monde  Catholique ,  paroit-il 
fort  iktisfaic  du  fruit  de  fes  foins,  or  du  nombre 
innombrable  de  gens  qui  font,  dit-il,  accourus 
à  Rome.  Cette  Bulle  renferme  les  conditions  du 
Ju'-iU  accordé  à  tous  les  Peuples  Catholiques'- 
Komains  ;  &  le  Pape  la  conclut  ,en  di&nt  qu'il 
veut  que  les  préfentes  foientvalides  yuonobftant 
toutes  autres  Conjiitutions  Apojioliques ,  ou  fur 
bit ées  dans  des  Conciles  i^  malgré  tous  Statuts^ 
Loixy  UfageSy  inême  confirmés  par  ferment, 
fous  peine  d* encourir  la  malédiâion  du  Dieu 
Tout'puijfant   ^  des  bienheureux  Pierre  Çjj? 
Paul  fes  Apôtres.  Affreux  langage!  horrible 
exemple!  que  les  Papes  donnent  aux  Chrétiens 
de  leur  Communion,  &  que  TAuteur  relève  ici 
Arec  beaucoup  de  force. 

M.4  Les 
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Les  bornés  dans  lel^uélles  nous  fomitSçsobH- 
g^s  de  .nous  renfermer  ^  ne  ûons  ont  pal  permis 
de  nous  étendre  autant  qu'il  Taurpit  fallu  pour 
donner  une  jude  idée  du  goât  qui  règne  d'ui^ 
bout  à  Tautre  de  cet  Ouvrage  ;  de  la  foiidité  &  de 
k  iàgacité  des  réflexions  ;  des  recherches  &  de 
l'érudition  qu'il  renferme;  de  la  bieaiué  des  nar« 
rations,  &  de  l'intérêt  que  l'Auteur  afurépanr 
dre  fur  tout  ce  qu'il  dit ,  fuit  par  le  choix  descho* 
fes,  foit  par  lès  grâces  &  la  vivacité  du  ftile. 
Quelques  Grammairiens  pointilleux  y  relèveront 
peut-être  qi^lques  inexaâitudes  gramitiaticales^ 
que  les  autres  Leâeurs  pafTeront  aifément  en  fa- 
veur de  l'air  d'ai(ànce  &  de  génie  qu'ils  trouver» 
rom  par-tout^  &  qui  fouffre  fouvcnt  d'unejuf* 
teiïè  d'expreflicHi  trop  fcrupuleufe. 

Nous  donnerons  dans  un  autre  volume  de  ce 
Journal  l'extrait  des  deux  tomes  fuivans,  qui 
tnéritent  bien  un  article  à  part»  On  y  examine 
les  fondemens  du  Jubilé  ^  favoir  la  Doârine 
des  Indulgences.  Le  Leâeur  n'y  trouvera  pas 
moins  de  goôt,  de  favoir ,  &  de  faits  intéreflàn^ 
guedans  le  premier  volume. 

A  R  T  I  C  L  E    X. 

I)escïii2ïonê  d'elle  prime  fcoperte  d'ell'antîca 

Città  àiErcolano ,  ritrovata  vicîno  a  Portici , 

Villa  délia  Maefta  del  Ré  délie  due  Sicilie, 

diftefâ  dal  Cavalière  Marchefe  Don  Marcelin 

■  de  Venuti ,  &c.  ^ 

C'eÛ-à-dire, 
Description  des  premières  découvertes  de 
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,  rancienne  Ville  d'Herculattetim  retrouvée 
auprès  de  Portia ,  Maîfon  de  plaifance  de  S, 
M.  le  Rqî  des  deux  Sicilts  j  rédigées  par  le 
Chevalier  Marquis  Don  Marcel  de  yenuti  \ 
&  dédiées  à  S.  A.  R.  Frédéric -Cbrifitau 
Prince  Royal  de  Pologne  &  Eleéloral  de  Saxe. 
Et  une  Lettre  du  {Cardinal  Quirini  à  Mr. 

.  Gefner ,  Profejfeur  pubUç  à  Gottiugue.  A 
Venize  i749>  &  réimprimé  à  Londres  j  chez 
G.  Meyer  ^  1750,  8.  de  i2f,  p.  On  trouve 
fiez  ledip  M^yer  le  méiiie  Livre  traduit  en 
Àngloîs. 

LEs  précieux  débris  derancîenne///r/îr//if , 
,  .  ou  HercuUneum  ^a) ,  trouvés  depuis  quel ^ 
ques  années ,  font  (i  intéreÛàns  pour  \t%  Curieux 
&  les  Amateurs  de  la*be}le  Antiquité^  qu'il  eft 
furprenant  qu'on. n'en  aie  encore  rien  vu  dans 
les  Journaux  que  de  trcs-fuperâciel.  ]'ai  del^ 
fein  de  remédiera  ce  défaut, autant  quefenfuif 
capable,  en  mettant  fous  les  yeux  de  mes  Lee* 
tcurs,  en  racourc^y  tout  ce  que  j'ai  pu  raiTein- 
bler  d'important  fur  cette  matière.  Pour  cet  ef- 
fet je  ne  me  fuis  pas  contenté  du  Livre  que  je 
viens  d'indiquer,  j'ai  eu  recours  à  deux  autres , 
fa  voir:  Letters  from  a  yong  Paint  er  abroad  to 
bis  Fri/ends  in  England^  Àdorned  witb  copper 
Plates.  C'eû- à-dire;  Lettres  d*  un  jeune  Pein* 

tre 

(a)  *H^»xi»?  Hereulê.^d'HpnJuHO  &  «x(»c  gtiria;  corn» 
jpe  qui  diroit  gloirt  de  la  Dieffi  Jurxm,  On  le  dérive  en* 
core  de  deux  autres  mots  qui  £gnificnt  Hircs  de  Maf" 

jue.  Quoi  qu'il  en  foit,  d'H^it^vc  on  a  fait  'H/MutMÎA» 
&  'HfxovKttiiof  ^  d'où  lu  Latine  ont  dc'iiv^  Hvratka  6c 

jIfTitUatuum* 

M  f 
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tre  dans  les  Pays  étrangers ,  à  fa  famille  etf 
Angleterre*  Ornées  de  fiiures  en  taille s^doucès. 
A  Londres  chez  G.  Ruuèl,  au-delà  de  Tem- 
ple-Bar. MDCCL.  2.  Vol.  iU'^.Eii Memoirs 
concerning  Herculàneum  j  the  fnbterraneanCi* 
ty^  lately  dtfcovered  at  tbe  foét  of  Mount  Ve* 
fuvins  ygiving  afarticmlar  account  oftbe  mofi 
remarkàble  Buildings^  Statues^  &c.  C'eft-à- 
dîre:  Mémoires  tendant  la  Paillé  fouterraine 
d^Herculan^um ,  décenvirte  depuis  peu  au  pied 
dû  Mont  y  €£\iyt  y  contenant  un  détail  particu* 
lier  des  plus  remarquables  Edifices ,  Statues  ^ 
Peintures jMédiiilleSif^  autres  curiojttés^^u^on 
y  a  trouvées' jufjttà'ptéfettt'.  Traduit  de  Vlta* 
tien  du  Secrétaire  du  Marquis  de  THopital,  Am^ 
haffadeur  de  France  a  la  Cour  de  Naples  ;.  ^ 
enrichi  de  notes  par  GuiL'  Fotdjce Maitre-ès' 
Ârts^  A  Londres  chez  D.  WHlon  à  la  tête  de 
Platon,  dans  le  Strand.  mdccl* Brochure  in-& 
de  68  pag.  Ce  font  donc  en  quelque  fortjc  trois 
extraits  renfermés  dans  un, 

IVlais  je  faivrki  principalement  le  plan  du  pre« 
mîcr  Auteur»  &  je  ne  me  lèrviraî'desdcux  au- 
tres, que  pour  l'éclaîrdr  ou  l'iàmplifiier.  Il  eïl 
vrai  que  Mr.  Ruffel,  Auteur  deS  Lettres,  s'eft 
attaché , pendant  K)n  léjoùr  en  Italie ^icnécrî^ 
te  plufieurs  fur  les  découvertes  &  les  curiôfités 
à^Herculaneum^  où  il  fe  donne  modefiement  la 
prrférence  fur  le  Marquis  (<f)  ;  mais  malgré 

ref- 

(a)  Mr.  Rujfel  avoue  pourtant  qu'ils'eft  fervî  du  Livre 
du  Marquis,  &  de  deux  autres;  Tun  en  Franpeis  intitu* 
li^.*  Mémoire /tir  U  Villt  fiuterraint  déeomverte  s»  pUdi» 
M«nt  yifMft,  A  Paris  174S.   S.   p.  57.  par  Mr^  Dûrthe* 

naj,  C'eftle  m£me  ^ue  j'ai  en  main  ^qui, s'il  efttraduiè 

'-  ,  •  -       •  'de 
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Vefprît  &  Tenjouement  qui  brille  dans  &s  Let. 
très,  il  ne  faut  pas  tout*à*Êiit  l'en  croire  fur  & 
éarole;la  préfomption  eft  le  foible  ordinaire  deè 
Jeunes  gens ,  ils  décfdent  volontiers  ;  &  ce  qui 
leur  eft  nouveau ,  ks  jàte  aifément'daus  Tadmi- 
tatioti.  Pour  te  qui  eft  des  Mémoires^  c6n'eft 
guère  qu'un'  Catalogfue  des  Antiquités,  tant  Ht 
celles  dont  le  Marquis  fait  mention,  que  de  cel- 
les qui  ont  été  trouvées  depuis  rabîënce  de  cet 
niuitre  Savadt,  ç'eflàdire  ,  de]pùis  le  moi^ 
de  Juin  1740,  qu'il  fût  obligé  d'allerà  Cot" 
ihnt  pour  fes  affiiires  particulières;  ]e  mê  pro- 
t)ofe  donc  de  faire  deux  choies.  Je  parlerai  de 
ranciénnè^^r^tf/^x^^ivMf  ,dùMônt  Vifuveài  dç 
fes  éruptions  5  eh  particulier  de  celle  qui  englou? 
fit  cette  Ville  infortunée;  &  enfuite  j'expoferai 
les  commenceihènsf  &  le^  firogrès  des  décou* 
"Vertes  qu'on  a  faites  de  fes  ruines,  à  quoij'ajoû- 
terai  la  lide  de  ce  qu'on  y  a  trouvé  jufqu'ici  dé 
plus  important. 

**  Mr.  le  Marquis  de  Venuti  tient  un  rang  dif^ 
tingué  parmi  les  Savaiis ,  il  eft  Membre  de  di- 
verfès  Âcadémies,Bibliothécairedu  Roi  àtsdeux 
SicileSi&  admis  dans  fa  familiarité  ;  il  fut  char- 
gé par  ce  Monarque  de  préfîdér  aux  Ouvriers 
qui  travaillofent  à  la  découverte  A^Herculâneum  , 
&  il  ne  pouvoit  donner  cette  commillion  à  un 
plus  grand  amateur  de  la  belle  Antiquité  :  il  n'y 
à  donc  perfonne  plus  en  état  que  lui  d'en  parler 
d'une  manière  fatisfaifanté,  &  fur  laquelle  on 

puif* 

de  l'Italien  fcloti  le  titre ,  fera  la  traduéèion  d'une  tra- 
duâion.  L'atftre  en  ItalUn^  intitulé  :  Nothie  dtl  memcm 
rahile  Se»prsment,û  delP  anties  eitta  ErcçUnQ  vitina  s  iVtf  • 
fpUôCc»  in  Ftrtnzê  X74S,  s.  p.  zztf« 
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puifTe  compter  ^  du-moins  pendant  le  tems  qu'ii 
a  eu  la  conduite  de  ces  travaux* 

Mais  comme  on  trouve  qu*îl  donne  un  peu 
trop  dans  le  fabuleux,  &  dans  des  conjeâures 
hasardées,  je  n'entrerai  point  avec  lui  dans  les 
lavantes  difcuiCons  par  où  il  débute  touchant 
le  fondateur  à^Heraclée ,  dans  lequel  il  trouve 
Hefcol^  qui  fitallîanceavec^^r/ïi4w»(^),  dont 
la  Fable  a  fait  Saturne ,  de  fes  ennemis  les  Titans^ 
&  de  fon  fils  Ifaac  Jupiter^  &c.  Je'nelefuîvraî 
pas  non  plus  dans  plulîeurs  hypothèfes  îngé- 
nîeufes ,  par  où  il  explique dçs  laicriptions  trou- 
vées parmi  les  ruines  delà  Ville fouterraine.  Ces 
chofes  aflèz  difficiles  à  comprendre  lues  en  en- 
tier ,  &  fouvent  peu  fàtisfaifantes ,  feroient  plus 
fujettes  encore  aux  mêmes  inconvéniens  pro- 
pofées  en  abrégé  &  par  lambeaux»  Je  me  bor* 
nerai  donc  à  rapporter  ce  qui  me  paroît  clair  ^ 
ou  du-moins  vrailemblable. 

EtieHne  de  Byzance  fait  mention  de  23  Vil* 
les  qui  ont  porté  le  nom  d!Héraçlée ,  foit  qu^Herr 
€ule  les  eût  fondées  lui-même,  foit  qqe,  plus 
vrailèinblablepient,  la  plupart  euiTent  été  appel* 
lées  de  fon  nom  par  leurs  Fondateurs ,  com- 
me pour  les  mettre  fous  la  proteâion  de  ce  Hé- 
ros fameux  &  bienfaifant,  dont  les  Peuples  a- 
toieni  fait  un  Dieu.  Quoi  qu^il  en  foit,  fi  l'oa 
en  doit  croire  plulîeurs  Antiens,  en  particulier 
Denis  i^HalicarnaJfey  Hercule  bâtit  lui-même 
celle-ci.  .,  Après  avoir  repaffé  À^Efpagne  en 
,,  Italie ^éi  y  avoir  rétabli  les  affaires  félon  fes 
,,  défirs,  il  offrit  la  dîir^e  des  dépouilles  en  fa* 
j^  crifice  aux  Dieux ,  &  il  bâtit  une  .Ville  de  fon 

j>  tiom 

(4)  Gca.  XIF.  4^ 
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^  nom  dus  Tendroit  où  il  avoic  débarqué  (4)  } 
e*eft-à«dîre  dans,  la  Camfsnit^  entre  Nafk$  ai 
Fêmf^iaj  M  ptfid  dn  Mont  F^e^/i^f^r  C^).  Il  eft 
vrai  que  iVrnr#  Ujftme  place  SJtima  dans  l'en* 
droit  di  étok-  Herculameum;  mais  comme  on 
ne  trouve  xlen  de  femblable  <^ns  aucun  autre 
Auteur  ^&  que  Plim  ne  donne  à  ii/iriM  que  le 
titre  de  f^illa ,  qui  ne  fignifie  en  Latin  qu'un 
iPîf/ikrri&janias  une  f^//r  ^  it  efi  yrai&mblable 
que  Rétinn  étoit  rancién  nom  de  l'endroit  oà 
HercnU  avott  abordé ,  &  que  quoiqu'il  y  bâtit 
une  Ville  du  côté  des  tenes  fur  le  Sarnms ,  il 
laifla  fubfiQearks  anciennes  habitations,  qui  de-' 
venues  comme  ub  fiiux  bourg  A^Hereulaneum^ 
ne  laiiTèrent  pas  de  retenir  le  nom  qu'elles  por* 
toient  aspararanti 

.  Les  premiers  haixtaas  de  la  Concerne  ^&,  par 
confèrent  à* UertulanetoH  ,  furent  les  Ofc^s 
ÇJDfti)  i  enfiiite  les  Tafcams  {Éirftfri^ou  Tfrrie* 
m)  (v)  vpuis  des  Peuples  venus  du  jP^/onirè^^ 
appeliés  Pétjtfgimt  taSmrraftes  ^^ui  donnèrent 
leur  nom  an  Sanms  (^:ceiix*ci  furent  dépofr 
£édé$  pat  \ii%  Samnitts  yq^iwxïA  enfin  obligea 
de  céder  le. pays  aux  Romaim  {e).  La  Ville 
à^HeroÊlaueum  fleurit  eaviron  foo  ans  fous  fi» 
nottreaux  Maîtres ,  jttfqu'an  r^ne  de  N/rom  i 
qjuellefat  eagrajudepartierenverféeparuntrem* 
Ueoient  de  tecœ^qutdétnniîtenilèiciiKaKPoM'^ 

.  \  ■  ,      ' 

{a)  Dion.Hal.  L.  I.c.44«Ceiuttfoan9  ayant  la  gnecte 
étTMjt^ta^nooniiéqàemi  xs^  avant  K&k Clifétie«iie. 

(i)  CdalecûnfîimeLpasrojrdcecbaaleifiiei  Jnûrû  xaat* 
gc  les  villes  qui  ^toient  utu^esfui  ceftelcâte  :  FormUf  Cêm 

tf )  5tiabp  Lib.  V.    (i)  âerTi«s*<lJft»tid«L.  VU.       \ 
0  T.  Liv«  lit  X«  €«  4f« 
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féia  (4).  Les  HiracUeus  (è  mirent  anfficAt  à 
réparer  le  dcfinmag^  que  leur  Ville  avoît  fouf-^ 
fert ,  en  quoi  il  ne  paroît  pas  que  Néron  les  aiV 
affiftés.  Quoi  quMl  en  ioit ^  à- peiné s^étoit-îl 
pafTé  tin  tems  afièt  confidérable  pour  récd>Ur 
les  chofés  dans  leur  premier  état,  qu'elle  fut  to-. 
talement  engloutie  par  ubé  éruption  du  Mont 

Véfuve  (by  s    , .    • 

Cette  Montagne  9  fi  fameulè  par  les  funeftesl 
ravages',  &  féparée  de  V Apennin  (ce  qui  a  fait 
Croire  à  quelques-uns  qu'elle  n'étoit  elle-mâ« 
me  qu'une  prodnârion  du  bouillonnement  fou- 
térrain  des  matières  enflammées)  eft  fimée  fur' 
V^  Golfe  de  Naf le f, du  cdté  es  TEft.  La  pen- 
te vers  ùi  Mer,  ai  eft  couverte  d'arbres  feuî. 
tiers ,  &  de  vignes ,  qui  produifent  d'excellent' 
yiq^'  le  bas  lï'en  eft  pas  moins  fertile;  toute û 
plaine  qui  l'environne  eft  charmante  ,  &  l'aii^ 
qu'on  y  refpire  n'eft,  pas  moins  pur  que  ialu* 
taire.  Mais  fi  iW  y  monte  du  coté  du  Sud  & 
de  [''Oîîeft ,  on  y  découvre  une  fcèhè  bien  dif- 
férente ;•  ce  n*eft  qu?un  fible  aride»  ou  des  pier-, 
re^  calcinées  &  à  demi-brulées.  La  Montagne^ 
lèl partage  en  deux,  du  côté.  01^  elle  oflfre  cet 
affreux  fpeâacle  ;-  &  elle  y  eft  flanquée  en  tirant' 
vers  le  Nord ,  d'une  chaîne  de  collines  couvçr* 
tts  de  verdure  du  <:ôté  de  la  plaine  ^  niais  qui 
ne  préfement  de  Pautie  que  dt$  rochers  &  desT, 
précipices.  Au-delà  de  ces  collines  s'élive  vers! 

le 

(a)  Ce  tremUement  déterre tnÎTâ  le  5  file  Février  l'aé, 
tfi$  de  R«mi ,  ïe  9  de  Nér9n ,  &ie  tf  ^  de  TEre  Chrétienne. 
Sén»  Nétt.  Qiu/i.  L,  VI.  c.  i.  5 

'  •  (h)  Ce  fîit  la  première  année  du  rèffne  de  Tire ,  Xt  «24^ 
Août,l!an  7p.  de  l'Ere  Chrétienté;  dàforte  qn*H&méh 
fi^«b  auu  duré  en  tout  14^  a«9* 
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le  Sad  une  pointe  iToléeènforme  de  cône  ren-*. 
verfé  y  qui  n'eft  qu'un  monceau  de  pierres ,  de 
cendres  &  de  fables  (iériles  :  c'eft-là  proprement 
le  F^fuve ,  qui  vomit  des  flammes  de  tems  en 
tems,  &  prefque  toujours  de  la  fumée.  L'au-. 
tre  partie  s'appelle  Mante  di  fomma^mm  on  les 
confond  quelquefois  9  &  on  appelle  le  tout  le" 
Véfuve.  Ce  n'étoit  en  effet  qu'une  feule  &  mé» 
me  Montagne,  dont  le  fommetavdtété confi* 
dérablement  abafifé  &  él^  par  la  force  du  feu  ^ 
qui  venant  enfuite  à  pouflËr ,  par  un  fëul  foupi- 
rail,des  pierres  &  du  .fable,  en  a  fontié  la  nou- 
velle pyramide.  En  effet  les  grandes  éruptions 
ne  fauroient  arriver  fans  apporter  de  grands  chan« 
gemens  au  fommet  de  cette  Montagne  ;  il  étoit 
beaucoup  plus  haut  avant  l'éruption  de  1737 
qu'il  n'eft  aujourd'hui  ;  la  f  omée  ne  procédoit 
que  d'une  feule  ouverture,  à-préfent  il  en  fort 
de  cinq  ou  fii ,  &  toute  la  cavité  a  beaucoup 
changé  de  difpofition.  La  circonférence  du  Vé^ 
fMve^fïis  dans  &  plus  grande  étendue,  efl  d'en->, 
viron  40  milles  d' //«//>, mais  elle  n'eu  que  de 

Î|o  dans  l'endroit  oùils'élèviifènfiblement»  Le 
ommetNord  a  de  hauteur ,  à  compter  depuis  1^ 
furface  de  la  mer,  .720  qines  de  Naples  (^}« 
Le  fommet  Sud  (monte  di  fonttna)  n  en  a  quer 
686.  La  nouvelle  fente  qui  s'eft  faite  du  côté 
du  Sud,  d'où  fortit  le>^ripcipal  torrent,  e(l  à 

Î52  canes  au-deifus  de  la  mer.  La  diAance  des 
eux  Montagnes  eft,  au  fommet,  de  340  canes , 
&  à  la  baze  de  ifo.  L'ouverture  ou  b^fCnda 
plus  haut  fommet  eft  prefque  de  figure  ronde  » 

& 

(«)  La  cane  de  NapUt  a  fiz  paumei^&la  paume  4jia 
poucei  de  Fàiis^^  pax  côofi^ueiit  la  cane  a  cinq  pieds» 


1^       JSlBUOTrilQpE  RaISONKB'ë  9 

&  a  dans  fa  plas  grande  largeur  350  canes  dé 
diamètce.  Il  y  a  tout  autour  une  efpèce  de  re- 
bord ,  tel  que  celui  qu'on  voit  fur  une  rivière 
dont  les  eauî^ontûpé  la  rive.  Ce  rebord  a  pour« 
tant  une  interruption  vers  l'Ëft ,  &  une  pente  par 
où  l^on  peut ,  non  uns  peine ,  defcendrc  jafqu'au 
bas  de  la  cavité  5  qui  ne  lefTemble  pas  mal  à  un 
entonnoir  :  elle  n'eft  pas  également  efcarpéepar-. 
tout ,  .&  fa  plus  grande  longueur  eft  du  Sud  aa 
Nord ,  au  fond  ^  où  les  eaux  de  pluye  £e  rafièm- 
blent ,  &  forment  d'un  côté  un  petit  lac  ;  l'autre 
côté  finit  dans  uneeipèce  de  conque,  d'où  fort 
de  tcfDS  en  tems  une  fumée  fort  épailfe  Ça). 

C'e(l  de  cette  bouche  redoutable  qu«  fortent 
ces  embrafemens  fi  funefles  aux  campagnes ,  & 
aux  habitations  voifînes.  Lorfque  la  Montagne 
êft  dans  fes  fureurs ,  après  avoir  pouffé  des  gé^ 
iniflèmens  effroyables  &  fait  trembler  tous  les 
environs ,  comme  fi  elle  àllàk  enfanter  la  ruine 
de  la  Nature  entièce,  après  avoir  lancé  dans  les 
mê  &  répandu  au  loin  des  cendres ,  delà  terre, 
&  des  pterres  en  abondance ,  elle  vomit  destor* 
rens  de  matière  enflammée,  qnelts Italéeus^ 
pellent  lava ,  compofée  de  pierres ,  de  métaux  9 
&  de  minéraux  fondus  enfemble,qui  découlant 
lentement^  comme  du  verre  fbndu ,  confume  & 
détruit  tout  ce  qui  (è  trouve  fur  fan  p^fâge^ 
Cette  matière,  en  &.  reftoidlflant,  prend  la  con.« 
fiftance  de  la  roche,  &  peut  fè  polir  comme. le 
marbre:  on  peut  l'employer  aux  mêmes  ufages^ 
&  les  Napolitains  s'en  fervem*  pour  {MtVer  leur 

.   .  -  Ville. 

{a)  L'Aateui  des  Lettres ,  qui  dit  avoii  pris  lui-mâmd 
toutes  ces  mefures, donne  52  canes  de  diamètre  à  la  fur^ 
Iteeda  fti^d  4%  œcteeaveitUDe  v^^^  lufqu^aii  bojcd>(itf 
h««i«4« 
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Vi,lk'*rÂj>rès  l'éroptiod  dû  lava  y  la-  Nfontagoe 
dégorge  d'ordioaire  utle.  prodigieufe  quantité 
d'eaiix,  qu'elle  pompe  de  la  mer,  &  qui  ve- 
nant à  couler  fur  les  pierres  calcinées  y  qui  fout 
ttiieerpèce  de  chaux  ,  èc  far  les  fables  &  la 
terre  qui  «'7  trouvç  mêlée,  elle  en  fait  une  for* 
te  de.pierre,.  femblable  à  du  mortier  defibcbé^ 
ou  à  du  ciment..  Ce  fut  par  une  de  ces  érup- 
tions ^  pebt-étre  la  pli»  terrible  de  toutes,  que 
la  Ville  .dont  on  a  retrouvé  les  reftes ,  périt  e(i 
partie  renyerfée  par  les  tremblemens  de  terre  ^ 
en  partie  brûlée  par  le  latiay  &enfévelièen  gé« 
Héf^l  fovs  les  pierres  &  les  cendres,  où  elle  à 
iÉ!efté^d^s  Toubli  jufques  vers  la  fin  du  dernier 
iîéi^le.  Je  vai$ ,  à  Timitation  de  mç%  trois  Au* 
teurs, citer  les  deux  quiiè  font  le  plus  étendus 
(ur  cpttti'catafirophe.  L'un  eft  Dion  Caffitu.^  &i 
l'autre  PltMt  h  jeune  y  ]t  commencerai  parlQ 
premier  (^;^;  ,     ,  .       .       ,      , 

,^.Il  arriva  dans  la  Camfdnie  ,  fou's  lîe  r^* 
5,  gne  de  Tiie ,  des  chofes  étonnantes  &  terri* 
5,  blés  ;il  y  eut  tout  d'un  coup  «  en  Autonme,' 
,*,  i(n  •épotttantable  incendie.  Le  MQVnFéfnve ^ 
y,  qui  eft  pr,ès  de^4^/i?i[,&  non  loindelamer',, 
^  lenfermçde  tout  terni  dans  fes  entrailles  des' 
j,  Iburces  4né^ifabl:es  de  feui  Le  feul  fbntimet 
5,  jettQ  des  ftammes  y  tl  n^en  paroît  point  ail- 
3,  leurs  ^  &  pendant  que» ce  fommet  brule  &i 
^  fe  réduit  en  cendres ,  les  hauteurs  circonvoili- 
9,  n^  font  toujours .  demeurées  dans  la  xn&mgi 
A,  fituation^  Mais  à  force  d'être  miné  &  confu^ 

.     )•/:  ...  nxA 

•    (dyizvkXt  d'une  traduaîon  Françùije^  j*ai  M  ôblig*^ 
4*cn  fjujre  uae^fm  la  l^miint,^^  -Q-  Mtrula^  .- 

\^tome7tLVlLPariJ.         N 


i^     BnUOTEOIQItt  lUisoKMB'k; 

^  mé  ta  même  endroit  par  un  fea  continneT^ 
^  le  fommet  de  la  Montagne  s^eft  aplati  & 
,,  creafé,  deibrte  que  fi  l'on  peut  comparer  lea 
„  grandes  chofes  aux  petites ,  il  reflèmble  à  un 
ff  Amphkhéatre.  Cela  n'empêche  pas  qu'à  la 
^,  réièrre  de  ce  feul  endroit ,  il  ne  toit  courert 
^  d'arbres  dt  de  vignes^  La  caTtté  qui  s'élargit 
^y  hifenfiblement  pailla  force  du  feu,  jette  de  la 
j,  famée  le  jour  &  des  flammes  la  nuit^  plus 
„  ou  moins  ^  fans  interruption ,  deforte  qu'il 
^  ftmble  qu'on  j  offre  aux  Dieux  de  continuela 
,.  &crifices.Mais  quelquefois  elle  jette  descen* 
^  dres&lancedes  [»erres,lorfquertofiUi&ment 
^f  de  quelque  partie  intérieure  caufe  de  la  réfi& 
^,  tance»  Z>ans  un  grand  Yent  la  Montagae  re- 
,,  fonne  &  fait  du  bruk,  comme  fi  l'air  paflbit 
-^  par  de  larges  myaux  fouterrains.  Voilà  le 
^1  Mont  Véjmvt.  tel  qu'il  tfk  pendant  prefque 
yy  toute  l'année.  Msds  ces  phénomtees  pris  en-* 

3,  îèxhble,  &  même  tout  ce  qui  a  pu  arriver 
,  y  d'ex traordmaire  auparavant ,  n'eft  que  très  peu 
^  de  chc^y  comparé  à  ce  qui  arri^  ak)rs*jLe 
^  ToieK  Des  hommes  d'une  taille  énorme ,  âc 
^,  tels  qu'on  repréfente  les  Géans  ^  apparurena 
,,  les  uns  fur  la  MontMoe  thème  5  les^  autrea- 

4,  aurenrirons,  tcater&iit  les  Vflks  de  jour  ^ 
\\  &  la  nuit  marchant  dans  la  campagne^Àvo^ 
,)  lant  dans  les  airs«  Ces  apparitions  furent  fuir 
,9  vies  d'une  grande  ficherefife,  &  de  violtna 
j,  tremblemens  de  terre ,  deforte  que  des  fbur? 
^,  ces  d'eaux  en  abondi&ce  remplSSbietit  toute 
3y  la  plaine  (4) ,  &  que  les  Montagnes  s'écroû* 

„  k>ient; 

{a)  D'aattcs  uadHiieflii  4èf9rU  ^tk  U  im*  hntiù^'^ 


^Vlûieot^  on  cntÉiidbit  fiirtir, iks  àKnmutaq^ 
^  tti-raki^^  des  briiitt  fenibbibles  à  cdni  da 
^'  tonnerre  5  &  far  la  fttrface  de  la  terre  (fai& 
yy  freux  gémiilèmens*  La  Mer  itok  en  fiireur^ 
,,  &  les  (Jkux  retentiflbient.  On  entendit  eo- 
3,  fuite  un  fracas  horrible ,  comme  fi  des  Moni- 
;,  tagoes  fe  fciièm  entrechoquées  &  écraféea 
^  les  unes  contre  les  antrts.  Après  cela  il  y  ent 
^,  un  fi  grand  feu  &  tant  de  fumée ,  que  tout  Tair 
^^  en  étoit  oUcurci,  &  qae  le  Soleil  eqi  paroiC- 
3,  ibît  éclipfé.  Bientôt  le  jour  fe  changea  ea 
^,  nuit,  &  la  lumière  en  ténèbres,  &  Ton  sU* 
3,  nàagfnôit  que  les  Géans  sVrôient  foulev)£s» 
^y  En  effet  on  eti  voyôit  des  figures  dans  la  fit- 
^  mée,  &  Voû  entendoit  un  bruit  de  trompet- 
tes retemiflântes.  D'antres  croyoîènt  que  le 
Cabos  revenoit ,  &  que  le  Mont  fe  confa- 
moit  par  le  feu*  Les  hommes  effrayés  &  é« 
tourdis  fuyoient  çà  &:  là ,  penfmit  être  plus 
en  fureté  par- tout  ailleurs  qu'où  ils  étoient: 
les  uns  fortoient  de  leurs  maifons  ;  les  autrea 
Y^  s'y  réfugioient  ;  d'autres  tâchoient  de  &  jel* 
^  ter  dans  des  Navîres,it  ceux  qui  étoient  fur 
, i  mer  defcendolent  à  terre.  Pendant  que  cea 
3,  chc^es  ft  paÛoient ,  la  Montagne  lançoit  de$ 
^  cendres  &  des  pierres  en  telle  abcHidance  que 
tout  en  étoit  rempli,  la  terre,  la  mer  &  les 
airs  f  fiuis  parler  de  bien  d'autres  phénomè* 
nés.  Plnfieàrs  Pays  en  fouffrirent  ;  il  y  pérk 
^  un  grand  nombre  de  perfonnes  ;  les  Trou- 
^  peaux  ^  les  Oi&aux,  les  Poifiôns-mémcs  y 

foc*. 

net  iém$  ùfiaUn  €êmm  JL'eAu  bavlUojuie.àMti  tH^ToOC*  - 
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^y  foccombèreot.  Outre  cela  denx  Villes  yHef-^ 
^y  culaneum  &  Pomfiia.  forent  brûlées,  &  les 
^y  habitans  en  furent  étouifét^lorfquMlsétoient 
^  au  Théâtre  (<i).  Lapoaffière  étoit  en(igran«- 
•^,  de  abondance,  qu'elle  pafTa  jufqu'en  Afri* 
^,  (fue ,  en  Syrit  &  ea  Egypte,  Elle  vola  auffi 
.^,  jufqu'à  jR0»ir ,  &  même  en  fi  grande  abon? 
9,  dance  que  tout  Taîr  en  étoit  rempli,  &  que 
^,.  la -lumière  du  Soleil  en  fut  interceptée;  ce 
59  4^^  jetta,  pendant  plufîeurs  jours  la  terreur 

/.  (4)  Cet  article  ne  paroit  pas^  viaifemblable*   Quelle 
appaience  que  des  Fcuplet.  entzyés  &  confleiji^s  par  leî 
avantcoureurs  terribles  de  T^ruption ,  ayent  fongt^  \  al* 
ier  au  Spedèacle?  Comroeiit  les  Aéleurs  auroteikc-ils  pu 
-jouec?  Q'aiUeurs  on  ne  trouvé  point  de  cadavres  dans 
jes  «uîues  du  Théâtre.  Eny^în  veut-on  donner  un  fent 
différent  au  texte ,  en  n'entendant  cette  cataflrûptie  qtf« 
'du  Peuple  de  P$mpéis,Q\\9nd  on  prouveroit  que  cette  dcx* 
nière. Ville  avoitanfllfon  Th^tre^la  première di^ul* 
t^  fubiifteroit  toujours.!!  vaut  mieux  fuppofer  que  Dioni 
qui  n'a  ^ctit  que.igo  ans  après  r^rupiion/a  été'malin* 
':^rro^9  et  Ta  coirfondue  avec  le  tremblement  qui  étoifr 
arriva  xtf;ans  auparavant,  qui  avoit  englouti  Pomp4i^^ 
-ic  renvetCé  la  meilleure  partie  A'UtnuUneum^ii  en  par- 
ticulier le  Théâtre,  qui  put  alors,  écrafer  par  Ta  cliuté 
lés  Spcâateuts  que  le  tremblement  de  terre' y  furpriti  B> 
les  débris  font  aflez  voir  qu'on  l'avoir  rebâti  a  neu£|, 
&  qu'il  venoit  d'éire  parachevé  ^lorfque  l'^ri^ptip^  lé 
couvrit.  C'ctoit  le  cas  à  Végsrd.d'ujî  grand  nombre  d'^Â 
dificesy  &  de  maifons  particulière^.  Cela  faix  ^u'oif  dé« 
couvre  des  peintures  aufli  fraîches' que  ix  elles  vehoiei^t 
.ë'être  faites.  Elles,  fortoienc  en  effet  des  mains  de  l'Ou* 
Tfier,. quand    elles  furent  couvertes  de  ces  fables  deffé* 
chés  &  calcinés^  qui  loin  de  leur  nuire ,  ont  fervi  k  lev 
préferver  des  injures  dn'tems-&  de  l'humidité 9  à  quQjl 
.ont  auifî  fervi  les  couches  de /^ivis  répandues  fur  le  tout* 
On  remarque  encore  qu'il  n'y  avoit  guère  que  foixante 
ans  que  la  peinture  i^  freiqucav&k  été  inv^iAJ^e  par  An*^ 
certain  Liê^us  ,  fous  le  règne  d'Auiufiu  Pli.n.  1.  tSs  c.  s^- 
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&  l*efiroi  dans  les  cœnrs*  On  ignorok  ce  qni 
étoit  arrivé ,  &  perfonne  ne  pou  voit  deviner 
^y  d'où  cela  venoiu-  On  s*imaginoit  que  laNa- 
>,  tore  entière  étoit  bouleverfée  &  que  le  So- 
.,,.  leil  defcendoit  far  la  Terre,  ou  que  la  Ter- 
39  re  montoit  an  Ciel.  Mais  quoique  le  dom* 
9>  mage  ne  fût  pas  fort  confidérable  alors  pour 
^y  les  Romains  5  ils  ne  laifTèrent  pas  d'être  af« 
^,  fligés  dans  la  fuite  d'une  perte  affreulè  "• 

Faifons  à-préfent  parler  Plifte  le  jeune* 
9»  Vous  me  priez  de'  vous  apprendre  au  vrai , 
5,  comment  mon  Oncle  eit  mort,  pour  en 
^,  inftruire  la  Poilérité.  }e  vous  en  remercie; 
,,  car  je  conçois  que  fa  mort  fera  fuivie  d'u* 
9,  ne  gloire  immonelle ,  fi  vous  lui  donnez  place 
99  dans  vos  Ecrits.  Quoiqu'il  ait  péri  par  une  fa« 
^,  talité  quiadéioLé  de  très-beaux  Pays,  &  que 
9»  (a  perte.,  caufée  par  un  accident  mémora- 
^,9  ble,  &  qui  lui  a  été  commun  avec  des  Vil* 
9,  les  &  des  Peuples  entiers,  doive  éternifer  fâ 
9,  mémoire  ;  quoiqu'il  ait  fait  bien  des  Ouvra- 
A 9  ges  qui  dureront  toujours,  je  compte  pour« 
3,  tant  que  l'immortalité  des  vôtres  contribue- 
9,  ra  beaucoup  à  celle  qu'il  doit  attendre.  Pour 
9,  moi ,  j'eftime  heureux  ceux  à  qui  les  Dieux 
^,  ont  accordé  le  don ,  ou  de  faire  des  chofes 
^  dignes  d'être  écrites,  ou  d'en  écrire  de  dignes 
99  d'être  lues  ;  <k  plus  heureux  encore  ceux  qu'ils 
^9  ont  favorifés  de  ce  double  avantage.  Mon 
,9  Ôucle  tiendra  fon  rang  entre  les  derniers ,  iSc 
9,  par  vos  JScrits ,  &  par  les  fiens  ;  &  c'e£l  ce 
9,  qui  m'engage  à  exécuter  plus  volontiers  des 
^  ordres  que  je  vous  aurois  demandés.  Ll  étoit 
^,  à  Mifène^  où  il  commandoit  la  Flotte.  L'C 

N  3  »»  vîngtp 


ijiS    BtBUdVBeQt»&  Hamonnb'ë  , 

^  vîngttroîflème  d'Août,  Wiron  une  heurt 
^  après  thl4î ,  mt  Mère  Tavcnk  atf il  pJUroif* 
„  fint  un  nuage  d'une  grandeur  &  d*mic  figure 
^  extraordinaire.  Après  avoir  été  quelque  tema 
y^  couché  au  Soleil  félon  fa  coutume  »  &  avoir 
^  bu  de  Teau  froide ,  il  s'éioit  jette  fur  un  lie» 
^  où  il  étudioit.  Il  fe  lève  &  monte  en  un  liea 
„  d*où  fl  pouvoîtaîfémentobferverce  prodige, 
^y  II  étoit  difficile  de  difcernerde  loin  de  quel« 
„  le  Montagne  ce  nuage  fortoit.  L'événement 
jy  a  découvert  depuis  que  c'étoit  du  Mont  /^« 
JInvtk  Sa  figure  approchoit  de  celle  d'un  ar* 
„  bre ,  &  d'un  Pîn  plus  que  d'aucunautre;  cat 
„  après  s'être  élevée  fort  haut  en  forme  de  tronc, 
il  étendoit  une  efpèce  de  branches.  Je  mM- 
maeitie  qu'un  vent  fou  terrain  le  pouiloit ,  d'à  « 
bord  avec  — ^  --'^-^    •-  »-  ^ 


1) 

,,  U^*«  «wJj  impétuofité,  &  le  fo'utenoît.  Maïs 
,,  foit  que  l'impreflion  diminuât  peu-à-peu, 

39 
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foit  que  ce  nuage  fit  aflfaiflé  par  fon  propre 
poids ,  on  le  voyoit  fe  dilater  &  fe  répan* 
,,  dre.  Il  paroifToit  tantôt  blanc ,  tantôt  noîrâ- 
^^  tre  ,  &  tantôt  de  dîvcrfes  couleurs ,  feloa 
,,  qu'il  étoit  plus  chargé  ou  de  cendre ,  ou  de  ter- 
re. Ce  prodige  furprît  mon  Oncle,  qui  étoit 
très-fiivant;  oc  il  le  crut  digne  d'être  examiné 
„  de  plus  près.  Il  commande  que  l'on  appareil» 
,,  le  fa  Frégate  légère,  &  me  laifle  la  liberté  de 
„  le  fuivre.  Je  lui  répondis  que  j'aimois  mieux 
3,  émdier,  &  par  hazard  il  m'avoit  lui-même 
„  donné  quelque  chofe  à  écrire.  Il  fortoic  de 
,,  chet  lui  fes  tablettes  à  la  main ,  lorfque  les 
troupes  de  la  Flotte  qui  étoient  à  Ritina ,  ef^ 
ftayées  par  la  erandeur  du  danger  (car  ce 
Bourg  eft  précilement  fur  Mifènc^  &  on  ne 
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^  $'ea  popvott  iàaver  que  par  la  mer)  vinrent  Ip 
^  conjurer  de  vouloir  bien  les  garantir  d'an  fi 
9,  affireoz  péril.  Il  m  changea  pas  de  deflèin» 
9)  mais  il  pourfuivii  avec  ua  courage  héroïque 
„  ce  qu'il  n'avoir  d*abard  entrepris  que  pariim* 
^  pie  curiofité.  Il  £ut  venir  des  Galères ,  monte 
»,  liu-miSnae  deflus,  &  {^t,  dans  le  deflein  de 
,)  vdr  quel  (ecours  on  pouvoit  donner ,  non  &u« 
^  lemept  â  Rétina ,  mais  à  tous  les  autres  Bourgs 
,,  de  cette  côte,  qui  font  en  grand  nombre  à 
,,  caufe  de  fit  beauté.. Il  fe  preiTed'arriverauliett 
,,  d'où  tout  le  monde  fuit,  &  où  le  péril  paroi& 
99  foit  plus  grand»  mais  avec  une  telle  liberté 
,,  d'elpritj  qu'à-meliire  qu'il  appercevoitquel- 
99  que  mouvement  9  ou  quelque  figure  eztraor* 
99  dfnaire  dans  ce  prodige,  il  faiibiciès  obier- 
99  vations  &  \e$  diaolt.  Déjà  fur  ces  Vai£^ux 
9,  voloît  la  cendre ,  plus  épaiflè  &  plus  chaude 
99  à-mefure  qu'ils  approchoient.  Déjà  tom- 
99  boient  autour  d'eux  des  pierres  calcinées  &  des 
>,  cailloux  tout  noirs ,  tout  brûlés ,  tout  pul véri« 
99  fés»  parla  violence  du  feu.  Déjà  lamerfem» 
99  bloit  refluer,  &  le  rivage  devenir  inaceffible 
par  des  morceaux  entiers  de  Mcmtagnes ,  dont 
il  étoit  couvert;  lorfqu'après  s'être  arrêté 
^  quelques  momccis ,  incertain  s'il  retoumeroit , 
99  i\  dit  àfonPilote9quiluiconreilloit  de  gagner 
,9  la  pleine  mer  :  la  fortune  favorife  le  courage , 
99  tournez  du  côté  de  Pomponianus.  Pomfo^ 
99  ntanus  étoit  à  Stable ,  en  un  endroit  féparé 
p9  par  un  pedt  golphe,  que  forme  infenfiblement 
»9  la  mer  fur  ces  rivages  qui  fe  courbent  {d). 

99  Là  9 

ia)  Miflm  6e  St^hii  étoteiit  «m  4e«s  «xttteit^  d« 
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P^  Là ,  à  la  vue  du  péril  qui  étoit  encore  é\oU 
„  gné  y  mais  qui  fembloit  s'approcher  toujourH 
^  il  ayoit  retiré  tous  fes  meubles  dans  fes 
i,  Vaiffeaux^  &  n^attendoit,  pour  s'éloigner-, 
„  qu'un  vent  moins  contraire.  Mon  Onde, 
„  à  qui  ce  même  vent  avoit  été  très-fa vorablè, 
Ij  Taborde»  le  trouve  tout  tremblant,  l'embra^ 
„  fe,  le  raffure,  l'encourage;  &  pour  drffiper, 
^,  par  fa  fécurité,  la  crainte  de  fon  Ami,  il 
^,  le  fait  porter  au  bain*  Après  s*étre  baigné  , 
„  il  fe  met  à  table,  &  foupc  avec  toute  fa  ga* 
3,  y  été ,  ou  (ce  qui  n'eft  jpas  moins  grand)  a* 
„  vec  toutes  les  apparences  de  fa  gaycté  ordi* 
^,  naire.  Cependant  on  voyoit  luire  deplufîeurs 
i,  endroits  du  Mont  l^/fitve  de  grandes  flam- 
^,  mes  &  des  embraièmens  ,  dont  les  ténèbres 
,,  augmentoient  l'éclat.  Mon  Oncle,  pour  raf« 
3,  furer  ceux  qui  l'accompagnoient,  leur  difoit 
que  ce  qu'ils  voyoient brûler ,  C'étoit  des  Vil- 
lages que  les  Païfans  avoîent  abandonnés ,  & 
qui  étoi^nt  demeurés  fans  (ècours»  Enfuiteii 
fe  coucha,  &  dormît  d'un  profond  fommeîl  ; 
car  comme  il  étoit  puiflailt ,  on  Ventendoit 
ronfler  de  l'antichaimbre.  Mais  enfin  la  cour 
,,  par  où  l'on  ehtroîi  dans  Ton  appartement, 
^,  commeaçoit  à  fe  remplir  fi  fort  de  cendres, 
„  que  pour  peu  qu'il  eût  refté  plus  îongtems, 
,,  il  ne  lui  auroit  plus  été  libre  de  fbrtir.  On 
^,  réveille,  il  fort,  &  va  rejoindre  Pompofiia^ 
„  nus  &  les  autres  qui  âvoient  veillé.  Ils  tien* 

•    nent  cohfeil ,  &  délibèrent  s'ils  fe  renferme- 

.  '  •      ........ 

f,  ront 

go]phe,'deforte  que   pour  aller  de  Tant  à  l'autre  il 
laloit  le  tiay^xrçi  toiit  entfex.         ' 
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^  ront  dans  la  mailbn ,  on  s'ils  tiendront  la  camr 
^,  pagne;  car  les  maifons  étoient  tellement  é- 
9,  branlées  par  lesfréquenstremblemensdeterT 
9,  re,  que  l'on  auroit  dit  qu'elles  étoient  arra- 
3,  chées  de  leurs  fondemens ,  &  jettées  tantôt 
s,  d'un  côté,  tantôt  de  l'autre,  &  puis  remifes 
f^  à  leurs  places.  Hors  de  la  Ville,  la  chute  des 
,,,  pierres,  quoique  légères  Âdeflèchées  parle 
„  feu,  étoit  à  craindre.  Entre  ces  périls,  on 
y^  choifit  la  rafe  campagne.  Chexceuxde&fui* 
9,  te,  une  crainte  fur  monta  l'autre  ;  cher  lui  »1a 
p,  raifon  la  plus  forte  l'emporta  fur  la  plus  foi** 
„  ble.  Ils  fortent  donc  &  fe  couvrent  la  téu 
^,  d'oreillers  attachés  avec  des  mouchoirs  :  ce 
y,  fut  toute  la  précaution  qu'ils  prirent  contre  q» 
^  qui  tomboit  d'enhaut.  Le  jour  recommençoic 
,'3  ailleurs;  mais  dans  le  lieu  ou  ils  étoient,  con^ 
,,  tinuoit  une  nuit  la  plus  fombre  &  la  plus  af^ 
„  fi:eu(ë  de  toutes  les  nuits ,  &  qui  n'étoit  uo 
„  peu  diffipée  que  par  la  lueur  d'un  grand  nom- 
3>  bre  de  flambeaux  &  d'autres  lumières.  On 
,,  trouva  bon  de  s'approcher  du  rivage  »  &d'exa^ 
3,  miner  de  près  ce  quf  lamerpermettoitdeten^ 
99  ter  ;  mais  on  la  trouva  encore  fort  groflè  & 
,,  fort  agitée  d'un  vent  contraire.  Là ,  mon  On* 
„  de  ayant  demandé  de  l'eau  &  bu  deux  fois , 
^  tè  coucha  fur  un  drap  qu'il  fit  étendre.  Enfui*» 
„  te  des  flammes ,  qui  parurent  plus  grandes ,  & 
9,  une  odeur  de  fouffre  qui  annonçoit  leur  ap-. 
9J  proche,  mirent  tout  le  monde  en  fuite.  11  fe 
9,  lève  appuyé  fur  deux  valets ,  &  dans  le  mo- 
,,  ment  tombe  mort.  Je  m'imagine  qu'une  fu- 
^  iqée  trop  épaiffe  le  lufToqua  d'autant  plus  ai- 
,  •  fément ,  qu'il  avoît  la  poitrine  foible ,  &  fou* 
'  N  j*  9,  vent 
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,»  vent  It  refpîctdon  mtbmS!^*  Lor^oe  l*oa 
yt  commença  à  Kvoir  la  limuèf e  (ce  qvi  n'ar* 
n  riva  que  crois  jours  après  )  on  relroa?«  au 
,1  même  cpdroic  fon  corps  eatier  »  couvert  de 
ti  fat  même  robe  qu'il  portoit  quand  ilmourui; 
9,  &  dans  la  pofture»  plutôtd'an  homme  qui  re« 
^f  polè  que  d'un  homme  qui  eft  mort.  Pendant 
I,  oe  tems,  ma  Mère  &  moi  nous  étions  â  ilf/- 
Il  fèfte  y  mais  cela  ne  regarde  plus  votre  htftoi» 
,,  re»  Vous  ne  voulez  être  informé  que  de  la 
»,  mort  de  mon  Oncle.  Je  finis  donc,  &  je 
,9  n'ajodie  plus  qu'un  mot.C'eftquejeneTous 
»,  ai  rien  dit  que  je  n'aye  vu,  ou  que  je  n'aye 
»,  appris  dans  ces  momens  où  la  vérité  de  Tac* 
»,  tion  qui  vient  de  tb  pailèr ,  n*a  pu  encore  être 
»»  altérée.  C'eft  à  vous  à  choifîr  ce  qui  vous 
„  parottra  plus  important.  Il  y  a  ixen  de  la 
»,  différence  entre  écrire  une  Lettre ,  ou  une 
»,  Hiftoire  ;  entre  écrire  pour  un  Ami  ou  pour 
»»  la  Poaérité* 

„  La  Lettre  que  je  vous  ai  écrite  fur  la  mort 
„  de  mon  Oncle,  dont  vous  aviet  voulu  é- 
»,  tre  Inftruit,  vous  a  (dites-vous)  donné  heau"* 
^  coup  d'envie  de  lavoir  quelles  allarmes  & 
„  quels  dangers  j'eiTuyai  à  Mifine ,  où  j'étois 
»,  refté;  car  c'eft- là  que  j'ai  quité  mon  hif* 
»,  toire. 
uoiqm^am  fetfl  fonvenir  je  fois  faifi  J^ horreur . 
e  commence  Çei). 

„  Après  que  mon  Oncle  fut  paiti ,  je  conti- 
„  nuai  l'étude  qui  m'avoit  empêché  de  le  fui- 
»,  vie.  Je  pris  le  bain,  jefoupai,  jemecoucfaaî, 

{s)  Veis  de  VEn^de  de  PlrgiU. 
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,,  &  dormis  pen ,  &  d^im  fommeil  fort  îtiter- 
99  fompu.  Pendant  pluiieors  jours  ^  un  trein* 
9,  blement  déterre  s*étoit  fait  fentir,  &  nous 
,,  avoit  d'autant  moins  étonnés ,  qne  les  Bout- 
,,  gades  ,  &  même  les  Villes  de  la  Cmnpa^ 
),  n'tt  y  font  fort  f ujettes :  il  redoubla  pendant 
y,  cette  nuit  avec  tant  de  violence ,  qp'on  eât 
,3  dit  que  tout  étoit ,  non  {>as  agité ,  mais  renver» 
5,  fé.  Ma  Mère  entra  brufquement  dans  mr 
j>  chambre,  &  trouva  que  je  me  levois,  daos 
3,  le  deflèin  de  l'éveiller  (i  elle  eût  été  endor^ 
j,  mie.  Nous  nous  afféyons  dans  la  cour  , 
,,  qui  ne  fépare  le  bfttiment  de  la  mer  que  par 
3,  un  fort  petit  efpace.  Comme  je  n'avois  aae 
3,  dlx*huit  ans ,  je  ne  lais  fi  je  dois  appeiler  fer- 
y^  metéouimprudeneece  queiefis.  Jedenuui* 
,,  dai  Titt'Live ,  je  me  mis  i  le  lire,  &  je  con* 
„  tinuai  i  Textralre ,  ainfî  que  j'aurois  nu  (aiie 
3,  dans  le  plus  grand  calme.  Un  Ami  de  mon 
„  Oncle  lurvicnt.  Il  étoit  nouvellement  arrivé 
„  à^Efpagne  pour  le  voir.  Dès  qu'il  nous  ap- 
3,  perçoit, ma  Mère  &  moi  alTis , moi  un  livre 
„  i  la  main ,  il  nous  reproche,  i  elle  (â  tran* 
,^  quîllité, à  moi  ma  confiance.  Je  n*en  levai 
„  pas  les  yeux  de  deiTus  mon  livre.  H  étoit  dé* 
3,  ji  fèpt  heures  du  matin,  &  il  ne  paroifToJC 
y,  encore  qu'une  lumière  foible,  comme  une 
3,  efpèce  de  crépufcule.  Alors  les  bâtîmeiii 
3,  forent  ébranlés  avec  de  fi  fortes  fecouflès  , 
3,  qu'il  n'y  eut  plus  de  fureté  i  demeurer  dant 
„  un  lien,  à- la-vérité  découvert,  mais  fort  é- 
^  troit.  Nous  prenons  le  parti  de  quiter  la  VU* 
„  le  :  le  peuple  épouvanté  nous  fiilt  en  foule  ^ 
Il  JlQU$  TfKlSt^  nous  poufiè;  &  ce  qui,  dans  k 
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^f  frayeur,  tient  lieu  de  prudence,  chacan  nç 
>#  croit  rien  de  plus  fur  que  ce  qu'il  voit  faire 
j>  aux  autres.  Après  que  nous  fûmes  fortis  dç 
j,  la  Ville,  nous  nous  arrêtons;  &  là^  nouve- 
4,  aux  prodiges ,  nouvelles  frayeurs.  Les  voitu* 
^,  res  que  nous  avions  emmenées  avec  nous, 
^  étaient  à  tout  nioment  d  agitées  ^  quoiqu'en 
^9  pleine  campagne ,  qu'on  ne  pouvoit  même ,  en 
0,  les  appuyant  de  grofTes  pierres,  les  arrêter  en 
«,  une  place.  La  mer  fembloit  fe  renverfer  fur 
^9  elle-même,  &  être  comme  chaffée  du  rivage 
pj  par  l'ébranlement  de  la  terre.  Le  rivage  en 
M  eSfet  étoi^  dev^e^uplus  fpacieux ,  &  (e  trou* 
^,  voit  xempK  de  difïérens  poiiTons  demeurés  à 
^,  fec  fur  le  làble..  A  l'oppofîte,  une  nue  noirç 
9,  &  horrible,  crevée  par  des  feux  qui  s'élan- 
^,  çoient  en  lèrpentant,  s*ouvroit  &  laiflbic  é- 
,,  chapper  de  longues  fufées  femblables  à  des 
^,  éclairs  ,mais  qui  étoient  beaucoup  plus  gran* 
j,  des.  Alors  TAmi  dont  je  viens  de  parler  re- 
„  vint  une  féconde  fois,&  plus  vivement, i  la 
,,  charge.  Si  votre  Frère ,  fi  votre  Oncle  efl:  yi- 
^,  vant,  nous  dit-il,  il  fouluite  fans-doute  quç 
„  vous  vous  fiuviez  ;  &  s'il  eft  mort ,  il  a  fou- 
^  haîié  que  vous  lui  furviviez.  Qu'attendez - 
^,  vpus  donc?  Pourquoi  ne  vous  làuvez-vous 
„  j)as?  Nous  lui  répondîmes  que  nous  nepou- 
^,  vions  fonger  à  notre  fureté ,  pendant  que  nou$ 
3,  étions  incertains  du  fort  de  mon  Oncle.  L'£yt. 
„  fagnol  part  fans  tarder  davantage ,  &  cherche 
„  fon  falut  dans  une  fuite  précipitée.  Pref- 
^,  qu^auûitôt  la  nue  tombe  a  terre,  &  couvre 
y,,  les  mers;  elle  dérobe  à  nos  yeux  1  Ile  de  C^« 
^  frée  qu'elle  envcloppoit,  &  nous  faifoit  per* 

-    et 


'^  idre  de  vuHe  Promontoire  dé  ilf//?»^;  Mi 
,,  Mère  me  conjure ,  me  prefle ,  m'ordonne  de 
^)  me  faùver  de  quelque  manière  que  ce  foit  ^ 
5,  elle  me  remontre  que  cela  eft  Àicile  à  mon 
,^  ftge;  &  que  pour  elle,  chargée  d^années  & 
^,  dxmbonpoint^elle  ne  le  pouvoir  faire  ;qu^el« 
„  le  mourïoit  contente  y  fi  elle  n'étoit  point  cau- 
3,  fe  de  ma- mort.  Je  lui  déclare  qu^l  n^y-  avoît 
^  point  de  falut  pour  moi  qu'avec  elle  ;  je  lai 
j^  prens  lar  main,  &  je  la  force  de  m'accompa- 
„  gnet  :elle  le  fait  avec  peine  ^&fe  reproche  de 
y,  me  retarder.  Les  cendres  commençoient  è 
yy  tomber-far  nous ,  quoiqu'cn  petite  quantité» 
,y  Je  tour^ie  la  t^te,  &  j'apperçois< derrière  nous 

3 ,  une  épaiflè-  fumée  qui  nous^  fuîvoit ,  en  fc  ré-. 
,^  pandant  fur  la  terre  comme  un  torrent.  Pen^^ 
^  dant  que  hoQs  voyons  encore ,  quitons  le 

4,  grand -chemin,  dis-jé*  à  ma  Mère ,  de  peur 
jy  qu'en  lèfuivatit  la  foule  de  ceux  qui  mar-^ 
y^  chent  fitr  lïos  pas  né  nous  étouffe  dans  let 
V,  ténèbres.' A  peine  nous  étîons-nous  écanés:, 
^;  qu'elles  augmentèrent  de  teMe  forte,  qu'oa 
jy  ett  cm  être ,  non  pas'  dans  une  de  ces  nuit» 
^  noires  &  fans  !Lane ,  mais  dans  une  channbro 
^  où  toutes  les  lumières  auroient  été  éteintes^ 
ff  Vous  n*euffiex  entendu  que  plaintes  de  fem<-> 
^  mes,  que  gémiflèmens  d'enfani ,  que  c^rifr 
,,  d'honMncs.lLi/'unappelioit.fon  Père,  TatitreL 
ir  fon  â4s,ràiitre.fa  fymtmilUm  fe  conn<»ii^ 
^  foiem  qu'à  la  voix*  Gelm-làdéplorblt^ae 
3,  malheur,  celui-ci  le  Ibrt^de  fes  proches.  Il« 
3,  s'en  trou  voit  à  qui  la  crainte  <le  la  mort*fiû<^ 
yj  foit  invoquer  la  mort  même;  Philiedra  mir. 
,,  plor<tkmUeièGoassde&Dkrox^plafieursx:rop\ 

„  yoient 
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),  ycncnt  qa*il  n'y  en  avdt  plus ,  &  Qomptnieak 
^  que  cette  noit  étoit  h  derniire  &  Téteniellc 
I,  ii«iC5dttis  laquelle  le  Monde  devoit  être  en* 
I,  féveM  On  ne  manquent  pa$  même  de  gens , 
,^  qui  augmentoîent  la  crainte  raifcHinable  & 
M  jofie»  par  des  terreurs  imaginaires  &  chimj- 
,,  riques.  Ils  difoient  qu'à  MifèHê  ceci  étoit 
^  tombé  y  que  cela  bruloit  ;  &  la  frayeur  donnoit 
i,  du  poids  à  leurs  menfi;»ges.  Il  parut  une  lueur 
M  qui  ttotti^unoiiçoîty  non  le  recour  du  jour , 
^^  xms  rapproche  du  feu  qui  nous  mçaaçoit  ;^ 
^  il  i^arréta  pourtant  loin  de  nous.  L'obfcurité^ 
j,  revient ,  &  la  phiye  de  cendres  recommence 
j,  &  plus  forte  &  plus  épaiflè;  Nous  étions  ré* 
^  dnits  à  nous  lever  de  tems  en  tems  pour  fè- 
yy  couer  nos  habits ,  fiuis  cela  elle  nous  eût  acf 
0  câblés  &  engloutis.  Je  pourrois  me  vanter 
,1  qu'au  milieu  de  fi  affreux  dangers  il  ne  m'â« 
„  chappa  ni  plainte  ni  fofi>lefIè;  mats  j'étorsfbu*. 
^  tenu  par  cette  coodblation,  peu  rûonnable^ 
j^  quoique  naturelle  à  l'homme ,  de  croire  que 
^  fout  l'Univers  périiToit  avec  moi.  Enfincec- 
^  te  épuflè&noii^  v^eur  iè^diflipapeuapeu^ 
^  &Iè  perdit  tout-à*iait,  comme  une  fumée  ou 
yf  comme  un  nuage.  Bientôt  après  parut  le  jour  , 
,,  &  le  Soleil  même  ^jaunâtre  poturtant ,  &  tel 
^  qu'il  a  coutume  de  luire  dans  une  éc]ipfe.Tout 
^  &  montroit  changé  à  nos  yeux  troublés  en- 
5>  core;  &  nous  ne  trouvions  rien  qui  ne  fiOt 
3^  caché  fous  des  monceaux  de  cendres  ^  comme 
3^  fpus  la  neigé*  On  retourne  i  Mifine.  Gba^ 
ji  Wà  s'y  rétablit  àt  fon  mieux  :  &  nousy  paf- 
^.iG»s  une  nuit  fixt  parti^ée entre  la  crainte &. 
^  l'fiif^raDCei  maifr  oÀ  la  cndoce  eut  la  meil- 

^  Icure 


^)  lente  ptft;  as  le  ttembldnem  de  terre  coih 
^  douait.  Qtmeyoyoit  que  gens  effrayés  3  en* 
yy  tretenir  leur  crainte  &  celle  des  autres  pardt 
3,  Gm&tct  prédiâions.  Il  ne  nous  vint  pourtant 
^,  aucune  penfée  de  nous  retirer ,  jufqu'à  ce. 
,,  que  iK>us  euffions  eu  des  nouvelles  de  mon. 
„  Oncle  y  quoique  nous  fuffi(»is  enccve  dana 
39  l'attente  d'un  péril  fi  effroyable,  &  que  nous 
3^  avions  vu  de  fi  près*  Vous  ne  lirez  pas  ceci 
5)  pour  récrke ,  car  il  ne  mérite  pas  d'entrer 
5^  dans  votre  Hiftoire  ;  &  vous  n'imputerez 
34  qu'à  vous-même ,  qui  l'avez  ex^é ,  fi  voua 
^3  n'y  trouvez  rien  qui  foit  digne  m£me  d'une' 
3,  Liéttre  (n). 

On  demande  fi  cette  éruption  fut  la  première 
de  toureâ ,  ou  s'il  y  en  avdit  eu  de  femblablea 
auparavam  ?  C'eft  une  <)uefiioii  qui  endMrraflè 
les  Savans ,  &  qui  eft  di£c0e  à  réibudife.  Fto« 
mi  les  anciens  Autelars  qui  parlent  du  Mont 
y^umt  3  ks  uns  font  cnnre  par  leur  filenco 
qu'ils  ne  lui  ont  point-*du-tout  connu  cette  q^a* 
]fté  fulnlinante,  &  les  autres  n'en  di&niripn 
de  fdrt  pofitif.  Il  eft  tfès-vraifemblable  que  les 
Fettx  fbmerrains  &  les  Volcans  de  la  Catnfa* 
«fr. ont  donné  lieu  i  la  fable  des  Théms  om 
Géans  y  qui  furent  vaincus  par  Jupiter ,  dan^ 
les  Cbtùoips  PHtgrJ^sfA-^  C'eft*  à-dire  krnkm  (*), 
&  éosafifs  fous  des  MOioiagnes  qui  jettent,  des 

:  /^  ■-..■.  .         .'  fl^ni- 

i^A)  Ces  deux  Lettiei  font  adteff^es  \  C^TaeiSi,  6c  font 
ltti»»iQc|aM.<lii VI.Iinf«  JftJes  ai  citées  d'apiètr^t* 
gante  traduÀfon  de  Mr.  dé  Sa^* 

(é)  Polyb.  Ltb.  II.  c«  17.  T«  fiKfiy^ud  irctfli  mâfJfmm 

Um  Pbltgrt9$  f^Vtmu .  .     ,\    / 
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flammes  (iî):  Ajouter  un  pàfli^'d'liïi  Mcîeii. 
Poèïne  fur  le  Mont  Efna  i  publié  du:  tems  de 
JuleS'Céfar. 

Dicitur  infidiis  ftûgrani  Mnaria  quàndaH^  ,'      , 
JHànc  extinâafufer  :tmis({ue  Neafcliminter 
Et  Cumas  locus  tfi  mulris jamfripidus  annis ,      - 
Quamms  aUrnum  plnguefcat  abuber^fulfburi 
.  Tacïu  paroît  faire  cas  d'une  aricîenne  tradi- 
tloif ,  q\>i  portoit  que  XtVéfuve  avoir  jette  de» 
flammes  autrefois   (*).    Strabon  &  Vitrwve 
ftmblent  être  da-môme  fentiraent  C^).  On  cite 
édcore  deux  vers  dé  Lmrhe  ^  mais  qui  fouf* 
firôiïi  diverfes  leçons':       . 
Qualis  apud  Cumas  locus  eft  Montemqut  Vtfc^ 

vuin 
Oppleti  calidis  ^éUfifuniaÈt  féntibus  auiius  {d).' 
D'ailleurs  ces  vers  ne  prouvent  rien ,  finon  que 
hPoëte  connoifToît  !à  nature  du  terroir  &  les  four- 
êéfe  chaudes  qui  s'y  ttou voient.  ^4/^r.  Flaceus^ 
mlàidxtfùnPoime 'des  argonautes  à  l^effai^ 
fien  Père  de  Tite^  va  ï>lus  au  fiait  : 

Sid  uhi  frarupti  tonuitcum  forte  Vefivi 
Hejp^efiie  letalis  ap€X  {ey*        .  . 

Silfùs  Italicus  y  qui  vivoît  du  tems  de  Ni* 
4'on  9  eft  encore  plus  ancien  3  &  en  m£me  tenui^ 
plus  pofitif. 
Sic  ubivi  caca  tandem  iéviStîs  ad  afira 
Et>ùnuiit  pajhs  fer  fiecla  Vefitviusfg;nês  y 
'  Et  felago  &  terris  fufa  eft  Vulcania  feftiû 

♦        '  ■il> 

{a)jBtfùfGigaàtiêsHumfuaé  tmHtÊ^artHuéphàs^  EtktiâM 

huftum,  Claudiaiii. 
'^m  Hiftor,  Lib.  x.         ..   ^  .    • 

Xd)  Lib.  VI.  747f  (0  Argon*  Iiib#  IV^ 


^uil{eî^  Août  ^' Septembre  y  X'^$i.  %c^ 

V  II  pacoît  delà  qae  le  Poète  Ikvpit  que  cette 
Montagne  avoit  de  tout  teins  jette  des  flammes  ^^ 
&  vomi  destorrens  de  feu  qui  avoient  couvert  la 
terre  &  les  mers.  Mais  Thyperbole  à  part,  ces 
vers  offrent  une  peinture  fi  vive  &  ii  naturelle  de  là 
fameufe  éruption ,  que  je  les  ibupçonnerois  fort 
à^avoir  été  faits  après  coup ,  &  inférés  dans  lé 
Poème  par  T Auteur,  par  voye  de  correÔioii 
pu  ^'embellifTement.  J'en  dis  autant  de  Véden 
Flaccus.  Ces  deux  Poètes,  quoiqu' Auteurs  » 
i'un  fous  Néron  ,  l'autre  fous  VJfpafien  j  ont 
très-bien  pu  furvii^re  à  la  çatallrophe  e|i  quef- 
don;  &îe  fuis furpris que  Mr. T Abbé  Bannier 
ne  Tait  point  remarqué  ,  ayant  traité  cette 
znacière.  Cette  conjeâure  devient  bien  forte ^ 
iorfqu'on  examine  les  autres  Ecrivains  qui  ont 
gardé  le  filence  fùrcet^cicle,Iorfqa*ilsauroient 
,dû  en  parier.  Le  premier  qui  s*offre ,  c'eff  Vit';* 
gilcy  qui  voulant  donner  Tidée  d'une  terre  fer- 
tile &  bien  cultivée  |  cite  Cafoue  &  le  Mont 

TaUm  aivés  arat  Capua  y  &  'Vicina  Vefivo 

'/Orajugo.Ça),, 

'  C'éioît  rpccafiôn  dé  parler  de  fesfuneftesem* 
biafem.ehs,&des  caufes  de  la  fertilité  de  fon  ter- 
roir ;  &  comnie  il  ne  Ta  pas  fait,  ileft trcs-pro- 
Uble  qu'il  îgnoroît  l'un  &  l^auire.  Mais  il  eft  évw 
dent  que  Pfijy^  le  Nati:^ali(le  nelkvoitpas  que  le 
^Véfuve  fât  capable  dé  produire  par  les  feux  défi 
terribles  effets ,  puifqu'il  n'en  dit  rien  dans  deux 
endroits  où  il  a  parlé  de  cette  Montagne  (Jh)^ 

*       Une 

fJk)  Geotg.lib.i.ys.ai4«22f. 

(f;  UrmtedeUfituatioh  ,  lib.  3.  ^defa  fertilité  à  l'é- 

|;aid  des  yios,  lib.  14.  EU  in  min^r  j^^  Uditur t^Mtrii 

Tmt-SJLVUi  Part,  h  O  •n^- 


Une  autre  preuve  de  cela ,  qui  me  paro^  An» 
réplique ,  c*eft  la  manière  dont  il  fe  conduifît 
dans  réruption  où  il  périt:  iln'eft  pas  vraîfem- 
W Aie  qu'il  ic  fât  expofé  av«€  autant  de  fang  froid 
qu'il  Je  fit ,  s'il  eût  feulement  foupçonné  qu'il 
s'agifTdît  d'affronter  une  grêle  de  pierres  brûlan- 
tes &  des  torrens  de  louffre  &  de  bitume  allu* 
iné.  Eiifin  fi  le  Véfuve  eût  fait  d'auffi  fiineftes 
ravages  auparavant ,  Martial  eût  donné  un  autre 
tour  à  cette  belle  Epigramme  qu'il  nous  a  iaîffée 
fcr  la  délblatîon  de  cette  Montagne&defes-en-- 
vîrons'charmans ,  qui  faifoient  auparavant  les  dé* 
lices ,  non  (èulement  des  hommes ,  mais  des 
Dieux -mêmes;  délblatîon  que  ces  derniers  fe 
rcpentoient  d'avoir  fonflPerte:  ^ 
i//V  èflpampineis  vsridis  màdo  Vèfnvius  «mbrist 

Prèjjeraf  hic  madidos  nobilîs  nva  lactts»    ' 
Hacjugaj  quant  Nifa  colles  ^flus  Bâcchusaw/^ 
vit}  t  \ 

Hocnuftr  Satyri  monte  dedere  ehoros» 
H<ec  V^enerisfeaes  Lacedœmone  gratior  illiz  ' 

Hic  h  eus  Herculeo  fiomine  clarns  erat.    *• 
Cunéiajacentflammis ,  Çsf  triJN  jnerfafavUld  : 

A'ec  Superi  vellent  hoc  licuiffefibh  (4)  " 

Je  cbhciuroîs  donc  que  le  Vifuve  avoît  jêffè 
du  feu  &  de  la  funiée  par  le  lommct  lôhçtcm^ 
avant  cette  terrible  éruption,  mais  uns  feiredè 
mal  tonfidérable,  &  fans  troubler  la  beauté  déi 
environs.  J'y  ferois  encpï'e  porté  par  ce  paÀàg^ 
de  JF%r>,  qui  dît  que  la  Camfanie  eft  .le  plSî 
•bea^ii  Pays  du  Monde ,  &  le  Mont  Véfnvel^ 

nfintis  aUtur ,  ia  in  Vefnvio  tMMSeSunnUtnisfMe  c^iUbuh 


ïm  beau  âé  h  ^Hrhj^anre  (à)  ;&  pAïrcih  ehdrôtC 
le  Tâ'citB ,  où  î!  dit  qu'il  n'^  aVoit  point  de  lielt 

f)fos  chàrrfiaftt ,  aVant  que  rérùpïion  i*eût  bof^ 
everfif  (^)  ;  je  nie  tangerôîs,  dis  je  j  à  ce  ftntî' 
inent ,  tî  i'^Àuteut  des  Lettres  ne  me  tenait  éû  fufr 
pens  y  en  diûnt  qu'ayant  vu  de  fes  propres  jent 
le  pavé  des  rues  à*  Hercfilaneum  ^  W  l'avoit  trouvé 
fexaûeïfteittt  le  tnéme  que  ttM  de  Naptes;  q« 
èft  pris  dti  lava  (^)  j  car  je  rie  vôudwis  pas  l'ao^ 
tniit  d*avbit  cru  voir  ce  qà'il  n'a  r^ellenîent 
point  vù.  Mais  je  ne  crois  ^às  qu^on  doive  beau> 
cotip  s'arrêter  à  ce  que  ait  Mr.  BiakvM^tidmi 
Ton  Hiftoifè  Unsvtrjhik.  Il  étoît  préfent  lôrft 
que  les  Ouvriers  creuibièilt  au  pied  de  la  Mori* 
lagilé  en  fôSp  ;  fi:  de  te  qu'à  2j  pauihésdcpr«^ 
fojideur  ;  fous  un  lit  de  lava  de  6  paumes  é*é^ 
fiaîffcuf ,  ils  trouvèrent  du  charbon,  des  ferra* 
tes,  &•  deux  Infcriptions ,  qui  fiiifôîent  vôirqw 
là  âv'ôit  été  autrefois  laMaîlbti  de  campagne  dt 
Tùmpéè  (Il  auroit  dû  dire  \ViY\\\tdt  Pàm^i^ia)  f 
îl  eonclud  que  ce  lava  venoît  de  l'értiption  qui 
àvoit  fait  périr  Pline  &  tngXoMÛ  HercHlanetitHi 
h  que  leis  lits  inférieurs  avoient  été  dépoftspar 
âcS  étUptÎDils  précédentes.  Il  fe trompe  évidem* 
inent.  Là  Ville  foutertaîtie  a  été  trouvée  ea 
^reafaïit  de  côté  à  fleur  â'trau  ;  &  coâime  lé  ^er* 

ôîer 

(s)  Ômnitttn  non  modo  Ita!ia,rea  toto  oibé  terrarum 
pulcheiriroa  Campaniz  plaj;a  eft-Hic  illt  nobiles  poicus* 
Hic  amiâi  vitibus  montôi  (Silitits ,  Falernus,  Maflicus,  âd 
pulcheirimusomnitfm  Velaviill^tnxi  ignisimitacor.Xib* 
i.  deOelJ.Samnir. 

{b)  'Antequam  Vefuvius  nions  aidesctûs  faeièitf  ïàd 
v^rterer.  Ann.  I.  4.  c.  67. 

(tf)  Tom.  «.  pag,  2M« 
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nier  lit  de  lava  a  i6  paumes  d*épaiiKar^  il  fiiH* 
droit  qu'il  y  eût  eu  auparavant  une  éruption  bîeû 
plus  terrible,  mais  dont  perfonnen'auroitparlé', 
&  dont  la  mémoire  lè  feroit  entièrement  effacée  ^ 
ce  qui  n'ed  pas  probable.  Il  eft  beaucoup  plus  ap« 
parent  que  c*e(l^e  lava  de  1 6  paumes  ^  qui  fût  pro- 
duit par  la  fameulè  éruption  de  7^.  Ënfuite ,  com^ 
me  on  a  fouvent  creufé  dans  les  environs  du  P^/fu* 
^e ,  pour  tâcher  d*y  faire  quelque  découverte ,  je 
crois  que  les  Antiquités  dont  parle  Mr.  Bianehi* 
ni ,  avoiem  été  trouvées  à  la  même  profondeur 
où  Ton  trouve  celles  d'aujourd'hui ,  &  qu'après 
avoh:  été  apportées  fur  la  furface  de  la  Terre,  elles 
y  Airent  enfévelies  une  féconde  fois  par  unenou- 
velle  éruption.  C'eft  ainii  qu'on  explique  ladé« 
couverte  des  Médailles  de  Domitien  dans  les 
ruines  HHerculaneum,  On  fuppofe  que  cet  Em- 
pereur avoit  entrepris  de  dégager  cette  Ville  de 
deflbus  les  cendres  &c.  de  réruption,&  de  là  réta- 
blir ,  &  que  la  mort  l'empêcha  d'accomplir  ce  de& 
iein.  Mais  avec  cela  on  ne  voit  pas  bien  comment 
des  Ouvriers  employés  à  creufer  la  terre  &  à  net- 
toyer l'ancienne  Cité,  fe font avîfés d'y femerfi 
d'y  laiiTer  des  médailles  de  ce  Prince.Il  feroit  tems 
à-préfentde  paiSèr  àla  féconde  partie  de  cet  ex- 
trait ;  mais  pour  ne  pas  tomber  dans  une  longueur 
exceâi  ve ,  je  la  renvoyé  à  la  Partie  fuivante  de  ce 
Journal,  ou  à  une  autre  occaOon.P, 
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ARTICLE    XI. 

Metvlodm.  pour  faire  un  Aîman  artîfidel,yi»/ 
le  fecours  de  l'Aiman  naturel,  communiquée 
à  la  Société  Royale  de  Londres,  par  Jean 
Canton.  Maître-ès- Arts,  &  Membrede 
ladite  Société.  A  Londres  MDCCLI. 

LE  grand  lèrvice  que  Mr.  Canton  rend  au 
Monde,  en  publiant  généreufement  cette 
Découverte  importante ,  mérite  bien  qu'on  le  faC* 
fè  connoître»  C'eft  un  homme ,  qui  par  la  &• 
gacité  de  Ton  génie  jufte,aâif& pénétrant, s'eft 
élevé  de  lui  même  &  fans  Maître  au^deffus  da 
rang  que  la  Nature  &  la  Fortune fembloient  lui 
avoir  affigné.  Il  a  fait ,  fans  autre  Guide  que  les 
Livres,  des  progrès  &  furprenans  dans  la  plupart 
des  Sciences  pratiques ,  fur-tout  dans  les  Mathé- 
matiques, &  la  Phyfique  expérimentale,  qu'il 
'S'eft  attiré  Tattention  &  l'eftimedes  Sçavans,& 
que ,  fans  avoir  brigué  ces  honneurs ,  il  fe  voit 
a,ujourd'hui  aggrégé  à  la  Société  Royale  &  Doc* 
teur  en  Philofophie  de  l'Univerfité  àiAberdeen. 

Si  Tufage  autorîfoît  l'éloge  des  Vî  vans ,  je  par- 
ierôis  de  fes  autres  Découvertes ,  en  particulier  du 
Micromètre  qu'il  a  inventé ,  ou  du-moîns  per- 
feâionné ,  avec  lequel  les  Curieux  font  en  état 
de  mefurer  dans  la  dernière  exaâitude  les  plus 
petits  objets.  Mais  il  n'en  faut  pas  davantage 
pour  le  rendre  célèbre ,  que  ce  Secret  admirable 
ce  faire  un  Aîman  artificiel  fupérieur  en  force 
&  en  vertu  à  l' Aiman  naturel ,  qu'il  découvre 
au  Public  fans  autre  vue  d'intérêt  que  l'utilité 
icommune.  Car  c'clt  bien  l'avoir  publié ,  que  d'en 
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avoir  fait  part  à  la  Société  Royale  j  qui  Kmpri* 
inera  en  fon  rang  dans  fes  Mémoir^i.  Mais  ce 
i;ems  étant  ciicore  bien  éloigné,  &  tout  Içinondç 
çi*entend;ant  pas  VAngloiî  ,  nous  en  avons  feît. 
if  ne  Tradgâipn  fidèle,  collationnéeavecrOri- 
ginal,  en  prétcnce  4e TAuteur  ;& perfuadd qu'il 
tie  noi)s  desaprouvera pas,, nous  ladonnonsdans 
çt  Journal  y  pour  fatisfaire  la  jufte  impatience  & 
l'empref&oieHC  des  Curieux. 

£t  comme  un  Ecrivain  plein  de  fon  fujet  œ 
ç^exprime  pas  toujours  avec  autant  de  clarté  que 
lès  leâcurs  lefouhaiceroieQt  pom;lecomprenidr9 
par£Mteiaf>6Qt ,  fur-iput  lorfqu'ils  ne  font  pas  à  por? 
tée  de  voir  faire  TexpérieiKe ,  nous ,  qui  non  feu  * 
iement  èa  ayons  été  témoins,  mais  qui  avons 
encore  £ait  l'expérience  péme  fou^  les  yeux  de 
l'Auteur  y  nous  avons  pris  la  liberté  d'ajouter  ^ar- 
ci  par- là  de&  Note&,  qu'on  trouvera  ici  fpusle 
texte,  &q«û  nous  ont  paru  néceiiâires  pour  met- 
tre  les  Etrangers  en  état  de  procéder  à  l'opératioEi 
avecfiiccèS'  Ce  qui  fuit  e(l  un  préambule  écrit  par 
\&'Sli{\à,^ûl'ài^\d^  Société  Roy  alu 

Le  jeudi  28  Janvier  lyji ,  jour  d'AflemWéç 
delà  Sficiété Royale  {a) ,  le  Préfidient  déclara cq 
préfence  de  tous  ceu:(  qui  s*y  trouvoient ,  que 
Mr.  Jean  Canton,^  du  uombre  Cl^%  i\flbcîé$, 
s'étam  appliqué  pendant  très-longtems  &  avec 
une  extrême  diligea<;e  à  fi^ç  diverfes£xpériea- 
cesde  Pbyiàque,avoit,entr'autre$,  tâché  decoiu- 
muniqûer  la  vertu  magnétique  à  des  Barres  d'à* 
cier  trempé  ;  qu'il  y  avoJt  réuffi  jjafqu'à  fe  voîr 
^n  état  de  les  imprégner  de  cette  vertu  dans  uii 
degré  égal,  &  peut-être  fupérieur  à  celui  qu'il 

avoir 

^    (4)  La  Swiété  s'ailem^le  tons  lesjeudis. 
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âY&k  ra,  ou  qu'on  lui  avoit  dit  être  dans  des 
Barres  des  mêmes  poids  &  des  mêmes  dimen- 
sions que  les  iîennes  y  imprégnées  par  d'autres 
perfonnes  Ça)  ;  &  dans  le  plus  haut  degré  dont 
ces  mêmes  Barres  foient ,  &lon  lui ,  fulceptibles 
de  leur  nature  ;  &  que  Ti-deffus  il  étoit  alors  dé« 
terminé  &  préparé  à  ^'re  quelques-unes  de  fes 
expériences  devant  les  Membres  de  la  Société ^ 
&  a  leur  découvrir  fbn  fêcret  fans  réferve  avec 
la  manfère  de  le  réduire  en  pratique  ;  par  où  il 
pouvoitf  dans  uue  demi^heure  de  tems,  conx* 
muniqaer  à  fîx  Barres  d'acier  trempé ,  aupara- 
vant totalement  deQituées  de  vertu  magnétique 
quelconque,  le  plus  haut  degré  de  cette  vertu 
qu'eMes  fâflent  capables  de  recevoir.  Et  cela  Huis 
rentremife  on  le  fecours  d'aucune  Pierre  d'ai- 
man,  ou  d'aucun  Morceau  d'acier,  auquel  on 
eût  fait  pafTer,  d'avance  Sç  i  de0èin,  qu<(lque 
vertu  magnétique» 

Alors  le  Préfident  remît  au  Secrétaire  TEcrît 
dont  fuit  la  copie ,  &  qui  contient ,  dans  les 
propres  termes  de  Mr.  CoffUn ,  l'entière  defcrîp- 
tion  de  fà  Méthode,  avec  des  Direâions  fuffi* 
fantes  pour  mettre  tout  autre  que  lui  en  état  de 
faire  aifément  la  même  chofè.  Après  cela  Mr. 
Canton  fit  fur  le  champ  l'expérience  même,  tel» 
le  qu'elle eil  détaillée  dans  cet  Ecrit,  avec  quel- 
ques autres ,  qui  toutes  rcufSrent  à  la  grande 
âitisfaâioa  des  Speâateurs.  Mais  comme  il  craL* 

gnoit 

{a)  Mrs.  Knigbtb^Mitebel^  qui  font,  awcMf.  Canton ^ 
JesTeals.  qu'on  fâche  jufqu'à-pMfetic  avoir  d^coavert  ce 
lecrer.  Le  premier  n'a  pas  encore  publia  fa  méthode; 
Air.  MitcbelVz  fait»  mais  d'une  manière  fîobrcure&  fi  cm» 
brouil  lée ,. Qu'on  n'«A  <^toif  pas  plus,  avaacié.  No»^<HSvell<f 
«A  on;  pailé»  p  f 
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pioît  que  rémotion ,  que  lui  caufoît  la  pr éCctù 
ce  de  tant  de  dignes  rerfonnages ,  pour  qui  îl  fç 
fentoît  pénétré  de  refpçâ,ne  l'empêchât  defaîr 
re  Tes  expériences  avec  autant  de  fuccès  quMl 
l'auroit  pu  d^ns  d'autres  circonftances ,  ou  dç 
donner  à  Tes  Barres  le  même  degré  de  force 
qu'il  ayoit  fbuvent  communiqué  auparavant  à 
desBarre$  de  la  même  forte,  il  ibuhaita  de  s'en 
rapporter,  pour  ces  particularités,  à  ce  qu'eii 
âvoit  déjà  vu  &  noté,  depuis  peu  de  jours,  le 
Préfident  de  la  Société^  qui  là-dcffus  rapporta^ 
comme  il  dit  le  pouvoir  faire  fidèlement ,  &  au- 
tant qu'il  avpit  été  capable  de  les  obferver  & 
ii'en  juger ,  les  Faits  fuiyans. 

Que  s'étant  trouvé  un  jjour  ^vec  Mr.  J>an 
EUicot^  Membre  de  la  Société ^chtt  Mr.  Can^ 
ton ,  dans  la  Cour  de  Spitalfiads ,  près  la  rue 
de  Bishopgate ,  il  l'y  avoit  vu  communiquer  la 
vertu  magnétique ,  delà  manière  exprimée  dans 
cet  Ecrit,  à  iix  Barres  des  mêmes  dimenfîoDS 
qui  y  font  fpécifiées,&pefapt,prires  enfemble', 
chacune  environ  une  once  &  trois  quarts .  poids 
de  Marc,  Qu'avant  l'opération  ces  Barres  etoient 
totalement  infenlibles  à  l'Aiguille  aimantée  d'u* 
ne  Bouflbie ,  de  quelque  côté  qu^bn  les  y  pré* 
Tentât  ;  mais  qu'après  avoir  été  imprégnées , 
l'une  ou  l'autre  de  ces  Barres  levoit  fortement 
&  didinâement , par  un  de  fes bouts,  vingt* huit 
onces ,  poids  de  Marc ,  &  que  toute  l'opération 
pour  leur  donner  cette  vertu,  avoit  pris  à  peu 
près  trente  minutes.  ' 

Qu'outre  cela  Mr.  Canton  lui  avpît  ipon- 
fré ,  en  même  tems ,  deu3^  Barres  pju^  grandes 
que  les  pi:écédeate$ ,  chacune  de  lagroiTeurd'un 

.  demt- 


Juillet ,  Aoûtï^  Septembre ,  1751.     ai/' 

4emt-pouce  en  qûarré ,  longues  de  dîx  pouces 
&  demi ,  &  du  poids  d'en virpn  dix  onces  &  de- 
mie, lefquélleSfàcequ'onluiavoitdit,  avoient 
été ,  mutatis  mutandis ,  imprégnées  comme  les 
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des  deux  avoit  levé  par  un  bout,  en  f^  préièq» 
ce,  foixanterdix-neut  onces  &  demie,  poids  dç 
Marc. 

Qu'on  lui  avoit  auffi  fait  voir  un  Aiman  d'à- 
cier  d'une  autre  forme,  platée  fémicirculaire, 
pefant  une  once  &  treize  vingtièmes ,  &  qu'en 
appliquant  à-la-fois  }es  deux  bouts  de  cet  Aiman 
à  un  morceau  de  fer, il  ayoit  levé,  devant  lui 3 
quatre-vingt-dix  onces ,  poids  de  Marc. 

Que  TS/lï»  Canton  lui  avoit  appris  aufii  en  ma* 
me  tems  la  manière  dont  on  pourroit  ôter  fur  le 
champ  la  vertu  magnétique  à  telle  de  ces  Barres 
qu'on  vouloit ,  ce  dont  il  avoit  auffi  vufairel'cx- 
périence.  Et  que  Mr.  Canton  avoit  de-plus  dwn- 
gé ,  en  la  préfence ,  les  pôles  de  l' Aiman  natu- 
rel, en  le  mettant  dans  unedireâion  inverfeeiK 
tre  les  pôles  contraires  de  deux  groffes  Barres 
couchées  à  quelque  difiance  l'une  de  Tau  tre  ^  en 
ligne  droite  continuée  ;  &  qu'il  avoit  même  fait 
cette  expérience  fans  toucher  du  tout  la  Pierre  a- 
vec  les  Barres »& amplement  enlapo(ant,com-^ 
me  on  vient  de  le  dire,  entre  leurs  pôles,  à  la 
didance  d'environ  un  quart  de  pouce  du  bout  de 
chaque  Barre  {a).  Mé^ 

(a)  On  entend  qn'il  faut  mettre  Je  pôle  notd  de  la  Fier* 
le  vis-  à>  vis  le  pple  nord  d'une  des  Baxies  ,&  foo  pole  fud 
jiS'k'  vis  du  pôle  fud  de  l'autre  Barre. 

Os 
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flféfbodefôur  faire  des  Aimans  artificiels  Jans  U 
fecoitrs  des  Aimans  naturels  •  parmi  Ufquels 
il  ne  s*  en  trouve  point  auxquels  les  premiers  ne 
foient  pourtant  de  beaucoup  Supérieurs. 

Faites  faire  un  doazàine  de  Barres;  fix  d'acîer 
doux  (<f),  chacune  longuede  trois  pouces, lar- 
ge de  trois  Hgnes ,  &  de  TépaiflÈur  d^un  vingtiè* 
me  de  pouce  (^) ,  avecdeux  pîètes  dte fer ,  chaco» 
ne  de  la  moitié  de  la  longueur  des  Barres ,  mai« 
delà  mfime largeur  &épalflreur.(r)  ;&fix d'acier 
trempé ,  chacune  de  cinq  pouces  &  demi  de  long, 
d'un  demi-pouce  de  largeur  ,&  de  Tépaiffeur  de 
troîs  vingtièmes  de  pouce,  avec  deux  pièces  do 
fer  de  la  moitié  de  la  longueur  des  Barres  trem- 
pées ,  mais  de  la  même  largeur  &  épaifTeur  ;  & 
que  toutes  vos  Barres  foient  marquées  d'une  li- 
gne tout  autour  y  vers  une  de  leurs  extrémités  {d). 

Prenez  alors  un  Fourgon  de  fer  (^e)  &  des  Pin- 
cet- 

Eclaircijfemens . 

(a)  Ceft  de  Tader  qui  n*eft  pas  trempé. 

(*)  Quoiqu'il  s'agiffe  delamefure  à' Angleterre , 
qui  eft  plus  courte  que  celle  de  France  j  on  peut  éga- 
lement fc  fervir  de  celle-ci. 

(c)  DeftMte  que,  lî  vous  couchex  ces  deux  mor- 
ceaux de  fer  Tun  au  bout  de  l'autre  fur  une  desBar-i 
les,  ils  y  correfpondent  exadement,  &  n'en  diflfè- 
xem  que  par  la  ligne  de  réparation  qui  fe  trouve  an 
milieu^  voyez  la  Fig.  6, 

(d)  Cette  marque  faite  à  un  léger  coup  de  cizeau 
appliqué  fur  chaque  côté  des  Barres  avant  la  trem- 
pe,  &  à  une  ligne  près  de  Textrémité ,  fert  à  diftiu' 
guet  kurs  pcdes»  après  l'imprégnation. 

(^  Ceft  une  Barre  de  ftr  d'environ  deux  pieds  êe 

demi 
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celtes  ÇFfg  7.)  ;  plus  çt^  îuûwmçusfom  £ons.Bç 
qm  longtems  fcrvi,  A  ii»içv>xc*eft  (^);&mei^ 
l^t  le  FouiTgoti  perpeivdiculaiccuiiefii;  eoue  le^ 
genoux  C^} ,  atuçh^vy  près  da  haut  une  <ies  fiac- 
res, douces,  la  niacqme  en  bas  3  &  reFvez.*VQttj;  ' 
pour  cet  effet  d'un  bout  de  foye  ik  coudre ,  qu^ 
vous  puiffie^  tirer  fort^çiem  de  la  avaîn  gauche., 
de  peuirque  li^B^fe  ne  s'échappe  (0  ;  alors  fcjt- 

r&ot 

Eclaircijfewiens. 
demi  de  lopj^ ,  poiiitue  pav  uql  bout  »  comme  oOi  k 
voit  Fig.  I.  dont  onfe'fert  icipoui:  remuer  le  fei| 
4e  charbon  de  terre^ 

U).  Si  TÂuteur  lîemble  dooner  la  préférence  à  ces 
Inftruttiveos ,  il  ne  faut  pas  qu'on  s'imagiiie  qu'ite 
ayeot  acquis,  par  l'uiàge  quon  en  £iit«  une  vertu 
particulière  ;  c'eft  uuiquement  parce  qu'on  les  troUr 
ve  ici  fous  la  main  dans  chaque  maifon ,  8c  qu'on  a 
coutume  de  les  placer  debout  dans  les  cheminées.  ' 
On  jJeut  donc  trouver  la  même  vertu  dans  deux 
fimples  Barres  de  fer,  de  deux  pieds  &  demi  à  trois 
pieds  de  Ipug ,  &  de  neuf  à  dix  lignes  en  quai:ré, 
qui  auront  été  longtems  en  pofîtion  verticale,  par 
exemple  de  deux  vieilles  Barres  de  fenêtres.  Et 
comme  il  y  a  plus  ou  moins  de  cette  vertu  dans  tou- 
te Barre. de  fer,  on  pourroit,  au  pi^-alkr,  fe  fervir 
dts  deu?  premières  venues, mais  elles  auroicntbien 
©oins,  de  force. 

(jf)  Pour  faire  cela  commodément  ,ilfautêtreafl5s, 
.&  que  le  bout  de  la  Barre  porte  à  terre. 

(c)  Mettes  pour  cet  effet  votre  foye  en  douHe  , 
ce  qui  formera  une  efpèce  de  nœud  coulant,  par  le 
iTJoyen  duquel  vous  pourrez  commodément  la  fer- 
mer »  &  enfuite  la  lâcher  pour  tourner  la  Barre  que 
vous  aimantez» 
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rant  les  Pincettes  avec  la  maîn  droite ,  un  peu  au- 
deffiis  du  milieu ,  &  les  approchant  prefque  ver** 
ticalement  de  la  Barre  (a)  , frottez-la  de  leur  bout 
inférieur  de  bas  en  haut  environ  dix  fois  (^3  de 
dhaque  côté ,  ce  qui  lui  donnera  une  force  magné- 
tique  fuffifànte  pour  lev«  ,par  le  bout  marqué  ^ 
une  petite  clé  :  &  fi  la  Barre  étoit  pofée  en  équi- 
libre fur  un  point,  ce  bout  marqué  le  tourneroit  de 
foi-méme  vers  le  Nord ,  ce  qui  fait  qu'on  le  nom- 
me le  pôle  nord ,  &  que  par  la  même  raiibn  le 
bout  qui  n'efi  pas  marqué  s'appelle  Içpolefudde 
la  Barre. 

Après  avoir  imprégné  de  cette  manière  quap 
tre  de  vos  Barres  douces ,  couchez  les  deux  au- 
tresparallèlement  Tune  à  l'autre  (Fig.  2.) ,&â 
l;a  diftance  d'environ  un  quart  de  pouce  l'une  de 
Tautre,  entre  les  deux  Pièces  de  fer  qui  leur  ap- 
partiennent ,  un  pôle  nord  &  un  pôle  fud  contre 
chaque  pièce  de  fer  Çc)  :  prenez  alors  deux  de  vos 

qua- 
EclairfiJJ'emfns* 

{a)  Ce  frottement  fe  fait  avec  le  bout  dés  Pincet- 
tes »  par  conféquent  la  fituation  n*en  eft  pas  tout-à* 
fût  vertitalcy^  participe  un  peu  de  la  diagonale. 

(h)  Comme  ce  frottement  ne  fe  doit  faire  que  dç 
bas  en  haut»  il  faut,  lorfque  le  bout  des  Pincettes  » 
ou  de  la  Barre  dbnt  vous  touchez ,  efl  parvenu  ai| 
]^aut  de  la  petite  Barre  que  vous  imprégnez ,  Ten 
éloigner  en  demi-cercle, pour  le  ramener  au  bas  de 
ladite  Barre ,  afin  de  continuer  le  frottement;  & 
quand  vous  lavez  frottée  ainfî  une  dizaine  de  fois 
d'un  côté ,  vous  la  tournez  de  Tautre  côté,  pour  y 
en  faire  autant. 

(c)  Deforteque  les  deux  Barres  avec  les  deu5t  piè- 
ces de  fer  ainu  difpofées  forment  un  quarré  long. 

Vo» 
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quatre  Barres  déjà  rendues  magnétiques  ^  &joi< 

Spcï-Ies  enfemble ,  comme  pour  ne  faire  qu^uno 
eule  Barre  double  en  épaifléur,  le  pôle  nord  de 
l'une  étant  de  pair  avec  le  pôle  fud  de  Tautre  ; 
âjoûtez-yenfùite  les  deux  autres  de  manière  qu'il 
y  ait  eniemble  deux  pôles  nord^  &  deux  pôles 
fud  {a)  ;  puis  féparex  i  un  bout ,  par  le  moyen 
d'une  groile  épingle,  les  deux  pôles  nord  d'avec 
les  deux  potes  fud ,  &  placez  ainii  vos  quatre 
Barres  perpendiculairement ,  Touverture  en  bas 
(b)^  fur  le  milieu  d'une  des  Barres  parallèles, 
les  «deux  pôles  nord  vers  fon  pôle  lud.  &  les 
deux  pôles  fud  vers  fon  nord ,  après  quoi  faites-les 
gliffér  en  avant  &  en  arrière ,  trois  ou  quatre  fois, 
d'un  bout  de  la  Barre  à  l*autre  Çc) ,  &  Its  reti- 
rant du  milieu  de  cette  Barre ,  pofez-Ies  fur  le 
milieu  de  Tautre  fuivant  les  règles  précédentes , 
pour  y  faire  la  même  çho(è  ;  alors  tournez  vos 

deux 
Eclaircijfemens. 
yoycz  les  Rgùrcs  2 ,3 ,4,&  j. 

(4)  Pour  cet  effet  Mr.  Canton  pofe  la  première 
paire  de  Barres  de  côté  fur  la  table  >  puis  il  prend  les 
deux  autres»  une  de  chaque  main»  &  il  les  en  ap** 
proche  jufqu'à  ce  ^ue  le  nord  de  la  Barre  qu'H  tient 
delà  main  droite  joigne  le  nord  d'une  des  Barres 
couchées  fur  la  table,  &  que  le  fud  de  celle  qu'il 
tient  de  la  main  gauche  jpigne  le  fud  de  la  Bane 
couchée  du  côté  gauche.  Quand  la  troifièmTe  paire 
cft  touchée  il  la  joint  dç-n^ême  aux  quatre  Batres, 
dcfortè  que  les  fix  n'en  font.<^ue  detix  triplés  en  é- 
paiiTeur.  Confultez  la  Fig.  j . 

{b)  Cette  féparation  re&mble  àffez  à  uûV  vo* 
yellé  renverfé.  .     .  ' . 

{€)  Ciela  fe  feit  faûsSiK^uyor  Jj^ucoup, .    . 
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deux  Barres  fans  dèïlïis  detfous ,  poùt  tiitéretl 
fiir  l^aatTe  côté, la  même  opérattoîi  {a)  Celt 
ftît,leveï-les  d'entre  les  pièces  de  Feï  ,&  met- 
iki-y  en  Jeur  place  les  deoi  Barres  extérieures  g 
des  "Quatre  doût  vôi|s  yeneï  de  vous  fer  vît  pouf 
toucher  î  alors  que  les  deux  qui  reftem  devîen* 
nenc  à  leur  tour  les  e:s:téneures  3  plafatit  entr "e]* 
les  Celles  (juc  vous  veneï  de  lever,  &  fervex* 
tous  de  ces  quatre  Barres  pcfUr  tonchet  les  deux 
^ue  vous  aurez  pbfées  entre  les  fers  Après  a^ 
tôî^  répété  cette  opération  alternative  juiqu'à  ce 
l^iie  Cha()ue  pàirà  de  Barres  ait  été  touchée  trôi$ 
bu  quatre  fois,  ce' qui  leur  donnera  une  forcé 
ttla^nétique  confidérablè,  mettez  là  detûi-dôu-» 
laînc  enfemble^dàns  l^ordre  que  vous  avetob- 
fervé  à  regard  des  quatre  (Fîg.  3.) ,  &  touchez- 
en  deui  paires  de  vos  Barres  trempées ,  placée^ 
entré  leurs  pîèceâ  de  (tï\  à  là  dlItanCè  d*envi-* 
f  on  un  demi-pouce  l'une  de  l'autre  ;  alors  met- 
tez de  côté  vo^  Bâfres  molles  (^),,&lervez-» 
voys  de^  quatre  Bâfres  dijrt^  împré|[nées,pour 
communiquer  la  vertu  magnétique  aux  deux  qui 
ne  pQut  pas  encore  ttig.  4.) ,  tenant  ces  Bat- 
tes i^^nc  vous  allei  toucher  j  fépaiées  par  en 

/bât 

'  ;  ir  •     "  Êcîathifeyne^i.     !'  ;     :  ; .. 

(4)  On  finit,  comme  oti  cottiïnéncé,  |^'f  un  dé^ 
ftnifrottep^ent;  &lorfqu'Qft  afitiij  on  retire  les  Balr- 
ics;dpntrpn  toudie,,  en  les  approchant  àc  foi  Hori- 
iMtalefherit;  pui^qUe^fvôtf  k^.teyolt  perpenâictilal- 
rçment^,,eUeis  -«nlèvsrPÎerit  léf  à^ttes  Baffes  par leui 
ycrtu  magnétiqûe^'^Sê'  défângbôiënt  f  opéfàèon. 

(b)  C/eft-à-dire,  après  ^ue.vçw?  ch  âvez  îtofiré* 
gné  deux  paires  dé  'ii^éi.  ♦  '  '        • 


feas  ffenvîmh  titi  quart  de  pouce  (<»)  jlKparatîoii 
qui  ne  fb  doit  faire  qu*après  que  vous  les  aveï 
poftcs  fdt  b  Barre  parallèle;  &  les  rejoignant 
enfemble^  avant  qoe  de  les  en  ôier.  Ces  Rè^îes 
étant  dbïerv^es,  continuel,  félon  la  méthode 
prefcriie  cî-deiîu$3  jufqu'à  ce  que  chaque  paire 
ait  été  touchée  deux  ou  trois  fois  (B). 

Mais  comme  cette  manière  <fe  toucher  une 
Barre  perpendicalairernent  ne  Ipi  donnera  pas 
lout-à-faît  autant 'de  vertu  magiiélique  qu'elle  ca 
pourra  recevoir,  touchez  alors  chaque  paire  de 
Barres  une  ou  <îe,ux  fois ,  dans  leur  pofitîon  pa-r 
fallèleentre  te  fers  (Fig.j.)  avec  tieux  devoé 
tnênles  Barres  tenues  horizontalement  ,ou  à  peu 
près ,  en  mirant  en  même  tems  Je  nord  de  Tuiif 
depuis  le  milieu  vers  le  fud  >  &  Je  fud  de  Tautrç 
"depuis  le  milieu  vers  le  nord  d'une  des  I^tes^ 

{iarallèles;,a|of$les  reportant  encore  vers  le  ml- 
ieu  de  la'Barrè  parallèie^  ians  la  ipu<^r  (f)% 

Eclatrctjffeme»!, 
(^)  Otk  en!èfid  que  c'cft  par  k  bout  qui  eft  pofé 
fcr  la  Barre  qu'on  veut  frotter.  Ou  peut  aifément 
tes  tenir  avec  les  doigts»  féparées  les  unes  desaur 
très»  iàvoir  deux  de. deux  quand  il  7  en  a  quxtîe  9 
&  trois  de  troi$tjuaDd  il  y  en  a  fix».  &  les  rappro- 
cher avant  que  'de  les  retirer  de  deffus  la  Barre  tou* 

çnee.  •••;..•.  ,  -^ 
:.  ijf)  CeQrà-dire»  jufi|u*à  ce  ^.chaque  paire  de 
Jmres  ait  été  coudiée  &  frotter  tîk»fir  Ibis  entre  ^IpB 
fers ,  ôc  fervî  par  <:otîléquent  i  fiptter  les  autres 
irais  fois  dans  cette  opéràtiou'^tqiiirê.  îf^u-x^ 
}e  me  fuis  in4ifféremmeiit  fervi  -des- mots:  tâ»ukêr% 
froittr  &  im/r^g»#ri  pour  fignifi^plfliàitme  chofein 
<0  Si  on  k  toiidiolt  en  repdiiffimit  '  les  bouts  "dèr 

Barres 
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ikit«s*Iui  ^  de  chaque  côté ,  trois  àà  quatre  de  cei 
èriaions  horizontales.  La  frifiion  horizontale  ^ 
après  la  verticale ,  rendra  vos  Barres  àûfli  fortes 
qu'elles  peuvent  l'être ,  comnie  cela  paroît  dé 
^e  qu'elles  né  reçoivent  pas  plus  de  vefrtu  quand 
on  Içs  touche  perpéndiculairenfent  avec  un  plus 
grand  notnbre  de  Barres  M ,  &  horizontalement 
avec  des  Barrés  d'une  torché  fhagnf tïqûe  fupé- 
rîeure  (^). 

L'Opération  eàtîère  peut  s'exécuter,  i  peu 
près  dans  une  demi-heure,  &  l'on  peut  rendre 
thacune  des  grandes  Barres ,  fî  elles  font  bied 
trempées  *  ^  capable  de  lever  vingt-huit  onces  ^ 

poids 
Eclair  cijffémeni» 
Êarres  vers  le  milieu  de  celle  qu'on  touché,  6n  re^ 
déferoit  à-mefure  ce  qu'on  aurôit  fîdt,&  par  confé^ 
quent  ori  n'avanceroît  rien. 

(4)  Mr.  Mitchél  fait  fes  friétioùs  au  frottemenî 
avec  douze  Battes,  au  lidu  de  fix« 

(b)  Qui  font  plus  longues  &  plus  épaifles. 

^  Voici  la  inanièie  de  tremper l'aciei.  pratiquée  pat 

l'Ouvrier  dont  ^  me  fuis  principalemtfat  {eivi^&  dont  Iti 

Barres  fe  font  toujours  trotivées  meilleures  que  celles  qn« 

j*ai  pu  atorr  d'ailleurs.  ït  fs  précautîonne  dAine  éfpece  dé 

-f oële ou Baifin de  fer  quarré-long, du  moins  d'un  grand 

j>ottce  de  profondeur  y  dont  la  longueur  excède  celle  àti 

Barres qo*il  veut  tremper  ,  &  aflez  Ifirge  pour  7  en  pouvais 

xnéttre  deux  à  côWrunede  l'autre  ,  fans  qu'elles  t'entre^ 

Voucheût>  &  fans  qu'elles  touchent  au  Bafifiiî.  £t  ayant 

prépaie  une  quantité  fuffifante  de  cuir.de  vi^ux  foulieré 

liaché  «es  menu ,  il  en  emplit  <5e  Baflih  animent  environ  à 

.tuoitié  I  &il  place  fur  cette  couebe  fes  dejnx  Barres  ^  au  boul 

,de  chacune  dejCquelles  il  attache,  un  fil  d'archal  pour  le» 

xètlrér.  Alors  il  les  couvre  de  feshacnuiesdecuirjiifqu'à 

^  que  le  Baffin  foit  comble  y  puis  11  lé  met  fut  uiï  feu  doui 

jipplatti  ^  remouram  8c  le  couvrant  de  charbon  de  bois* 

Ii^iqne  )e  ^alin  eè  devenu  un  peu  plus  que  rouge  y-  î| 

ite^ue^ent  daas  cette  fitoatioa  pçii^aiu;  «aviipn  v»» 

d^miNr 
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^oîds  de  Marc,  &  quelquefois  davantage.  Et 
quand  ces  Barres  feront  ainfi  imprégnées ,  cllc«, 
donneront. en  moins  de  deux  minutes^  à  ubq 
Barre  du  même  voltime  bien  trempée,  toute  la 
vertu  qu'elle  peut  recevoir;  &  par  conféqueni 
elles  répondront  à  tous,  les  ufages  duMagnétifr 
me, dans  la  Navigation  &  d'ans  laPhffique  ex^ 
périmcntale ,  beaucoup  rnieux  que  ne  fait  TAî-  - 
man  naturel ,  qui ,  comme  on  le  fait ,  n'a  pas  a(V 
fc2  de  force  pour  imprégner  des  Barres  d'ader 
trempé.  Mettez  votre  demi- douzaine  de  Barres 
dans  un  Etuî([Fîg,d.),  dém(anicrç  que  deux  pô- 
les femblablés  né  fe  rencontrent  pas ,  &  leurs  ttïi 
avec  elle^,  comme  une  B^rre, elles  retiendront" 
çonftamment  Ja  vertu  qu'elles  auront  reçue  i. 
inafs  fi  à. force  de  faire  des  expériences,  leur 
çiiagnétîfme  Tçnoit  jamais  a.  déçlii^r  ,  ph  pour^ 
roit  toujours  le  rétablir  eapeu  de  minutes, fans! 
aucune affiftânce  é.trangèje. ,  Que  fi  l'on  vouloit,^ 
par  curiofité ,  fe  procurer  un  aflbrtiment  de.Bac« 
res  beaucoup  plus  grandes ,  celles- cL  leur  com- 
muniqueront une  vertu  fuffi&nte  pour  s'enlèr*. 
vir ,  &  Ton  pourra  en  très-feu  de  tems,  &par  Ist 
même  métnbdé ,  lès  aitaener  i  lëar  force  par-» 
faîte  Qa). 

E^ldtfajfemeffi.' 

'  (À)  Les  plus  grofles  Barres  qu'ait  Mr.  Caniûn  i 

font  celles  dont  S  eft  fait  mention  dans  le  Préambufr 

Té,  d'un  demi  pouce  en  qtiarré,  de  dix  pouces  de 

demi  dé  long  /  Se'  du  poids  d^énvïron  dix  onces  &f 

demie/ 

^éinî-heure  »  faiis  foafïér ,  s'il  pent  Vérîiex ;  aloft  faififTaii^ 
les  Barres  par  les  fils  d'archal,îl  les  ploofe  fubiccmeiit 
dafl»  une  grande  quantité  d'eau  froide^ 

Tome  kLf^ll  Part,  l  P 
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'denue,  levant  diacune  près  de  80  onces.  Deux  àt 
ces  Barres  fttffifent  pour  fisùre  toutes  les  expérien- 
ces; on  s'en  fert  même  pour  faire  la  dernière  fric- 
tion horizontale  à  d'autres  Barres.  Pour  leur  cou- 
ferrer  leur  vertu  magnétique,  il  fout  avoir  deux 
Barres  de  fer  de  la  m£me  épaiffeur»  longues  d'envi- 
roq  im  pouce  &  demi»  qui  fervent  d'appui  aux  deux 
grandes  Barres  »  quand  on  les  aimante ,  de  oti  dles 
¥ont  s'attacher  d'elles-mêmes  par  le  magnétifine  :  & 
Pjour  empêcher  qu'elles  ne  fe  touchent»  ce  qui  pour- 
K>it  affoiblir  leur  vertu,  on  met  dans  le  vuide,  qui 
(ç  trouve  entre  lesdites  grandes  Barres» un  morceau 
de  bois  de  la  même  longueur  &  épaifleur»  qui  eft 
ckaâement  comme  une  troifième  Baire  intermédi* 
sdre»  C'eft  dans  cette  fituation  qu'on  les  loge  avec 
leurs  fers  attachés  à  chaque  bout  par  la  vertu  mag- 
nétîaue»  dans  une  boëte  faite  exprès,  qui  ait  par 
coh(equent  onze  pouces  &  demi  de  capacité  en  Ion* 
gueur»  8c  un  pouce  &  demi  en  largeur;  &  on  la 
tient  à  couvert  de  l'humidité  de  peur  de  la  rouille. 
Et  quand  on  s'en  fert  il  faut  bien  prendre  garde  que 
les  mêmes  pôles  ne  fe  rencontrent  jamais  enfemble , 
foit  qu'elles  foient  à  côté  ou  vis-à-vis  Tune  de  l'au- 
tre; car  cela  affbibliroit  confidéraUement  leur  ver- 
tu. En  effet»  quoiqu'on  puifle  la  rétablir» quand  on 
veut»  par  le  moyen  des  nx  Barres  trempées  »  qu'un 
Amateur  doit  toujours  avoir  par  deven  lui»  c'eft  u^ 
&e  peine  qu  on  efk  bien  aife  de  s'épargner. 

n  eft  par  çonféquent  très-&cile  d'&er  toute  leur 
vertu  aux  Barres  les  plus  fortement  imprégnées»  en 
nifant  l'opération  d^une  manière  contraire  à  celle 
qu'on  a  indiquée.  Sans  mettre  entre  les  fers  la  Bar- 
re dont  on  veut  détruire  le  magnétifme ,  il  fuffit  dç 
la  coucher »&  prenant  deux  autres  Barres» les  tirer» 
depfuis  fon  milieu  où  on  les  a  pdées,  un  pde  nord 

ven 
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^ers  le  iiorcl  fc  tin  pôle  nidi  veri  Ife  &d  âekdiii 
Bairci  &  s'il  y  relie  encore  aprè$  cela  quelque  vei^. 
tu»  ce  qui  fe  connoîtra  avec  la  dernière  exaâdtudet 
en  l'apptochaUt  de  l'aiguille  d'une  Bouflble  ^  il  ftut 

1>ren<ke  une  autre  Barre  aimantée  8c  en  préfentef 
e  pôle  nord  au  nord»iiùs  y  toucher»  &  à  la  dif^ 
tance  d'environ  un  demi-pouce^  Scie  fud  au  fud 
fi  l'on  voit  que  cela  foit  néceiTaire.  Aptèi  toute 
fi  l'on  vôuloit  détruire  en  un  inftant  tout  magné-, 
tifme  dans  des  Barres  >  il  n'y  auroit  qu'à  les  mefe- 
tre  au  feu.  Mais  comme  aies  s'y  amoUiflent  ea 
même  tems^  on  ne  peut  alors  les  rétaUir  qu'apcèi 
les  avoir  trempées  de -nouveau. 

^fiii  fi  quelqu'un  ne  voUloit  avoir  quWé  fetiié 
Barre,  il  Êiudroit^  pour  lui  communiquer  la  ver-^ 
tu  magnétique  »  la  mettre  en  deux  Barres  déji 
imprteiées  de  cette  vertu»  fon.  pôle  fud  vis*à-vis 
4u  pœe  nord  de  l'une,  bc  fon  pôle  nord  vis-à- Vis 
du  pôle  fud  de  l'autre  >  deforte  que  les  trois  Barres 
tie  went  qu'une  ligne  droite,  &  faire  fur  celle  dil 
milieu»  avec  les  ûx  Barres ^  les  frottemens  ou  fric*' 
lions  indiquées  d-delTus  i  à  l'égibrd  des  Bàtres  p»s 

On  voit  dans  la  Planche  une  Règle  dé  bois»  et 
1m  Poids  de  plomb»  qui  fervent  de  point  d'appui 
Hux  Barrer  »  pendant  qu'on  lés  imprègne  ;  quoiqu'on 
puifle  auffi  le  fervir  dd  tout  autre  point  d'appui 
commode»  par  exemple  des  petits  rebords  qui  ioBt 
4'ordinaire  aux  cdtés  d'une  Table  à  éoire. 
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ARTICLE    XII. 

ECLAIRCISSEMlRTyirr  cefPdfolet  de  St.  PaulV 

Chrift  e(l  ma  vie,  &  la  mort  rn^td  un  gain; 
Philippe  I.  ai. 

MOMSIEORy 

VOas  me  dem^ndïtes  ^j1  y  a  qÀel^ae  tems, 
comment  /entendois  ce  Pailàgé  dé^*£pi- 
tre  aux  Philippiem  y  qui  vous  a  toujours  paru 
allez  obfcur.  Je  voirs  répon^'s  que  j*en  avois  ju- 
ge ,de-m£me ,  &  que  ne  Tentendant  pas  mieux 
que  vous,  je  m*étois  adrefTé  i  un  Ami,  à  qui 
j*avois  ordinairement  recours  lorfque  je  me  trou* 
vois  embarafl'é  fur  quelque  endroit  des  Livres 
Sacrés.  Il  me  répondit  qu'il  conjeâuroit  qu'il 
s'étoit  glifTé  ici  une  faute  de  Copifte ,  qui  y  a« 
voit  caufé  l'obfcurité  que  nous  y  trouvons; 
qu'il  croyoît  qu'au- Heu  du  nom  de  Ç  h  r  i  s  t  » 
Xf'rif ,  que  nous  lifons  préfentement ,  i)  y  avoit 
originairement  l'adjeâit  x(;«r)» ,  ce  quifignifioit„ 
//  y  a  de  Inutilité  que  je  vive* 

L'Apôtre  ajoute,  tl y  a  aujji  à  gagner  à  ma 
mort  {a).  Rien  de  mieux  lié,  félon  mon  Ami^ 
que  ces  deuxpropofitions.  11  faifoit  voir  que  l'A- 
pôtre, dans  les  verfets  fui  vans,  les  prouve  l'u- 
ne &  l'autre;  en  un  mot, que  ce  qui  précédée 
ce  qui  fuit  nous  conduit  comme  par  la  maia 
à  fa  nouvelle  explication  {b). 

Cependant ,  en  lui  répondant  ^  je  ne  laiflài  pas 
de  faire  le  difficultueux.  Je  lui  dis  queyît  €om* 
jeâure  itoit  tout  au  plus  probable  ;    que  s^il 


s'a-^ 


Ça)  Bftèi  ^  ri  Ç^f  xe^\ç ,  tfs^  T>  mwé$m$»  niff^^i 
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s^agJffoif  JCun  faffage  de  quflqut  AhUut  ff* 
fa»e  y  je  n^hifiter,ois  ^as  à  admettre  fa  CQrrtc* 
tion;  mais  que  PEcnture  Suinte  demaj^djB  flus 
de  réfervjs  èf  de  r^etentu  '^^H*il  faut  4es  ratfons 


tyé 

'de  P autorité d€  auéïques  Manufcrits  JCunêb^n'- 
ne  date  %  isf  Jtf\H  »V»  produtfoit  aucun;  que 
'Jans^  le  Nouveau  Tejiament  d,e  Ittlill  an  ne 
prouve  fur  ce  verfet  abfolupfitKt  aucuneV^iJ^Vh 
te  ;  qu^en  attendant  qu*il  m^en  fournît  quel* 
jju'un.e^  je  le  priois  de  ne  f,as  trouver  mauvais 
£ue  je  n^en  ttnfft  au  Non  iiqaet. 

je  ne  dois  pas  vouslaiffc^ignqrer^yiTb/i^^jirry 
ce  qq'il  m^a  répliqué  depuis  ppiji  de  jours.  II  me 
marque  qu'en  confultant  ilfi(//^jen'y  âvois  pas 
vu  MXit  Variante  ^  qu'il  ^prétend  gui  doit  lui 
donner  gain  de  caufe.il  Qie  cite  la  Verfion  A* 
robe ,  qui  lui  eA  des  plus  iavor^les.  On  ne  voit 
point  paroître  dans  pe  verfe^t  le  nom  de  Chrifi^ 
&à  fa  place  00  j  iroxiveunmoti^rtf^^quiâgni* 
fie  bon  &  utile  ;  &  pour  rendre  raifon  de  cette 
leçon ,  Mill  ajoute  qu'apparemment  ce  Trad  uc« 
teur  avoir  devant  les  yeux  un  MS.  où  au-lica 
de  jcfiifùs  il  y  avoi:t  zi^fi^  CÔ-  Mon  Ami  ajou- 
te qu*il  ne  s'en  cft  pas  tenu-là,  qu'il  a  voulu 
vérifier  ccitt  Variante  dans  ik  Polyglotte  d^  An*^ 
jleterre ,  &  que  voici  comment  îe  Traduâeur  ' 
^  Latin  a  rendu  le  verfet  Arabe  :  Num  bonum  eft 
me  vivere ,  isf  lucrum  mibi  ejl  mori.  Il  eft  utl- 
'le  que  je  vive,  &  il  y  a  à  gagner  à  ma  mort/ 

II 

ik)  xjË/^Tiç  Arab.  Smum,  foifan  legebat  XC/^^^^^  ^'VA 

.:■■*■  ï  I 
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Il  parott  dans  la  réponfe  qae  m*a  faite  mon 
^m  depuis  la  découverte  de  &  Fartante ,  qu*îl 
n'en  pas  trop  content  de  moi ,  &  qu'il  Vmzffex 
de  lui-n^éme.  Vous  ne  ferez  pas  fâché  de  trouver 
ici  un  petit  extraie  de  tx  lettre.  Vou$  verrez 
oomment  il  donne  Teflor  i  Ibn  imagination ,  & 
4e  quelle  manière  il  fait  profiter  de  Içs  avantages  ^^ 
OU  peu  à  mes  dépens. 

,.  •••  M*étant  trouvé  dans  un  Pays;  0r#>9/4/, 
^  dit-il  9  j*avois  cru  devoir  abandonner  le  grand* 
^  chemin  y  &  m'ouvrir  unçnouvçUe  route.  Pour 
I9  n*y  avoir  pas  étéacompagné  Jemefuisbten* 
^y  tdt  âpperçu  que  je  n*étois  pas  en  fureté ,  &  je 
^  me  fuis  vu  infulté*  C-eft  ce^ui  m'a  engagea 
^  chercher  une  compagnie  qui  pût  alTurer  ma 
JI9  marche.  Le  hasard  m'a  ^t  heqreu  femen  t  ren* 
^  contrer  une  èfbortofris^^,  di({>oféeàmepro- 
^  téger^  &  je  me  fuis  joint  à  eui^*  Depuis  cette 
j^,  heurçufe  rencontre,  je  marche  plus  hardiment. 
,,  Lfi  timidité  &  ta  défiance  que  vous  ave^  voulu 
9,  m'infpirer  dans  votre  Lettre^  parce  quejemo 
n,  trouvois  feul,  ne  foq^  plusdciàifon  présente* 
^  ment,$c. 

Mon  Ami  ajoute  que  quand  il  m'tt  envoyé  Von; 
explication,  il  ne  connoifloif  point  eqcore  c^ 
qu'avoit  dit  le  Tradu^eur  Arabe  ;  quç  ce  n'eft 
Que  fur  le  reproche  que  je  lui  avois  fait  4e  n'être 
ioutenu  de  perfonne  ^  qu^il  avoit  cherché  quelque 
Défenfeur;  &  qu'ayant  entièrement  ignoré  cettef 
Variante ,  quand  il  m^  envoyé  fk  copjeâure  ^ 
file  en  deviept  par«làbe;^uçoqjp  plus  probable.  Jç 


A^- 
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ARTICLE    XIII. 
NOUVELLES  LITTERAIRES. 

DE  LOU'DKES. 

T  E  CovûXt  de  SchAfiifhHr^ ,  dont  lc$  Cârêffhret  fôrit 
^  affcz  connus,  avoit  un  génie  fupéricur  cultivé 
^ir  une  belle  éducation; mais  l'ayant  en  mêmetems 
cauftique»  il  le  tourna,  malheureufement  pour  lui  » 
contre  la  Rdigion  ,dont  il  a  été  un  des  plus  redou* 
tables  adverfaires.  L'ironie  &  les  idées  Platomchf^ 
nts  ont  été  fcs  armes;  mais  fon  principe  favori  fur 
kquel  il  fonde  fa  principale  batterie,  c'cft  que  U  ri^ 
dicHlê  ffilapitrrê'de  ioitche  de  la  vérité;  ce  qu'ayant 
prétendu  établir  dans  les  deux  premiers  £âais,  il  jl 
répandu  dans  la  fuite  fur  la  Religion  tout  le  liâi* 
cule  dont  il  a  pu  s'avifer  ;  &  il  Ta  fiit  d'une  maniè- 
re fi  féduifante  &  avec  tant  de  vivacité  &  de  finef* 
fe ,  qu'il  n'a  que  trop  bien  réuin  à  mettre  les  rieurs 
imprudens  de  fon  côté.  C'cft  à  réfuter  ce  dangereux 
Antagonifte ,  qu'eft  dcilinérOuvragefuivant  lEffays 
pn  thi  CharaSUrifties ,  &c.  C'eft-à-firc  :  Bjfais  fur  lt$ 
Caramm  dt  MylordSchaftesbury  ,^4r5F#4»Browa 
MaUre-h^Arts.  C^«« 'Davis,  en  Holborn.  8.  pag,. 
406.  Cette  Réfutation  confifte  en  trois  Eflais.Dans 
le  I.  qui  traite  du  Ridicule  confidéré  comme  la 
pierre  de  touche  de  la  vérité,  Mr.  Brow»  Ait  voir 
que  le  ridicule  étant  d'une  nature  vague  &  incertair 
ne,  dépendant  des  inclinations  des  hommes  6c  des 
idâss  qu'ils  fe  fonnent  des  choCes ,  il  ne  peut  fervir 
ni  à  découvrir  le  faux  ni  à  s'aflurer  du  vrai.  Le  II# 
rode  fur  nos  obligations  à  la  vertu,  &  fur  la  nécelr 
îîté  d'avoir  des  principes  de  Religion.  En  vuededé- 
irréditer  une  Religion  qui  promet  de  récompenfer  la 
ymu,  Mylord  Ta  fondée  fur  un  goût  intérieur  & 
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délicat;  Mr.  Brown  l'établit  fur  le  fentiment  immé- 
Viiat,  ou  h  pcifpeétive'duboîiheiir  particulier.  No§ 
tâiotts  ibnt  plus  ou  moins  vertueuies  »  félon  qu^çl- 
ié&  tendent  plus  ou  moinS  au  bonheur  du  gènre-hu- 
tnain;  &  U  vtrtuefi  U  confùrmtté  de  nos  affeHions 
'ifiu^bknfubiic  y  ou  U  produâlion  volontaire  du  plus 
'grand  bonkiur^  d'où  dépend  celui  de  chaque  indi- 
vidu. L'Auteur  développe  ce  principe  Avl  bonheur 
farùcuUer^  d'une  manière  fort  ingériicûfe.  Pour  cfe 
^ui  eft  de  la  nécciTité  d'une  Religion, elle^ft  fondée 
iur  rinfuffifance  des  Loix  humaines  à  l'égard  des 
peines  &  des  récoinpenfès.  Enfin  le  III.  traite  de  là 
Révélation ,  &  en  particulier  de  la  Religion  Chri-^ 

tienne,  ■ *   "' 

:*'  Quoique  le  Comte  de  Sehaftesbury  paroiffe  affez 
iblidémeni:  réîfuté  dins*  cet  Otivràge.  il  n'a  pas  lailTé 
"de  trouver  un  défenféur;  en  particulier  au  fujet  âè 
Ton  grand  principe, dans  une  Brochure  anonyme in^ 
titulee  :  A  vindication  of  my  Lord  Schaftesoury  on 
^hefubjeâi  of  Ridicule^  beingremarki  tipon'a  Book  in- 
titUd:  Efays  on  the  Chdraâl.erifiiès:Xy'tÛ'i'^iire:DS' 
fenfe  de  MtUrd SchàfteAur^ , (ûr  Vartitle^du ridicule; 
oa  Remarques  fur  un  Livre  imitUli:  Effais/ur  lesCa^ 
raâlères'  'Chez.  J;  Nôon.  On  fait  affei  de  quelle  ma- 
nière un  homme  d'efprit  pfeut  s'y  prendre  pour  dé- 
fendre ûnémauvaife  caufe;  &  quelque  tour  qu*on 
donne  à  celle-ci  »  il  ti'én  feraipas  moins  conftant ,  fi 
je  ne  me  trôhipe,  que  lé  ridicule  n'eft  ,à  l'égard  dU 
▼rai,  qu'une  pierre  de  touche  fort  incertaine  êcfort 
Jrompeufe.  •"      -  ■       ■    »        • 

S'il  étoit  poffible  de  traiter  mathématiquement  la 
Religion  naturelle  &  révélée,  en  ne  tirant  que  dei 
conféquences  néceflairès ,'  évidentes  &  incontefta- 
bles,de  principes  unîverMement  reçus, les  railleur^ 
àuroient  la  bouche  fermée.  Quoi  qu'il  en  foit^on  a 
déjà  tenté  plus  d'une  fois  cette  méthode.  Mr..  odé  ; 
Xv"  i    *  Pro- 
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-^rofcffcurcnPhflofophic  &  en  Théologie  à  Utrech^, 
<]publiaen  lyiS.un  Livre  intitiilé:  TheoUgsa  natHror 
Tts  meiafhyjicis  innixa  frincifus  >  pMré  Mathematicf 
iTHm  coHferipia.  Et  voici  un  Ouvrage  important  du 
célèbre  Auteur  des  Voyages  dt  Cyrns,  où  la  méq^é 
tnéthodc  eft  obfcVvée:  TbephihfofhM  PrincifUsêf 
"naturel  and  fivtaiid  Rf%Mn;  unfoldid  in  a  geom^ 
irkalùrdir.  C'^dft-à-dire  :  Le$  Princes  philofophiqu^s 
dé  la  Kiligion  HdtutiUè  cr  révéléijdtvehpfésdansu^ 
'ûrdrt  géemêsri^uet  par  le  Chevaiier  de  Ramfey.  A 
Glasgow  chez  Robert  Foulis.  §liéarto  i.  Vol.  Û  n'eft 
pzs  poiïible,dans  un  endroit  où  nous  ne  faifonsiîm» 
plement  qu  indiquer  les  Livres,  de  faire  connoitre 
ies  idées  liûgulières  de  l'Auteur  &:  levafle  plan  qu'il 
«mbraffe. 

*  Copions  pourtant  ce  qu'il  en  dit  lui-giéme  dans  fa 
Préface.  „  Là  première  pafrtie  de  rOuvpige»  conte- 
i,  nne  dans  le  premier  volume  9  cil  employée  à'prou- 
9>  ver,  que  lesgrands  Principes  delà  Religion  nâturel- 
;,  le  ibnt  fondés  fur  des  preuves  de  la  dernière  évi* 
-„  dence ,  8c  que  les  Dogmes  effcntieb  de  la  Révé- 
9,  lation  font  entièrement  conformes  à  la  Raifon.  La 
i,  fccondtf  partie  fert  à  montrer  qu'on  trouve  des  tra- 
;,  ces  des  principales  vérités  du  Chrifiianifine  ^  dans 
i,  les  monumens ,  dans  les  écrits ,  &  dans  la  ray thp- 
^,  logie  de  toutes  les  Nations,  de  tous  les  Sié<;les,  &  de 
i,  toutes  les  Religions  ;  &  qiie  ces  traces  font  des 
„  reftes  de  l'ancienne  Religion  primitive  &  univer- 
9,  felle  du  gente-humain  »  qui  a  été  transmife ,  de- 
"yy  puislatrrâttionyparlesh^bitansdel'ancien  Mon- 
;,  de,  aux  Patriarches  après,  le  Déluge,  &  par  ces  der- 
•„  niers  à  tous  les  Peuples  de  la  Terre,  Rien  de  plus 
étoffé  que  ce  plan»  rien  dé  plus  intéreffant .&  dé 
•plus  propre  à  exciter  la  curiofité.  Et  quand  mêm"^ 
l'exécution  n'y  répondroit  pasabfolument  par-tout ,  il 
y  a  néanmoins  abondamment  de  quQÎ  plaire  à  ceux 
»  P  5  »»  qui 
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4pi  aimeiit  foidre,  l'exaâitiide  »  les  idées  Boiiyd* 
les ,  ks  redierches  <urieiifes ,  une  émditioii  dioifiet 
ic  ttD  ftîle  noUe  &.  énergiqiie. 

Les  fentîmens  de  Mn  W^rhurto»  fiir  Job^  expo-^ 
fis  dtos  fk  iii^»  dsvimdt  M9yfi ,  nous  ont  procu- 
té  le  Livre  fuivant:  A  Crhiiol  Viffertéuic»  en  tbê 
M9ok  ofjob.  Ceft-à-dife:  Difirtsêwu  fur  h  LPinm 
4$  Job.  Pér  C2»rlc  Pcten ,  éâkirê^s-Aris ,  Curé  de 
S.Mabin,  iI^im  j^  Prmm^M  CmioiiaiUe.  Qiéar$$ 
J>4f.  465.  Après  avoir  téfuté  le. fiîvant  Warbmnm 
l  l'égard  de  la  date  récente  ^u'il  affigne  au  Livre  fa» 
cré ,  de  la  réalité  de  llûftoire,  du  fens  du  &meux 
paffage,  &  awes  articles  importans,  Mr,  PHtrs 
«^attadie  à  iHt)uver  :  que  le  Livre  de  ^b  eft  le  plus 
ancien  qu'U  7  ait  au  monde;  qu'il  eft  très-probable 
^e  c'eft  l'ouvrage  de  5^^  loi^mémet  &que  »  quoi- 
que Poème  »  c'en  une  hiftdre  réelle ,  fans  en  excep* 
ter  même  le  merveilleux.  C'eft-là  ce  que  contient 
la  I.Ptrtie.Dans  la  11.0  explique  de  la  Réfurreâion 
-Çç  du  Jugement  dernier,  le  fameux  paflàjge;  voici 
comment  il  le  paraphrafe  ;  »,  Car.  je  fais  que  le  Yen* 
$9  geur  de  mon  innocence  &:dema  réputation  ,que 
9,  vousaveKficmellementattaquée»  eilaéhiellement 
f,  vivant ,  &  qu'il  vivra  à  jamais;  &  qu'un  jourjl 
»,  fe  lèvera  pour  juger  les  morts.  £tquoiqu'après  ma 
»»  peau»  que  vous  voyez  fi  miférabfement  affîgée» 
9,  toute  la  fabrique  de  moncorps  doive  fediflbudre 
»,  &  fe  réduire  en  pouflîère,  je  crois  cependant  que 
»,  je  vivrai  encore  après,  auffi  effe^vement  que  je 
»,  le  fais  à  cette  heure,  &  que  je  comparoîtraipcr» 
,,  fonnéllemcnt  devant  mon  Juge,  qucje  verrai  pour 
„  moi  dans  ma  propre  caufe,  prêt  a  mer^drejuftl* 
„  ce.  £t  plein  du  ientiment  de  mon  innocence,  je 
,,  le  contemplerai  avec  eipérance  8c  avec  jo7e,pen«- 
,y  dant  que  d'autres  v  mes  accufateurs,  incapables  de 
»,  le  re^dert  baifleront  h  vue  avec  honte  Se  œn^ 
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^/fîïfion  ".  Dans  la  troifièmc  &  dernière  p«tîe,fl 
écarte  les  objcâions  prtfes  des  promcflTes  tctopîv 
relies ,  8c  établit  la  foi  des  Ifraélhis  dans  cellesf  u'n^ 
ne  autre  Vie. 

Un  Médecin  fort  connu  dans  la  République  des 
Lettres ,  vient  de  firire  paroître  un  Ouvraqçe  important 
intitulé  ;  A  Hiftoty  ^f  tbe  Mauria  Midica ,  €pntainiHf 
difcriptms  ofall  thi- fi$bftan^$s  ufedinMiditine;  &fc. 
Sy  Jphn  mil  M,  1>.  Mtmhtr  ûf  th$  Kâyal  AtcadetHy 
pfScimces  o/Bcrdêanx.  C'^*à-dire  :  Hffioire  dt  la  Ma^ 
ttènMédmlê\  cêntenant  dts  deferiptims  d$  touwhs 
fnbftancês  dont  on  fe  fert  en  Médecine ,  leur  erigini  « 
Imrscaraâf^resdant  leur  état  de  perfeâiion ,  iesfignes'à 
quoi  Pùn  connott  qu^elles  emturau  Iwrs qualités ^UUr 
^nalyfe  chymique^  CTun  dit  au  de  leurs  vertus  ^tp*  des  di-^ 
tnrfes  frêpar  étions  qu'on  $nfait ,  cr  quïfe  vendent  chès^ 
tes  Apotkaires,  Par  Jean  HiQ  Doreur  $n  Médeeitte , 
p*  Membre  de  PAeadémhRcyaledesScièt^sde  BHtr^ 
deaux.  A  Londres  diez  T.  Longman ,  G.  Hitdt, 
^c  fluartù. Ce  n'eft  p«is-là  une  fimple compilation» 
comme  on  pourroit  fc  l'imaginer  .•  T  Auteur  a  joint  » 
i^k  le<%ure  des  meilleurs  Ouvrages  fur  la  même  ma- 
tière ,  fes  redierches  8c  fes  expériences  :  &  que^  ne 
40it-on  pas  attendre  de  la  grande  capadté  de  cet  in* 
fatigaUeNaturalifte? 

£n  effet  »  on  a  vu  paroître  prefqu'en  mêine  tedis 
}a  féconde  partie  de  fon  Htftoire  Naturelle ,  en  un  Vo> 
jume  infeliù,  La  première  partie  de  cet  Ouvrage ,  qui 
comprend  l'hiftoire  des  Fomles»  a  été  bien  reçue  des 
Naturalises.  Celle-ci ,  où  TAuteura trouvé  moyen  de 
£iire  entrer  toutes  les  Planties  connues ,  en  fuivantle 
$jftêmiG^  riiiiM»/,paroîtra  peut-être  moins  origi- 
nelle; «Aie  ne  laiflera  cependant  pas  d'être  utile  à  ceux 
qoi^mn^encent.CeftidommagequerAuteurcom- 
poie  avec  tant  de  précipitation.  Ce  fécond  volume 
fft  1 4Ç:intme  ^c  le  premier  i  eniidii  de  fi^^ires. 
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La  Science  de  la  Médecine  eft  fondée  for  l'expo 
jîence ,  d*où  dîe  tire  fcs  accroiffcmcns  &  ùl  perfeo 
.idon.  Les  ProfelTeurs  de  cette  Science  ne  fauroicnt 
'donc  lui  rendre  un  plus  grand  fervice»  que  de  publier 
les  cas  difficiles  qui  leur  font  échus  ;&  les  remèdes  qui 
leur  ont  réufTi.Çellce  que  MÙAj^.Mead  dans  TOu^ 
yrage  fviva^t:  Monha  & Pr€C€ft4  Med'tca ,  Auflofti 
Kjchardù  Mtad,  (yçA-ï-àiic:  Jvis  et  Pféctftês  de 
[fdédicmi  par  Rjichard  Mead,  Memhn  &^  Ch^ 
^rmdliy  x75i.B.pagl  27^^.  Perfônne  n  eii  mieu;c  êi 
iétat  que  T  Auteur  de  donner  4es  pri^ceptcsjkdesavis 
ftir  cet  Art ,  lui  que  cinquante  ans  d'une  Pratique  fojx 
étendue  ont  mis  à  portée  de  rencontrer  un  grand  nom- 
ibre  de  cas  extraordinaires  >  dont  il  a  eu  le  bonheur  dp 
£iire  la  cure.  Sans  vouloir  donner  de  fyfiême  fuivi» 
l'Auteur  expofe  fimplement  les  obfervations  qu*il  a 
fûtes,  6c  jndique  Ijcs  remèdes  qui  lui  ont  le  miev^ 
'  réuffi  ;il  n^arque  les  obfiacles  qu'il  a  rjen,coD{rés ,  il  re- 
prend avec  candeur  les  fautes  qu*ilavu  cpmmettre» 
^  &  il  ne  diffii^ule  pas  celles  qui  lui  font  échappée^.  Les 
[  Grands-hommes  foût  fans  peine  l'aveu  dip  leurs  mé- 

Ïdfes ,  parce  ^qu'ils  ne  fe  trompent  que  rarement;  les 
gnorans  prennent  le  parti  oppofé  «  p;|irce  que  leur  hu- 

.  piilité  fcrpit  mife  trop  fouycnt  à  l'épreuve.  Au-reftc 
la  matière  de  ce  Livre  me  rappelle  les  Leçons  que  le 
célèbre  Boirhaave  diâoit  à  fes  Pifciples ,  dans  les  Hô- 

.  pitaux  ,fur  les  maladies  qu'il  y  traitoi^. 

^  L'excellent  Livre  de  Mr.  Geoflfroy  de  Materiâ  Me^ 
dicâ  a  donné  lieu  à  celui-ci  ;  A  ntw  Treatift  on  British 
andfonig»  VegetabUs ,  &c.  Chez  W.  O wen  1 7  5 1 .  8. 
C'eft-à-dire  :  NtfMvetfM  Traité  dis  Plantes  qui  croisent 
tant  en  Angleterre  que  dans  les  Pays  étrangers  ^  dont 
onfefert  aujourd'hui^conftamment  en  Médecine; avec 
des  defcripttons  exoHes  de  leur  figure^  leurs  vertus  ^ 
leurs  différens  effets  fur  le  eorps-humain ,  aufft-bien  quê 
les  diverfes  maladies  oh  l*on  s'enfert  ,foit four  lit  aif- 
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]iftt$u  Us  guérir 'ytrâvéllUd^apr\s  la  Materia  Medîc% 
4m  félèhn  Fran.  Geofiroy  Doâleur  enMidectm^  &c^ 
Chez  Guil.  Owen. 

Si  le  fait ,  qui  a  donné  lieu  à  FEcrit  fuivant ,  étoit 
arrivé  en  Pays  C^rri^^/f^tf^  on  yerroit  groflir  le  Calen- 
drier d'un  nouveau  Saint  ;  de  fi  on  en  rayoit  tous  caxX 
qui  y  ont  été  couchés,  fur  un  pareil  fondement  I0 
nombre  de  ceux  quiy  refteroientferoit  bien  petit.  Li- 
&z  h  vie  des,  Saiilts,  vous  verrez  qu'une  des  princi- 
pales* raifons  de  la  canonifation  de  la  plupart,  c'eft 
qu'on  a  trouvé  leurs  corps  entiers ,  après  plufieurs  an-»' 
nées  de  fépulture.  Voici  le  ôtredo  cet  Ecrit  iSomt  R#. 
fUxiont  on  the  €auf$sand€ir€onfidne4Sthatmayretard> 
ûr  f  revent  the  pUtre/àâihn  of  dead  bodies ,  &c.  1 75 1 .  9* 
Ceft-à*£ire  :  Lettre  àdreffie  aux  Chirurgiens  de  VAm 
mirauté ,  cmtenésnt  des  réflexions  fur  les  eaufes  &  U/ 
àrconftances  qui  peuvent  retarder  ou  prévenir  Idputré'-' 
,  •faâiion  des  Cadavres  ;à  Veeeafion  d^un  corps  trouvé  en^ 
fier  e?*  non^eorrompu  i  à  Staverton  en  Devonsbire^an 
bout  de  il.  an  dejépulture  ;  év^c  une  attefiatton  du  fait, 
fyde  l*état  fimUaire  de  trois  cadavres  découverts  il  y  a 
14,  ans 4 dans  le  Cimetiïro  S.  Martin  deWefiminfter^ 
qu'on  y  avait  enterrés  le  fiïcle  pajfé.  Par  J.  Kirkpa- 
tnckf  Doâleur  en  Médecine.  Chez  A.  MiUar  dans  lé 
Strand. 

•  Voici  un  autre  Ouvrage  qui  n'cft  pas  moins  amuJ 
fimt  qu'utilcyon  en  jugera  fuffîfannnent  par  le  titre  r 
O/ervations  on  the  Eptdemical  Difeatés  in  Minorca  » 
from  the  year  1 744.  to  1 749?.  &c.  C*eft-à-dirc  :  Oh/er^ 
vations  fur  les  maladies  épidémiquesi  qui  régnèrent 
dans  l'Ile  de  Minorque,  depuis  f  année  ij44,  ju/quem 
X  T4Ç.précédées  d'un  détail  abrégé  du  Climat  9  des  Pro» 
duâiions ,  des  Habitant  >  C^  des  Maladies  épidémiquet 
ou  ordinaires ,  de  cette  lie.  Par  G.  Cleghorn ,  CAir»r^ 
gien  du  Régiment  de  Mr.hBrigadier^énéralOhtda 
Chez  David  Wilfon. 
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2fa  Cmtê  ûf  tb$  Milidry  Tev$r.  T$  wbkh  h  émt^ 
md^.AdvUi  $0  tbeAfotUarUs.^yaf$Ufji^  f^^Mithii* 
dates  King  of  Pontus«  8.  C'eft-à-dire  :  Cmn  d$  U  fièf* 
mn  mjlUtriWfQftrfrii ,  avu  un  Avitâux  Ap9tkéûr$u 
Pkr  un  Sujep  di  Midiridate  Roi  de  Pmt  Chic  G* 
Saj.S*  On  ne  voit  pas  trop  pourquoi  l'Auteur  «au^lica 
de  fe  nommer,  s'eft. diverti  à  ie  qualifier  de  fujet  do 
Mitbridafê  fàzm  une  madère  grave  comme  celle-ci» 
Quoi  qu'ilen  foit,après  avoir  copié  deux  petits  Traita 
wr  cette  m^^ladie ,  l'un  de  Mr.  Vâvid  HamUtûn^  Médo» 
on  fou  vent  cité  avec  éloge»  en  particdiec  fur  cet  ai»^ 
tide^  Taotre  de  Mrs.  Biehard  BUckmêr»f  autre  Méde* 
dn  til  propofe  fa  méthode,  variéefdonlanature  de  te 
Biahdie  fiinple  ou  ^ompUquée ,  &  fdon  l'âge ,  le  fexe 
&:  la»  conftittttion  des  malades.  Ilfe  plaint  dans  fapré* 
iftce ,  decequeles  Auteurs ,  en  général ,  ont  négjiigé  de 
patler  de  cette  fièvre, qm  eft,felon  lui, une  des  plus 
jfréquentes  maladies  à  quoi  le  genre*humain  foit  fiijet» 
€ette  négligence'eft  caufe  que  ni  les  Médednsmles 
Apoticaires  ne  font  au  fiiitoelacuredecettemaladie. 
C'eft  ce  qui  a  engagé  l'anonyme  à  s'évertuer.  Ses  re^ 
dierches  8c  fes  oavaux  onteutoutlefuccèspofiiUe» 
puifquefdon  la  méthode  qu'il  a  découverte,  décent 
vatiens  qu'jlaettsàtraita:,iln'en«manqaéque  qua- 
tre. Il  ne  s'agit  que  de  ceux  qui  n'ayoientquefafimpki 
fièvre;  il  a  moins  réuffi  à  proportion  àmsles  complica^ 
tioQs.  L'avis  qu'il  donne  aux  Apoticaircs  eft  un  pot 
vif,  maistrès-fage.  Commeonlesappdlefouventidi^ 
au*lieu  d'un  Médedn  dont  on  veut  épargner  les  hono* 
luires,  ils  vous accaUent  de  remèdes  de  bas  aloi ,  &hl 
plupart  md  appliqués ,  pour  trouver ,  dansle  haut  pnoa 
qu'ils  y  mettent,  le  payenMfit  de  leurs  dangereufesoii 
inutiles  vifites.  J'avoue  qu'à  h  réferve  de  qudques-uni 
^uiff  difiinguentdebifoide,ces  Meffieurs  fontigno* 
NOS  &  téméraires;  mais  oou  qui  s'y  fient «ibnt'ila 
n^oins  à  blâmera 

Mr. 


-y^i 


-\ 


Mr.  i»gr«w, aprèsavoirpratiqiiélaChîrurgicfcite 
«m,  tant  en  Aniieum  qu'aux  Barhadest  s'cft  venu 
fixer  à  Undns ,  où  pour  fe  fidre  connoîtreU  publie 
trente-quatre  des  cas  les  plus  extraordinaires  qui  lui 
ayent  paffé^par  les  mains, &<tontilacuravaûtage  de 
fttir^r  avechoimeurj  &illes  accompagne  de  lès  réflc» 
zions  &  d«fes  remarques ,  fous  ce  titre  :  Praâiscal  C«* 
fis  Mnd  Obfervafhm  tn  Surgery.  &c.  Ceftràrdirc  :  Cas 
€?•  Obfervations  fratiques  avec  des  nmaryêistrks^pro» 
fret  À  Ï*av4ncm$nt  d$sJ€Hms  Chirurgms ,  mais  auffi  À 
diriger  cepx  qui  ont  une  plus  longt^fr^ tique.  ParïMc 
lûgxzm  Chirurgien v*  Açcwchêur. Chez,}, Oixktfyss 
if /J*»r/f.  17  f  1. 8.  Voiciridéc  d'undc  ce$ca8.Un  jeu- 
ne4iommede  19  ans,  qui  dès  l'ige  de  quatre  aToit  été 
taillé  de  la  pierre»  foufiroit  cruellement  depuis  plu* 
fieurs  jours  d'une  rétention  d'urine  dontilnepouToit 
être  foulage.  Mr.  Ingram  appelle  trouva  une  tumpur 
<^pfidérable  vers  la radnedu>c;^ii, laquelle compri- 
moit  lepaflage;ilBedoutapointqueceiiefnfleitf4es 

fiertés.  Avant  fait  une  ouverture  avec  une  lancette  à 
endroit  aela  tumeur^  ilen  fortit  environ  trois  pintça 
d'urine  d'une  odeur  empeftée»  avec  quelque  gravier. 
Alors  introdttifant.dans  la  veÉe  les  outils  convcoap 
blés ,  il  en  tira  6o.pierres  »  parmi  lefquellesûy  enavoit 
de  la  grofleur  d'une  mufcade;  &  puis  une  quantité 
d'autres  petites ,  qui  n'étoiem  pas  plu&groffesque^e-. 
la  cavette ,  n^ais  toutes  ayant  lepoU  delà  porcelaine; 
Le  malade  fut  enfuite  parÊgitement  réta^ 
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rEmpcreur  le  met  en  340 ,  &  rindîâîon  en  347, 
Baronius ,  après  s*£tre  donné  inutilement  bien 
de  la  peine  pour  plâtrer  cet  anachronifme,  con- 
clut ^ue  le  texte  a  été  corrompu  (^).  Il  eût  pu 
stépargner  une  vaine  difculfion ,  en  reconnoif- 
fànc  VftcMlondel ^<\VL\  Ta  clairement  démontré 
{b)  ,gue  ce  Concile  n^exifta  jamais. 

Lorfque  ^ules  fut  élevé  au  Pontificat, le  fa- 
meux Athdnafe^  Evêque  à^ Alexandrie  ^  étoit 
en  exil  à  Trêves^  d*où  il  fut  rappelle,  Tannée 
fui  vante,  par  les  trois  Empereurs  Conftamn  , 
Confiance  &  Confians^  qui  avoient  fuccédé  à 
leur  Père  en  337.  Les  EufSienSj  c'eft-à-dire 
la  Faâîon  Arienne ,  qui  avoit  pour  Chef  Eufè^ 
he  Evéque  de  Nicomédie ,  allarmés  de  fon  rap- 
pel, en  écrivirent  fortement  aux  trois  Empe* 
reurs  &  à  TEvéque  de  Rome  ;  chargeant  des 
lettres  qu'ils  adreàfoient  à  ce  dernier,  un  Prêtre 
nommé  Macaire^Sa  deux  Diacres ,  itf^r/^^riW. 
&  Hefycbius,  Athanafe ,  informé  de  cette  am- 
baûade ,  dontilcraignoit  les  fuites ,  députa  auffi 
de  fon  côté  quelques  Prêtres  à  Rome^  pour  fe 
ju(lifier,&  pour  prévenir  les  calomnies  dont  les 
ennemis  alloient  le  noircir,  non  feulement  à 
Rome^  rnixs  àîimtQxxiV Occident  (^c).  A  Tar* 
rivée  des  Députés  ^ Athanafe^  Macaire  difpar 
rut;  &  les  deux  autres,  confondus  dans  une 
conférence  tenue  en  préfence  du  Pape,  en  ap- 
pellèremàun  Concile,  qu^ils  lui  demandèrent^ 
où  les  deux  Partis  fuflent  cités.  Ils  fe  vantoient 
de  prouver ,  devant  le  Concile ,.  les  accu(àtions 
qu'ils  avoient  intentées  contre  Athanafe ,  &  ils 

of* 

{d)  Bar.adaiin.337.D.  67.     {b)  Blond. Décret. p. 45 u 
{t)  Athaiit  Apol.  2.  p.  74<-74;« 
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offroîent  de  s'en  rapporter  à  la  décifîon  de  y«- 
les  Ça) ,  qui  charmé  de  l'offre ,  indiqua  le  Con- 
cile ,  y  invita  Athanafe ,  &  chargea  les  Dépu- 
tés des  Eufébiens  de  les  en  avertir.  A  la  ré  • 
ception  des  lettres  du  Pape,  Atbanafe  partît 
pour  Rûme ,  où  il  arriva  vers  la  fin  de  Tannée 
339'  Après  fon  arrivée,  TEvêque  de  Rome 
dépécha  deux  Prêtres ,  Elpidius  &  Philoxè»e  , 
avec  des  lettres  aux  Eufébiens^  pour  les  ibm- 
mer  de  fe  trouver  au  Concile  qu'il  aflènobioit 
à  leur  requilition ,  &  de  les  avertir  du  tenis  & 
du  lieu  (î)»  Les  Evêques  Orthodoxes  fe  ren- 
dirent à  Rome  au  tems  marqué ,  qui  étoit,â  ce 
qu'on  croit  ,1e  mois  de  Juin  de  Tan  341.  Mais 
les  EufSieMS  ^^nAku.  defè  trouver  au  Concile, 
en  afièmblèrent  un  à  At^McbejOÙyÙLns  atten« 
dre  la  détermination  de  3^/sr/^x, quoiqu'ils  l'euf** 
fent  pris  pour  juge,  ils  déposèrent  /itbauafe ,  éc 
mirent Gr^^d/V^  en  fa  place; ils  retinrent  mémo 
]es  Députés  de  Jules  jufqu'à  l'expiration  du 
tems  marqué  pour  s'aflèmbler,afin  de  pouvoir 
s'excufer,  comme  ils  le  firent,  fur  la  brièveté 
du  terme  prefcrit  (r).  Cinquante  Evêques  , 
dont  le  Concile  de  Rome  fe  trouva  compofé  ^ 
après  avoir  examiné  à  fond  la  caufe  à^Atha-^ 
nafe ,  le  déclarèrent  innocent  d'ane  voix  una- 
nime Qd) ,  deforte  que  7«/^r  &  les  autres  con- 
tinuèrent à  le  regarder  comme  Evéque,  ce  qu| 
étoit  condamner  fa  dépoiition  (r).  D'autres 
Evêques ,  dépofés  par  les  Ariens ,  portèrent  aufli 

leurs 
U)  id.  ibid. 

H)  là,  ibid.  Soct.  1.  z,  c.  JS'  So7,.l.  3.C.  8. 

(c)  Arhan.  Ap.  i.  p.  744^  ^  ad  Solît.  p.  %i6, 

{*)  là,  ib.  p.  749*    («)  Id*  ib.  Hilar.  fiag.  p.  U. 

Q  3 


leurs  pkiiate$  au  Ccx^dle,  q«t  les  i étaUJt ,  çn^ 
|r*autrcs  Marcel  Evéquc  i^Ânayrei ,  &  /♦^idi 
Evéque  de  CêuJioHtwofiU.  Jbe  prefoier  %voï% 
fié  caii()ainQé  comme  hérétique  dans  oo  Coa- 
oile  4e  336  Evêques  Jrievs  tenil  à  Confiinmi^ 
Mople ,  &  il  fut  rétabli  (^}  en  venu  de  la  décla^ 
ration  de  fa  foi ,  qu'il  figna  à  la  roquifition  4a 
Concile.  Mais  on  le  traita  trop  favor abkmenc  ; 
da-mdns  Èfffh^vc  ne  parok  pas  du  tout  con'» 
Cent  de  ki  foi  de  cet  EvEêque  (é).  Quoi  qu'il  &k 
foit,  il  ne  ièroit  pas  facile  de  le  )u(liiîer  de  Thé  ^ 
léfie  de  SahetUm  &  de  Samofiucftus ,  niant  1% 
trinité  des  Perfonnes  delà  Divinité  (r).  5orra-« 
tr  ^  Sùzomine  diCent  que  ^«i^i  rétablit,  paç 
Vautorité  de  Ion  Siège  ,  toits  les  Ëvêques  que 
ks  ^ie»s  avoiçnt  dépoTés,  qu^il  défendit  kqc 
innocence  par  des  letttea  pleinçs  de  Ulserié  &  do 
force,  çenfuraAt  vivement  ceux  qm  les  avoienf 
dépofés ,  les  citant  à  fon  tribunal ,  &  les  me« 
naçant  de  les  traiter  avec  la  dernière  févdrité , 
sMls  ne  s^abftenoient  pas  de  troubler  l'Eglife^ 
Sêcrate  dît  qu'en  vertu  de  ces  lettres,  les  Evo- 
ques fureac  rétablis  dans  leurs  £v  jcbés  Çd)  , 
Sais  S^zomèn€  ne  parle  que  àLAthanafe  &  do 
aul  (e).  Les  Avocats  de  la  Cour  de  Rome^ 
qui  ne  peuvent  ignorer  l'erreur  groiïîère  de  cea 
deux  Ecrivains,  ne  lajûènt  pas  d'alléguer  îeus 
fémoigiMge,  pour  prouver  que  les  Orientauj^ 
reconnoiffoient  l'autorité  de  l'Evéoue  de  Romt , 
&  que  fa  jurîfdiâion  ctoit  univerfcikt*  Car  il 
tjll  manifcfte  à'Athanafe  (f)  i  que  Jules  n'a 

éçrn 

td)  Id.  ib.  p.  75Q.         {h)  Epiph.  72.  c.  4. 

\c)  vide  Pctav.Pog.  torp.  1. 1. 1.  c.  is.Hiittr.  de  Trisic. 
1. 7.  p.  4«*  (^)  Socr.  1.  2. 0. 1 5* 

'  (e;Soz.  K  3*  c.  £•     CO  ^t^n.  ap,  2.  p.  73;, 
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écrkqne  deux  lettres  aiir  Èufébiens  ;  l'one  aranf 
la  tenue  du  Conctle ,  &  t^autre  pendant  \t%  féân- 
ces  »on  il  ne  menace  tû  ne  commande.  Mais  il 
paroît  qnc  de  ces  deux  lettres  fondues  enfimble, 
Socrate  &  Sotomène  en  ont  fabriqué  une  tro&> 
fièmc ,  avec  des  additions  de  leur  cru.  IV  cft 
encore  certain  .que-  yales  ne  rétablît  pomt  les 
E^êques  dans  leufs  Evêchés,  pnifqiPjttiamife 
demeura  en  Occident  jufqu'en  349,  qu'il  fot 
réiabli  par  le  Concile  <ïe  Sardiqne  ;  &  GPaif  le 
fuî  plutôt ,  ce  ne  fiât  pourtant  qu'aptes  que  le 
Siège  de  Omftam'twofle  fut  devenu  vacàHC  par 
Ja  nrïort  SEufèbt^  qui  y  avoit  été  transféré  de 
Kkômédiei  J'en  appelle  aux  Cathôlràues-^Rù^ 
frtiêffs  eufî-mémes  :  qu'ils  jugent  s'iry  a  femoin- 
é¥e  probabilité  5  que  Conftame  &  les  Evoques 
é^^riemt ,  anîmés^  comme  ils  Fétoiem  Contre 
Paul  Se  Afhanafe^  qv?\\s  avoient  condamnés 
daâs  deux  Synodes,  les  ayent laîfféèf ,  par  refpeét 
poir  le  Pape ,  retourner  paîfiblemeht  a  leurs  E- 
véchés,  &  en  chaffer  ceux  qu'ils  y  avoîent  mis 
^  leur  place  :  ç'àûroit  été  s'avouer  coûpabTesr, 
&  caflcr  leur  propre  fentcnce  ;  &  cVff  ce  qu*il$ 
tféfwent  point  d'humeur  de  faire  ^cpmrn^on  le 
vern  ci  après. 

Les  féances  du  Concile  de  Rome  duroîent 
encore,  lorlque  les- deux  Députés  àà  Pape  Eh 
fidim  et  Phiîoxène  Itii  apportèrent ,  de  ftr  part 
des  Eufébiens^  une  lettre  qui  peut  paDCr  pour 
\xn  chcW'œuvre  eir  fôn  genre  ;  car  litns^  fe  dé- 
partir du  refpeô.dA  à  l'Evêque  de  îa  Viîfe  Imi- 
pétiale,  &  fans  y  ihfrfttr ,  ils  lelôtietit,  le-cen- 
furent,  le  menacent,  &  le  raillent  tout-à'la-fois 
ije  Ifl  mantère  la.piusr>crju«lle..  Af9ca>  ^«^tqties 
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wcufcs  frivoles ,  qu'ils  allèguent,  de  ne  s\étïb 

pas  trouvés  au  Concile .  ils  donnent  ironique* 

ment  des  louanges  exçeffivçs  à  TEglife  de  ^o* 

me  y  qu'ils  appellent  \^' Première  de  tontes  les 

EgJifeSy  V Ecole  des  Apottjes^  la  Méùropole  de 

la  vraie  Piété.    Cependant,  ajoutent- ils,  :es 

premiers  Prédicateurs  de  rEvangile  fortiroit 

^ Orient \(i  après  tout, oh; ne  doit  nous  regîr* 

der  comme  inférieurs  à  qui  que  ce  foit,  quoi^ 

que  nous  Voyons  peut-être  pas  des  Eglilèsaufli 

floriffantes  que  quelques-uns,  puifque  la  pieté 

de  peu  de  perfonnes  fupl^e  abondamment  au 

manque  de  noipbre.  Quatit  au  rang,  nous fooir 

mt%  tous  igdMX ,  &  la  grandeur  des  Villes  l'a- 

joute  rien  à  la  Dignité  dont  nous  fommes  tous 

revêtus.    Enfuite  ils  paroiifent  fort  touchés  du 

peu  d'égard  que  quelques  Evêques  avoient.piur 

les  décidons  des  Conciles  ^  que  tous  devomt 

refpefiter ,  &  regarder  comme  facrées»  C'éoit 

cenfurer  modeltement  le  Pape,  de  ce  qu'il nç 

ie  fotiniettpic  pas  aux  décrets  des  Conciles  de 

7'yr  &  de  Conftanttnople ,  qui  avoient  condsmr 

jié  ^than^f^    Enfin,  après  avoir  allégué  pIu- 

iîeurs  chofes  contre  Jtijanafe^&conirç Marcel 

'Evêquc  à^Ancyre^  ils  difent  à  Jules  ^  qui  s'U 

cefle  toute  correfpondance  avec  les  Evéques 

qu'ils  avoient  dépofés,  &  s'il  reconnoît  ceux 

qu'ils  avoient  mis  en  la  place,  ils  continueront 

de  communiquer  avec  lui;  mais  que  s'il  refu» 

foit  de  fe  foumettre  à  leurs  décidons  &  â  leurs 

décrets,  ils  fe  croToiept  obligés  d'en  agir  avec 

jui  d'une  tout  autre  manière  C^)»    Jules  fut  (î 

piqu<' 

(a)  MkiU^apj  ï.  p.  740.749.  &ad  Solir.p,  %i6,  Soa,  Uu 
fr  9«  |Su[êb«  1*  6.  c.  45*  Hii,  ffag.  p>.  ii« 
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pîqué  de  cette  lettre  qu'il  la  fapprîma  quelque 
tcms ,  dans  refpérancc  que  les  Eufébiens  fe  ra- 
douciroient  &  lui  feroient  une  députation  ;:  maïs 
ayant  vainement  attendu^  il  fut  obligé  de  com- 
muniquer la  lettre  au  Concile,  qui  en  fut  in* 
digne ,  &  qui  lui  confeilla  d'y  répondre ,  ce 
qu'il  fit  par  cette  excellente  lettre  quiaétécon- 
fervée  dans  les  Ouvrages  à^Athanafe.-  Il  corn-- 
mence  parfe  plaindre  modeftement  de  l'animo- 
fité  que  cachoît  leur  lettre,  fins  qu'il  pût  fe  re- 
procher d'y  avoir  donné  lieu ,  à- moins  que  ce 
ne  fût  en  les  invitant  à  un  Concile  qu'ils  avoient 
eux-mêmes  demandé.    Pour  ce  qui  eft  du  ref- 
peâ  dû  aux  décrets  des  Conciles,  il  leur  dit 
qu'ils  avoient  violé,  les  premiers ,  ceux  du  Con- 
cile Oecuméniqâe  de  Nicée^  en  admettant  les 
Ariens^  ce  qui  lui  paroiflbit  plus  criminel  que 
de  recevoir  Athanafe  &  Marcel^  à  l'égard  des- 
quels il  juftîfie'fâ  conduite; il  exhorte  les  JS«//- 
àtensà  remédier  aux  defordrej  qui  régnoîent  en 
Orient ,  &  il  fe  plaint  de  ce  qu'on  y  dépofoit 
lesEvêques,  même  des  Sièges  Apoiloliques, 
Ans  la  participation  des  Evoques  à^Occident  (a^) 
yules ,  voyant  que  fa  lettre  n'avoit  fait  aucu- 

'  ne  impreffion  fur  les  Eufébiens ,  s'adreflà ,  avec 
d'autres  Evéques,  à  l'Empereur  Confians^  qui 
propofi  à  fon  Frère  Confiantln  d'afïembler  un 
Concile  Oecuménique,  pour  mettre  fin  à  ces- 
malheureufes  dîvifions.  Les  deux  Princes,  de 
concert,  convoquèrent  donc  un  Concile,  qui. 
fut  très  nombreux ,  &  qui  s'affembla  en  347  à 
Sardsqne ,  .Métropole  de  ht  Dace  dans  Vlilyri^ 

(a)  Atban*  ib.  p.  74<>-7f|. 
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fme  (a)^  JmUs  »  craignant  4c  <)iii|er  fon  Troa- 
peaa  daas  cette coajoaâuFe  «^y  eavojadeuz  D^« 
igtvxé% ^Arcbidatnui  &  PhUexène^^xÀ,  figfièrcnc 
en  fon  nom  (^>.  Le»Orilr^i0ji;iryyiQreiii^inaift 
il$  £b  retircreot  d'abord  ^  ûu  U  refu^  qu0  ôt  le 
Concile  d'exclure  Athanaft  &  qiiâkiue&  antres  ^ 
qu'ils  aroieat  4^porés  (r}«  Le»  E^ques  Qr^ 
th^xts^  qui  re^feni,  cofiârmèrem  ks  aâe& 
du  Concile  de  Rome  y  décUrèr^nc  innocent  A* 
tiMHafe  &  trois  autres  Ëvéques,  déposèrent , 
anathématifereni ,  &  excommtfnîèf eni  entière- 
ment  ceux  qui  aroient  év6  mis  en  leur  place  (^>«' 
Avant  que  de  fe  féparar ,  its  écrivireM  pluiienra 
lettres,  entr'autres,  une  aux  Empereurs, une  è 
rEvéque  de  Rajne ,  &  une  circulaire  à  t^us  ka 
Svéques  de  la  C^shalicn/j  fom  lei  în^rmerde 
ce  qi)î  s'étoit  paffè.  Se  ks  exhortqr  à.fQUSctire 
à  leurs  décrets  (e).  Cette  dernière  lettre  étoi& 
lignée,  en  premier  lieu ,  par  le  gt^i  Q^us  £• 
'véque  de  Cordouey  &  enfuife  par  les  L^ats  di& 
PapeCO-  Dans  la  kttre  qu'ils  adrqiToîeneàj^^- 
//^,ils  le  prient  de  notifier  leurs  décrets  auz  £<• 
venues  de  Sar daigne^  Sicile  &  baiie.^  de  peuc 
qu'il  n'y  en  e&t  qui  entretinûènt  correfpondan- 
oaavec  ceux,  qu'ils  aivoient  condamnés  (^).  Le 
Concile  dit  dans  cette  lettre ,.  ou  plutôt  oa  lY 
f^ît  dire  ;  qu^il  eft  Uès'-^aifonnahle  que  tous  ht 
Eviqaes  inùrmtmà  leur  Chef^  c^efi^à-dire  le 

(41)  id.  ib  p.  761.  Socr.  1»  i.  &  la  HU.  fia  g.  2.  p.  7.  Soz.» 
1.^.  c- 12.  &c. 

'*)  Athan.  itf.  p.  7^7. 

[r^  Atbaiï.ad5mir«.p.Jti^Hti.>fiag'2.p^2i. 

^a)  Aihan. ib.p. 766.&ad5olit. p.  Szo.Theod.  1.  2«c» 

kil.  frag.  I  p.  is. 

0)  Athan.  ibid.         (/)  Athao.  I5.  p.  76;. 

(l)  HiUfraf.  x.p-î;>i6%      ' 
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5/^^^  de  St.  Pierrt  ^ic  ce.  (fui  fi  paffe  i^wi  l'emKs 
diverfes  Provinces  (a):  nifËi^c  fourré,  com* 
me  on  le  voit  par  le  Latm  barbare  (  valdè  <««- 
gruentij/imum  eft\  {b) ,  mat$  fur-  tout  par  le  peu 
de  liaifon  qu'il  a  avec  ce  qui  précède  de  c^  qui 
fuit. 

Le  Concile  àeSardique  fit  pluficurs  Caoom; 
mais  il  fuffit  de  remarquer  ceux  qui  regar^ 
dent  r£vêqùe  de  Rame^  Le  troifiàme  dans  \t 
Grec,  ou  le  quatrième  félon  le  La^in  é^IJi^ 
dore ,  ordonne  aue  fi  quelçue  Evêquc  fe  cieoit 
injuftemem  condamné,  lès  Juges  en  avertiront 
rÊvéque  de  Kome ,  qui  lera  le  maître  de  coi»- 
firmer  laièntence  ^  ou  de  £aire  examiner  la  eau- 
fe  de*nouveau  par  tels  Evéques  du  voiiini^ 
qu'il  jugera  à  propos  de  nommer  (^).  O  vxt 
Ofi^9  qui  pria  le  Concile  d'accorder  cet  hoa* 
neur  à  la  mémoire  de  St^  Pierre.  Le  quatriè- 
ine  Canoë,  felon  )e  Gréc^  ajoute  que  te  Siî- 
ge  d'un  Evoque  dépofé  demeurera yacmi(,ju>^ 
qu'à  ce  que  TEvêqtie  de  Rome  ait  jugé  la  ca»- 
fe.  Le  cinquième  3  qui  par  méprife  eft  le  fepv 
tième  dans  Denis  le  Peùt^  ordonne  que  ii  mot 
Evèque  condamné  dans  fà  Province  demande 
d^étre  jugé  par  celui  de  Kome ,  &  le  prie  de 
nommer  quelques-uns  de  (es  Prêtirea  pour  le 
Aire  en  fon  nom,  avec  les  Evéques,.  PEvi* 
que  de  Rome  puiilè  lui  accorder  Hl  oeqjtBéce* 
C'efi  ainii  que  la  pernîcieufè  pratique  d'en  ap<» 

Exiler  au  Pape^  fut  introduite  &  amarifée.  Les 
véques  à^Orient  avoicnt  quitté  le  Condlc, 
il  D*y  reSoit  que  les  ennemis  de  VAriaùifme  » 

qtn 

(4)  Id.  ib«        C^)  Bloiul.  prim.  p.  lotf. 
(0  Conflit  t.  2.  p«  652. 
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Jui  avoient  TEvéque  de  Rome  à  leur   tête. 
Croyant ,  dans  la  chaleur  du  zèle  dont  ils  é« 
toient  animés ,  ne  pouvoir  donner  des  bornes 
trop  étendues  i  fa  puiflànce,  il  lui  firent  cette 
conceffion  tout  à-nic  contraire  à  la  DifcipHne 
de  la  primitive  Eglife.  Et  cela  n'eft  pas  éton- 
nant pour  ceux  qui,  verfifs  dans  THiÂcire^ont 
vu  tant  d'exemples  de  Princes  ambitieux ,  &de 
Chefs  de  iàâions ,  qui  par  cette  fureur  de  par^^ 
-ti  ont  avancé  leurs  affaires  au-delà  de  leurs  ef* 
pérances.  Ce  fut  au  (fi  ce  qui  porta  le  Concile 
de  Sardtque  à  conférer  à  la  Cour  de  Rome  le 
privilège  tanc  vanté  des  Appels,  dont  joules  fut 
fort  reconnoiflant.  Mais  (es  SucceOTeurs ,  loin 
de  conferver  le  fouvenir  de  cette  obligation , 
font  regardée  comme  une  diminution  de  leur 
Souveraineté  prétendue ,  &  ont  eu  la  hardiefle 
de  reclainer  ce  droit  comme  attaché  à  leur  Siè- 
ge ;  car  la  demande  qu'en  fit  OJius  au  Concile, 
&  les  remercimens  de  Jules  touchant  la  con- 
ceflîon  de  ce  privilège,  prouvent  invincible- 
ment qu'il  étoit inconnu  à  OA»x,au  Papemê* 
me,  &  à  fês  Lcgat$.  Il  ne  regardoic  originaire- 
ment que  le  jugement  &  la  dépofition  des  E- 
véques,  maison  Ta  étepdu,  par  degrés,  aux 
autres  caufes,  même  à  celles  de  la  moindre 
importance  (a);&  l'abus  fcandaleux  &  inrup* 
portable  que  Rome  a  fait  de  ce  pouvoir ,  a  en- 
gagé plufîeurs  Princes  à  faire  des  Loix ,  m^me 
dans  le  fort  de  la  Superftition ,  pour  empêcher 
leurs  fujets  de  s'adrefTer  à  la  Cour  de  Rome  : 
quedis-je?  d'autres  Conciles,  voyant  que c'é-r 
toit  le  feul  moyen  d'arrêter  fes  ufurpationscon- 

tî- 

(d)  Voy.  la  lettre  d'Alexandre  III.  à  TEvêq.  de  Wor- 
ceûer»  indeciec.  Greg.  1.  a.  tît.  as.  c.  ii. 


iOSiobre  ^Novembre  St)icimhfe;ij^i.  a^j. 

tjlnuelles ,  ont  révoqua  ce  privilège  fi  impra- 
demment  accordé. 

Il  n'y  avoit  encore  que  fix  ans  que  le  Con- 
cile lïAntsoche  avoit  décrété ,  que  fi  les  £v£« 
ques  d'une  Province  nes'accordoientpas  eoju- 
geant  un  de  leurs  Frères  ,  le  Métropolitain 
pourroit  appeller  ceux  de  la  Province  voifîne 
pour  juger  avec  eux  ;  mais  que  s'ils  étoient 
d'accord  ^  leur  jugement  feroit  fans  appeU  Ces 
décrets ,  tout  contormes  qu'ils  étoient  à  l'an- 
cienne Difciplinc ,  furent  révoquéfpar  le  Con- 
cile de  Sardique  ;  cependant  il  n'accorda  pas  aa 
Pape  le  pouvoir  de  fommer  \ti  Evêques  à  fon 
tribunal,  pour  les  y  juger  ^  mais  feulement  ce- 
lui d'examiner  les  jugemens  donnés  dans  le» 
Provinces  ;  &  en  cas  qu'il  ne  les  trotivât  pas 
judes,  d'en  ordonner  un  nouveau  dans  la  mê- 
me Province  ;  d'inviter  à  ce  nouveau  Synode 
les  Evêques  voifins,&  d'y  envoyer  les  Légats, 
s'il  le  jugeoit  à  propos. 

Les  Députés  du  Pape  affilièrent  à  ce  Conci- 
le, mais  Ofius  y  préfida,  comme  le  difentex- 
prefTément  Tiè A^or^^ ,  Sozomène^ta  les  Pères 
du  Concile  de  Cbalcedoine  («);  outre  que  fon 
nom  eft  à  la  tête  des  Signatures, telles  qu'elles 
nous  ont  été  transmifes  par  Atbauafe^  qui 
nous  affiîre  qu'0/«j  avoit  préfidé  à  tous  les 
Conciles  où  il  avoit  affilé.  Il  figna  le  premier 
pour  lui-même:  après  lui,  fignèrent  les  Lé- 
gats au  nom  du  Pape;  Juliuz  Romtç  per  Ar» 
cbidamum  ^  Philoxenum  Presbyteros  :  ce  qui 
'réfute  fuffifammant  de  Marca^  &  tous  ceux 

qui 

(if)  Theodotet*  1.  %.  c«  z;,  Zoz^Ls^c.  xi»  ConctUI. 
4-  p.  nj. 
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qtti  fans  fondement  Ibatiennent  qvL^Oftus  prêR* 
da  au  nomade  Jules. 
Ai>-refte ,  les  Canons  de  ce  Concile  ne  fbrem 

I'amaîs  reçus  en  Orient ,  ni  en  Occident ^x  les 
îvèqnes  ^Afrique  ;  &  le  Concile  de  Chahe^ 
daine  ne  les  a  point  inférés  dans  le  Code  des 
Canons  aa^il  a  approuvés ,  pour  fèrvir  de  règle 
ttnirer&lie  ;  deforte  qa*après  tout ,  Tautorité  dtt 
Concile  dtSardifue  fe  réduit  à  très-peu  de  cho^ 
fe.  Les  Papfs  l'ont  bien  fenti,c'e(l  pourquoi  ils 
ont  eu  recours  i  la  fraude ,  afin  de  fkire  paflèr 
lès  Canons  de  Sardijuê  pour  ceux  de  Nic/e  g 
comme  on  le  yerra  dans  la  fuitCé 

Athanafe ,  quoique  déclaré  innocent  par  le 
Concile ,  ne  jugea  pas  à  propos  de  retourner  i 
fon  Evéché ,  ayant  appris ,  qu'à  la  follicitation 
des  Euféhiens ,  Confiance  avoit  donné  ordre  aux 
Magiftrats  ài^  Alexandrie  de  le  fiiire  mourir  fans 
atttre  forme  de  procès  par-tout  où  Ton  pourroit 
le  trouver ,  dans  l'étendue  de  leur  jurifdiétion 
(jr),  Ainii  il  demeura  à  Naijfus  dans  \^  hanté 
2>tfrtf,  depuis  347  jufqu'en  3499  <\\xtConJtan'' 
et  Ten  rappelta,  avec  les  autres Evéques exilés^ 

r)ur  acheter  la  paix ,  que  fon  Frère  avoit  mife 
ce  prix  (3);  Avant  que  de  partir  pour  V  Orient , 
îl  vînt  à  iKaw^  prendre  congé  de  cette  Eglife  &  de 
yuies  fon  grand  proteâeur,  qui  écrivit  à  cette 
occafion  une  excellente  lettre  de  félicitation  atit 
Prêtres,  aux  Diacres ,  &  au  Peuple  àfAlexan* 
drie.  Nous  en  atons  deux  Copies ,  l'une  dans 
Socrate  {c)  ,  Tautrc  dans  Atbanafe  (i)  j  cllèi 

ne 

tà\  Athan.  ap.  2.  p.  xii,  &  ad  SoU  p.  820. 

m  rd;  ad^ol.  p*.  S22.  Ruf.  1. 1.  c.  19-  Theod.  1.  U  &  u 

\«)  Soct*  U  £•  c.  21.    (d)  Athan*  ap*  2»  p.  779«    ** 


ne  ^fflèrent  i]ue  ptr  les  éloges  donnés  I  ce  Pré-» 
kt^  qu'il  a  feomûchés,  i^paremment  |>ar  mo^ 
dcfiie. 

Peu  de  tems  après  ^  y4tiesi€çnt  h  retrtâarîoti 
d^Urfacius  tié^P'éiUns  ennemis  invétérés  d'^- 
tbimafe  ^  qai  reconnarent  publiquement  la  rnali-* 
ce,&lafàQil€té  de  tout  ce  qu'ils  avoient  pu  dire 
ou  écrioe  contre  lui ,  embrafl(èrent  (à  commu- 
Oton,  &,  anatbématifèreht  Théréfie  à^Arsus^ 
âuffi'bien  que  tous  ceux  qui  profeflbietit  ou  dé- 
^doieQt  fo  principes.  I^slent  écrivit  TAÛe, 
&  Urfacifis  le  figna  ^  fur  qooi  JmUs  les  rétablit 
tous  deux  dans  la  communion  de  rËglife(/»). 
Cette  retraâation ''^ ,  quoique  peu  (incire  &  pu-* 

'  re- 

(41^  Atkfn.  ad  Solit.  p.  ssi.  êc  Apol.  i«  p.    77#« 

^  Vrjacîus  &  Valtm  abjurèrent  ^  00  plutôt  ptctendt* 
flcat  abjurer  leurs  erreurs  à  if^TAideTantJe  Concile  qui 
qfyteBDtt alors;  d'où  ils  fiireat  là  M^me  en  fak&de-mè* 
ne  9  en  pféftnce  dtJuUs  9c  4c  toute  l'Eglife.  Barmitu 
conclut  ae-U|  que  le  Concile  trouvant  la  matière  trop 
importante  9c  au-deflus  de  fa  compétence,  les  envoyai 
ymla^pouf  feiic  VzbjanùoM  de  |euf  s  erreurs  eu  fa  fté* 
finci^Jmvant  l^émeiinni  c9utume  de  P Bglife  CMheUque  ^ 
favoir  ,  f m  ks  gfsnd*  Hérétifuet  n#  doivent  4kjurer  ieitrt 
erreurs  qu'à l^me  (i),  M^is  d'aboxd^le  Concile  ne  l£S 
envoya  point  à  Rome  y  puifqUe  félon  ÙJim  ils  y  allèrent 
ije  leur  propre  mou  venienxf  HH  »ltr4  Reméum  venerunt  (2J4 
Enfuite  le  Concile  avoit  d^çid^ pesemptoiremeat  l'aîra*- 
xe  9  &  Its  a  voit  rétalUis  4anf  la  communion  de  TJ^li* 
fe:  Juief  ne  pouvoit  iaire  dava|Ma|e^.  Pourquoi  dttncg 
4it  Bfirùniusy  eiitreprîrent''ilaJ6  v«ysige  de  itffM?I««x#* 
ponfe  eft  toute  iimple.  Ils  en  aroient  Impolé  ad  Cou* 
elle  par  une  fçiiite  abjuration  f  il^  voulolent  tromper  ^^ 
Ut  oe-même,  &  rentier  dana^g  eimmumon;  ce  qv'tli 
firent ,  malne  Ton  înfaillibiJlitv.  D'ailleurf^  coipme 
Jitbêntife  &  les  ennemis  avole^tp^t  ^éki  poitt  Mbitia 

BaK«  ad  ann.  350.  ji.  9^    . 
Apud  AthaA.  ad  SoliU 


' 
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renient  politique,  ne;  laiiSt  pas  de  contribuer 
beaucoup  à  la  juKiiication  à!AthanaJe.  Voilà 
tout  ce  que  les  Anciens  nous  ont  transmis  d'in« 
téreflant  touchant  5^^/ej.  11  mourut  le  ]2  Avril 
35-2 , après  avoir  gouverné  TEglife  de  Romei^ 
ans  2  mois  &  6  jours  (a).  On  dit  qu'il  fut  enter* 
xé  dans  le  Cimetière  deCalifte^  où  ilavoitbâ» 
ti  une  Eglifc  (^)  ;  qu'il  eu  fut  ttansféré  par 
Pafchal  I.  en  817 ,  à  TEglifc  de  St.Praxède; 
&  de-là  encore  à  celle  de  Ste.  Marie  au-delà 
du  Ty^rtf ,  par  Innocent  IL  en  11 40.  {c).  Bè'^ 
de  9  que  plulieurs  Auteurs  ont  fuivi ,  dit  dans 
ion  Martyrologe ^  qu'il  fut  envoyé  en  exil, où 
il  fouffrit  beaucoup  pendant  dix  mois  (^)  ;  mais 
il  té  trompe,  ^mï(\\it  Confiance  ne  fut  point 
maître  de  Rome  du  tems  d&^les ,  &  que  Cdn* 
ftans  le  favorifoit  lui  &  tous  les  autres xvéque$ 
Othodoxes.  De  tous  les  Ecrits  qu'on  attribue  à 
Jules ,  il  n*y  a  que  fes  deux  lettres  qui  foient 
autentîqucs ,  l'une  aux  Eufébiens ,  &  l'autre  à 
l'Eglife  A^ Alexandrie.  Léonce  de  Bjfzancepzc^ 
le  oe  fept  lettres,  qu'on  lui  attribuoit,  à  la  fin 

da 

}a)  Buch«  cycl.  tej.  171*  {h)  Idem  ibid. 
c)  Bolland.  12.  April.  p.  86.  n.  X4*  . 
{d)  Bed.  Martyr,  p.  83. 
de  leur  différlend ,  il  étoit  naturel  que  cenz*ci  fiffent  leuf 
retra^ation  devant  lui.  Pour  ce  qui  eft  de  Vancienniem* 
$ttme  alUgu^e  par  Baronius^  on  n'en  découvre  aucune 
trace  dans  THiftoire;  &  jamais  en  effet  il  n'y  eut  une  tel- 
le coutume  dans  l'Eglife.  Et  pout  ne  pas  remonter  plus 
haut»  les  Evéqucs ^rlffu ,  c'eft-à-dire  desEvêques  cou- 
pables de  la  même  hér^fîe  <{n'Z/r/acius  &  Païens,  abju* 
lèrent  leurs  erreurs  devant  le  Concile  de  Jirufalem  en 
ir5  9  quiJes  rétablit  dans  la  communion  de  l'Eglife  ^ 
fanf  qu'ils  allafient  à  R$mt%  Et  II  eft  ceittiin  que  la  plu* 
fait  de  ces  Evêques  étoient  des  Hérétiques  de  plus 
rrande  coniiéquence  enc<jjN:^"^tiç  a'étoleot  Urfium  U 
raUnst  — 


I 

à'  OStobrè^Novâmbre  &Dè^âenibrï,  1751.25^ 

àù  fîxième  {iècle(4);niaisil  aflbreenméme  tèms^ 
qu'elles  étoîeni  de  l'Héréfiarque  ÀjpollfAasre  i 
et  on  lit  dans  Evagrius^  que  les  Eu$f chiens  a- 
Toient  fédûit  beaucoup  de  monde ,  en  attribuant 
Its  ouvrages  de  cet  Héréfiarque  aux  Pères  de 
l'Eglife,  entr'autres  à  Athandfe^  Grégoire  de 
Nazianze  &  joules  (ù).  Gennadius  lui  attribué 
âuffi  une  lettre  adrelTée  àZ^^WjËvéquedeCo* 
rinthe^  Tentant  beaucoup  l'héréfie  d*Eutifi<  & 
de  Timothée  (  ^)  j  mais  L  éonce  de  By tance  prou- 
TC  qu'elle  eft  encore  ^Apollinaire ,  étant  citée 
comme  telle  par  fes  deux  Difciples ,  VaUntin  & 
Timothie  (^J.  Les  Orientaux  ont  une  Liturgie, 
qu'ils  fuppolent  avoir  été  Gompofée  par  Jutes t 
cette  fuppofition ,  deftituée  de  fondement ,  mon- 
tredu- moins  lagranderéputadon  qu'il  avoir  dans 
ces  quartiers-là  {e). 

Confianct,  Ju^    LiBERius,    '^'''''''^  ^^'^ 

Trente-cinquième  Evoque  de  Rome» 
An  de  Jéfus-Chrift  35-2. 
Liberius  fut  élu  le  22  Mai  3^2  (/).  S*il 
en  faut  croire  les  éloges  qu'il  &  donne  à  lui* 
même,  il  avôit  foulé  aux  pieds  le  Monde  pout 
lliivrerËvangile,  &  obéir  aux  impulfions  de 
là  foi.  Avant  fon  éleâion  il  avoit  palTé  pat 
plufieurs  Charges  Eccléiiaftiques,  dont  il  s'é- 
toit  acquitéavec  réputation,  quoiqu'il  fût  fur  dé 
n'avoir  jamais  rien  fait  en  vue  de  s'attirer  des 
louanges.  Et  fi  on  Tavoit  enfin  élevé  à  l'Epif- 

copatV 

{tf)  leont.  Seâ.  8.  p    52^.    [h)  Evagr,  1.  )«  çlù* 
'c)  Gen.  c.  z.    (d)  Leone,  ibid» 
e)  Bona  lit.  1.  i.  c.  9.  p.  64* 
/)  Buch.  cycl*  p.  273. 
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ÇQPftt»  Q*étoît  bien  contre  ià  VQloEité ,  pe  dooit 
il  appelle  Dieu  &  le  Peaple  i  témoin  »  Il  pro-* 
tt(lç  q\iç  U  ftule  chofe  qa'ildéfire  ardemment, 
q\À  4e  ffi  Qopferver  par  &  fans  tache  d^$  l'^- 
i^inidration  de  k  nouvelle  Dignité ,  &  49  main- 
tenir inviolablçment  la  foi  qn'il  avoît  reçue  4e 
^s  pr^déoeiTeurs  Qa).  On  ne  pourrpit  s'empét 
cher  de  le  mettre  de  nivean  aveq  le  meilleor 
4*entrVux ,  fi  Ton  jngeoit  de  fa  aPP4uiie  par 
&%  paroles;  mais  on  voit  4ans  toute  fona4i?ii'^ 
Qîftration  un  mélange  fî  i^zarre  4e  qualité^  op- 
pofées ,  qu'il  eft  difficile  de  défi^ii  fon  qarac« 
tpre.  Tantôt  on  le  voit  hardi  «  intrépidii  &  in- 
ilQi^ible;  &* tantôt,  timide >  Iftqbe  ^  fçaiQiis.  Il 
fit  paraître  ces  dernières  qualités  dès  le  poa\- 
mencemeat  de.  fon  Pontigçit ,  m  rompant  ai- 

vec  Athanafe.  Conftans ,  le  grand  Âppoi  4»  Par* 
ti  Or f ko ^Mc,  ayant  été  aiïaffinéy  &  C^sh". 
ce  étant  fur  le  point  de  s'emparer  de  Rop%c %9r 
près  la  viâoire  eomplette  qu'il  venoii  djp  rem- 
porter  fur  lesd^u^  Frères  Mé^gnenù^s  &  De» 
ctfftfuj^  les  Euféhhm  trouvèrent  çftte  con- 
joa^ure  favorable  pour  eflàyer  i]  la  pe^  de  q^ 
Pfinoe  ne  pourroit  ppint  rendre  Jn^e^  plyiUêW 
table,  En  eifet ,  Canfiance  éim\  mxùi  plus  quir 
jamaisî  contre  Athan^fe^  croyant,  ixa^  le  ^ér 
moignage  des  Eufebieni ,  que  ce  Prélat  avoii 
ftgg<^r-é  à  fon  Frère  Co^afts  la  Guerre  Civi-»' 
le  dont  il  l'avoit  menacé  (^)«  Ils  écrivirent 
donc  à  jfules  une  féconde  lettre  contre  Aph^h 
n^fei  mais  Jules  venant  à  mourir  dans  cette 

COtt- 

!m)  Hil.  fiag.  1.  p.  41.  ( 

h)  Athan.  ad  ^it.  p.  g^St  &  Apol.  ».  p«  1674,  Theçd. 

<1_    C-    to. 
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attira  4es  /îrU^s  à^AUf(f»drie  fiir  Iç  ni4fii«  far 
j«t,  futreffijfe  i  Liéxrius^  qui  lef  fit  lifc  iou-r 
if$s  d^^x  piibli^uraifot  d^ns  une  Afl«mbl^^  dd 
^oiir  le  Peuple  ^  &  i^ds  00  Concile  quf  f$  t^ 
noiiiilofs  i  /îe^w^  (^)*  Lfi  féponft  qu'il  y  & 
p'cÀ  p^s  pafFemie  JQfqu'à  npu$;  mais  nous  t^ 
vons ,  à  |9  home  jérernelid  de  ce  Pape ,  qne  co^ 
pie  de  la  lettre  qu'il  écrivit  à  jithauaje  daat 
peite  QiecafioQ.  Il  l'y  Tomme  de  coni^roiirt 
ioceflàmment  à  Bjmii ,  poor  fe  juilifier  des  te- 
çuOitions  graves  intentées  contre  lui ,  &  il  I0 
inea^çe  de  rexcommunication  s'il  refufe  d'o- 
béir (^).  Il  chargea  de  cette  lettre  trois  de  iès 
prêtre^,  LuciuSy  Paulfts  &  Mlianus^  avec 
Qrd^e  d'en  appuyer  le  contenu  (j:)m  La  condui-» 
te  de  JLihriuf,  &  différente  de  cçUçdefqnpré* 
déceflèur  ,  furprit  extrêmement  Atbanafê , 
mais  il  ne  (è  crut  point  obligé  d^obéir  ;  il  de-> 
ineura  donc  à  Alexandrie ,  mais  U  pria  Tes  col- 
liègues  à^ Egypte  d'écrire  au  Pape  en  fa  fa- 
veur, ce  qu'ils  fixent.  Mais  Liherius^  cher* 
chant  la  bienveillance  des  Ariens^  &  pjir  leur 
moyen  celle  de  T^mpereur .  leur  écrivit  qu'il 
commnnîquoit  avec  eux  ;  &  qoe  pour  ce  qui 
écoît  èiAthanafe  ,  il  l'avoit  retranché  de  fii 
communion  ,  &  de  celle  de  fpn  Eçlifè  (</), 
BsfQififiSf  &  après  lui  les  Bé»édi3$ns^  dan9 
kur  deroâre  éditipa  des  Oetivres  éPIIilaire  ft 
^Athanafe  (^) ,  foutiennent  que  cette  lettre  % 

été 

(a)  Hil.  frag.  x.  p.  36|4o<    (^)  Id.  îbé    (e)  Id.  ib. 
T4)  Hil.  frag.  I.  p.  36. 49- 

Ce)  Bar.  ad  ann.  3^2.  n   iié  zo.  Hil<  p.  ijaj*  d<  Achail^ 
TÎt.  p.  51* 
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été  forgée  par  les  Ariens^  &  fourrée  parmi  les 
fragmens  è^HHaire  ;  mais  ils  ne  donnent  au- 
cune  railbn  valable  pourquoi  les  autres  'pièces 
doivent  être  regardées  comme  autentiques,  & 
celle-là  feule  comme  fbppofée.  Je  reconnois 
tvee  eux  f\\i^ Athanafe  n'a  point  fait  de  repro- 
ches à  l'Evéque  de  Rome  lur  cet  article  ;  mais 
ne  peut-on  pas  l'attribuera  fa  modération  ?J'a« 
voue  encore  que  cette  lettre  n'a  aucune  liaifon 
avec  ce  qui  précède  &  ce  qui  fuit;  mais  on 
trouve  tout  pê le  mêle,  &  fbuveni  l'ordre  eft 
renverfé  dans  les  fragmens  de  cet  Auteur  (*)i 
Cependant  Confiance^  paifible  poflèfleur  de 
l'Empire  après  la  mort  de  Magnentius ,  qui  de 
défefpoir  s'étoit  défait  lui-même ,  convoqua 
un  Concile  à  Arles,  Liberius  n'yaffifta  que  par 
ft%  Légats  j   Vincent  Evêquc  de  Cafoue^  & 

Mar- 

*  Ainfî  cette  même  lettre  eft  où  celle  du  Concile  de 
Sardiqui  \  l'Empereur  Confiance  devioit  être ^  comme  il 
paroit  de  ce  qu'on  lit  immédiatement  auparavant.  Quel- 
cjues  lignes  après,  au-lieu  de  la  lettre  du  Concile  d'f^jp^ 
tt  à  Liïerius  que  promet  Hilaire^  on  en  trouve  une  dt 
Liberias  écrite  auxEvéques  d*Itslie  après  lamortdeCtf»* 
flance,  fur  un  fujer  tout  différent.  Ce  qui  vient  après  la 
lettre  de  Lihrius  aux  Eu/ëhiensy  devroit  très-probablemetit 
avoir  été  mis  après  la  fufdite  lettre  du  Concile  de  S^r* 
diqut  à  Cênftanee  ;  car  il  ne  me  paroit  pas  molûs  incro« 
yable  qu'à  Baronius  (i;,  i]\i' IJilaire  ^  grand  zélateur  de 
VOrtbodoxiif  ait  pu  approuver  la  lettre  fcandaleufe  du 
Pape  eii^ ces  termes:  Qu'y  a  t  il  dans  cette  lettre jui ne foit 
fa      '  ' 


comme  la  plupart  des  autres  pièces ,  &  que  la  réflejtièn 
d'Hilaire  devroit  être  après  la  lettie  du  Concile  dc  Sar'> 
dique  à  Confiance: 
(i)  Bai.  ad  ann»  352.  n.  i|* 
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Marcel  Eyêqnc  de  Campa fgte  y  quMl  avoit  en^ 
,  voyés  à  Arles  prier  l'Empereur  d'en  aflèmbler 
un  à  AquUee  {a).  L'£véque  de  Capoue  avoit 
de  grands  talens  &  beaucoup  d'expérience  ;  L#- 
herius  ne  doutoit  point  qu'il  ne  foutint  la  Di- 
gnité de  Ton  ambaflàde,  &  qu'il  ne  plaidât  la 
caufe;  à*Atbanafe  avec  fa  fermeté  accoutu^ 
mée  *. 

Ce  Concile  étoît  compofé, la  plupart, d'y/- 
rient^  dont  la  principale  vue  étoit  de  tirer  des 
Evcques  ^Italie  la  condamnation  SAthanafe. 
Ce  fut  auffi  la  première  chofe  que  Ton  propofa, 
mais  les  Evoques  Orthodoxes  ne  voulurent  point 
y  confentir  ;  fur  quoi  l'Elmpereur  condamna  d'a- 
vance à  l'exil,  par  un  Edit,  tous  ceux  qui  refu- 
feroient  de  /igner  la  condamnation  à^Atbanafe 
Çéf).  La  fermeté  de  Fiucent  ne  put  tenir  contre 
cette  épreuve.  II  fit  tous  (es  efforts  pour  détour-, 
ner  l'Eppereur  de  l'exécution  d'un  décret  fi 
contraire  à  la  liberté  d'un  Concile;  mais  voyant 
qu'il  ne  gagnoit  rien,  il  offrit  de  figner  la  con- 
damnation àiAthanafe  ,  à  condition  que  les  jE«- 
fibUns  fignaflent  celle  à^Arius^  &  renonçaffent 
à  fa  doârine.  Mais  les  Arriens  connoiiToient 
trop  bien  la  foibleile  de  leurs  antagoniftes  pour 
entrer  en  compoiîtion  avec  eux  ;iliafiftèrentfur 
la  condamnation  à^Athanafe^  renvoyant  aune 
ôccaiiôn  plus  convenable  la  caufe  &ladoârine 
^AriuSn  Vincent  &  fes  collègues,  incapables; 

de 

{a)  Athan.  ad  Solic  p.  829.  Sulp.  Sever.  I.  2.  p.  159. 
Hil.  itaff.  2.  p.  41  ,  47* 

*  Cil  Liberius  f  honteux  de  Ton  procède  contre  Atka^ 
nn/e^  Je  réadmit  bientôt. après  à  fa  commanioba  £c  ea*. 
trepiic  même  vigoureufement  fa  d^fcnfe* 

(k)  Snip.  Se?ej:.  h  2.  p.  159* 
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de  iécWr  I«  enfieinis  &Jtbafiafe ,  &  défcrmî- 
néfi  à  cooftrver  leurs  Eyéché9&  à  éviter  l^exil» 
(e  foomirent  enfin  ^  &  eédèrtnt  à  de$  tems  fd*^ 
cbiux  (n)*  Cependant  ils  étoient  d'autaût  plus 
inexcuÀbleSy  qu'ils  avoîent  devant  ]es  yeux 
Texemple  d'an  grand  Prélat ,  dont  les  menacel 
d'an  Prince  irrité  ne  poo voient  ébranler  la  con* 
ftance:  je  veux  dire  le  célèbre  Paulin  Evéqtie 
de  Trèvéi  9  qui  ayant  lu  le  Formulaire  drelTé 
par  les  EufébicnSy  pour  qu'il  le  figriât  jtvec  les 
autres  Evec^ues^  le  rejetta  avec  indignation  & 
déclara  qu'il  étoit  prêt  à  tout  fouffrit ,  plutôt 
.  que  de  trahir  la  vérité  lî  lâchement.  Les  Eu* 
fébiens^  ne  négligèrent  rien  pour  le  gagner, 
comme  ils  avoieni  fait  les  Légats  du  Pape; 
ïïlais  jugeant  qu'ils  n'y  réufBroient  pas ,  ils  eu* 
*ent  recours  â  l'Empereur,  qui  l'envoya 'en 
eifil ,  &  ordonna  qu'on  en  agravât  les  pdfcies 

{lour  laflèr  fa  patience.  Mais  Paulin ,  toujours 
e  même,  &  content  dans  l'ame  de  foufïtir 
pour  la  juftice ,  fupporta  fes  maux  non  feule- 
ment avec  patience,  mais  avec  joye  (^).  Il 
mourut  en  Phrygie  dans  la  cinquième  année 
de  fon  eiil,  en  35*8  (r).  Mais  on  fuppofe  que 
fort  corps  a  été  décotrvert  dans  une  Eglîfe  de 
fon  nom,  i  Trêves  en  10^1.  {d).  C*eft  à  feu 
îidorateurs  de  s'informer  comment  il  y  eft  venu. 
Pour  revenir  à  Lihcriuj  9  il  ftu  fi  vivement 
touché  de  la  défeâion  de  Fincent  &  de  fes  colle* 

gués, 

(a)  Hil.  fiag.  2.  p.  42.  Athan.apol.  i,p.69X.Théod.K 
^«  c«  17. 

(A)  Hil«  fi.  i«p.  6.  &inConr.l.2.p.  119.  Sitlp.  StTor.p^ 
x57.Ath.in  Ar.  Qi.  1.  p.2i»i.adSo)ir.  p.  «31.  defugÂ7ei. 

Îc)  Sulp.  Se  ver.  p.  169.  Hiez.  Chzoa. 
d)  Bai,  ivk  mAiXytp  m*  aug^ 


gués,  qu'il  chercha  Toccâfion  dé  fecrifier  favîô 
dans  une  fi  boilile  Caufë,  &  d'éifacer  par  fdil 
Ikne;  la  tache  qu'ils  aroient  faite  â  fôn  càràâè- 
te  {d)  ;  cVft  ftinfi  qu'il  s'exprime  lui^itiêiiie ,  etl 
écrivant  à  OJius  (^).  Néanrtioitis,  dans  l'ailier* 
tume  de  là  douleur,  il  reçtit  beaucoup  de  con* 
Iblation  du  courage  &  dé  la  fe^ftleté  de  Caci^ 
lianns  Evéqùe  de  Spoléto ,  à'EuJîh  Evêcjde  dé 
Fercellt^&dc  Lttctfer  EVêqu^  de  CagUati  étt 
Sardàigne.  Ce  dernier  côtifeillâ  âû  Pape  de  dé» 
mander  à  l'Empereur  un  autre  Concile,  &s*o)P» 
frit  généreufément  pour  lui  en  aller  ftire  la  prô- 
jKjfi'tîon.  Liberius  accepta  volontiers  fonôfFfe^ 
&  lui  dorina  pour  collègues  Panctàce  &  Hi- 
laire ,  l'un  Prêtre  &  Tautre  Diacre  dé  l'Efrlîfé 
de  Romt.  Il  les  chargea  d'une  lettré  potir  l*Éfn- 
pereur ,  6ù  avec  une  làgé  liberté ,  (kiîs  s'éearter 
du  refpcâ  qu'un  Sujet  doit  à  fort  Prlncé,  îl  juf*- 
tifie  fa  conduite  à  l'égard  ^Atbanaft ,  expofe 
les  artifices  &  les  vues  du  Parti  ôppofé,  tk.  de- 
mande un  nouveau  Concile ,  le  fcul  tnôvetl 
d'arrêter  tant  de  maux  &  de  rendre  la  pafï  î 
l'Eglife  (c).  Lsberias  écrivit  en  même  tettis  I 
Eujèhe  Èvêqtie  dé  f^ercelli ,  &  à  FortunatieH 
Evêque  HAquiUe^  pour  les  prier  d'affifteT  fe< 
Légats  de  leurs  avis ,  A  tnêtne  de  letir  préfefl* 
ce  en  cas  de  befoin  jfur  quoi  iS/Sf/P*^ ,  après  leà 
avoir  reçus  très-civilémérlt ,  les  accompagna 
jufqu'à  Arles  ^  où  étoît  l'Empereur.  Comme 
les/fr/e»jlul  avoient  déjà  fait  la  mêmedematl- 
de ,  ils  ne  s'y  oppofërent  pofiit ,  &  la  chdfe  né 
foufTrit  aucune  difficulté  ;  deforte  que  le  Con- 
cile 

-  R4 
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file  fut  indiqué  à  Milan  ^  qù  il  s'aflembla  au 
commencement  de  l'an  yis  (^)«  ^^  rapporte 
qu'il  s'y  trouva  300  Eveques  à! Occident^  & 
(ju'il  y  en  vînt  très-peu  àLurient  (^).  Maison 
peut  dire  que  Confiance  y  fupléa  avec  Ton  ar- 
mée. En  effet ,  à-peîne  le  Concile  fut-il  formé , 
que  l'Empereur  les  preflà  de  iigner  la  condam- 
mtion  àiAthanafe ,  &  un  Edit  qu'il  avoit  fait 
publier,  contenant  la  doârine  à^Arius.  Mais; 
il  rencontra  une  vigoureufe  oppoiitiondelapart 
de  Denis  Evêque  de  Milan  ^à'Eufebe  de  t^er^^ 
telli^  de  Lucifer  de  Cagliari^  &  des  deux  Lé-r 
gats  Pancrace  &  Hilaire^  ce  qui  l'irrita  telle* 
ment,  qu'on  le  vît  prêt  à  les  faire  exécuter  fui; 
\t  champ  comme  des  rebelles.  Mais  après  y  a- 
voir  réfléchi ,  il  fe  contenta  de  les  exiler ,  fa  voit 
Denis  en  Cappadoce  ou  Arménie ,  où  il  mou- 
rut peu  de  tems  après;  Eufèbe  à  Scythopolts  eii 
Paleftine^  &  Lucifer  i  Germanie  te  en  Syrie. 
On  ignore  en  quel  endvoh  Pancrace  &  Hilaire 
furent  relégués ,  mais  ce  dernier  fut  fouetté  cruel- 
lement avant  que  d'être  banni  {c).  Pour  ce  qui 
cft  des  autres  Évêques,  de  trois  cens  il  n'y  eui; 
à'exilés  que  les  trois  qui  montrèrent  une  fer-» 
meté  digne  de  leur  caraâère  {d)  ;  Fortunatien 
même,  dont  Liberius  avoit  une  fi  haute  îdée  , 
liîgna  la  condamnation  à^  Atbanafe, 

Quoique  Confiance  eût  la  fatisfaâîon  de  voit 
Athanafe  condamné  par  prefque  tous  les  Eve* 
ques  à^ Occident ,  Liberius  ne  laiflbît  pas  de  con- 
tinuer à  fe  déclarer  hautement  en  faveur  de  ce 

Pré^ 

(4)  Salp.  Sever.  1.  z.  p.  15p.  Hil.  frag.  z.  p.43.  Athan* 
adSolit.  p  1^6.      {h)  ^oz.p.  ^45,  j;47.  5ocr.  1. 1. c.  jtf ; 
(«}  Atbaa*ad5olic.p.S3S*       {d)  Ruff.  ]•  x.  c  lo. 
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Prélat, &  détacher  de  groiSr  fon  parti.  L*Em- 
pereq'r  réfolut  de  lui  ôcer,  à  quelque  prix  que 
ce  fût ,  uq  fi  puijQTant  proteàeur.  Il  envoya  donc 
à  Rome  l'JEunuqqe  Eufèùe  fon  Grand-Cham^' 
Bellan,avec  de  riches?  préfensdans  une  main  & 
une  lettre  nienaçante  dans  l'autre  ;  mais  L/7?^r/V 
fut  invincible  ,&  r£unuque ,  ennemi  juré  d'y#-, 
'thanafe^  s*en  retourna  coçfus  à  la  Cour,  où 
rendait  conipte  de  fon  infruâueufè  anibaflade, 
îl  augmenta  le  feu  qui  bruloit  déjà  avec  beau- 
coup 4e  violence.  L'Enipereur ,  tranfport^  de 
rage  contre  Lsberius^  envoya  ordre  à  Léoucé\y 
Préfet  de  Rome  ,de  l'arrêter  fur  le  champ  &  de 
l'envoyer  à  la  Cour  ;  ce  qui  fut  exécuté  la  nuit, 
crainte  d'une  féditîon,  parce  qu'il  ^toît  fort 
aimé  {a).  Dès  qu'il  fut  arrivé  à  Milan  où  la; 
Cour  réfidoît,  on  le  conduifit  devant  TEmpe-* 
reur,  QÛ  (ans  paroître  déconcerte  &  effrayé  xle 
la  maiefté  d'un  fi  grand  Prince, il  parla  avec  la 
liberté  d'un  Apôtre  &  l'éloquence  d'u«  grand 
Orateur  Qb).  L'Eunuque  Euflbe  y  étôît  pyé* 
iènt,  îLVCC  ÈpiSèfe  Evêque  de  Centumc élite  ^ 
aujourd'hui  Civita  Vecchta  ,  dont  l'Empereur 
^voit  récompenfé  la  fOumiffion  par  de  grands 
emplois  (tf).  Ce  dernier  dît  à  Liberius ,  après 
qu'il  eut  cefle  de  parler, qu'il  avoit  montré  du. 
zèle  pour  la  pureté  de  la  if  oi  &  la  liberté  des 
Conciles  ;  mais  que  ce  n'étoit  que  pure  momeric: 
de  fa  part^  ne  cherchant  qu'à  fe  faire  regarder 

de 

(4)  Athan..  .idSoIît.  p.  S34,  835*  Ammian.l.  i^p.479^ 
Theod.  I.2,c.  13.  ôcl*  15. p  ?8,4i>47» 
'  W  Athan.  &  Theod.  ibid. 

(e)  Athan.  in  Ar^  or.  i.  p<  £90»  Marcell.  lib.  prec*  ad 
Theod.  p.  30, 

•  '•  R5 
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de  ceux  de  fôti  parti  cobiiheûtiperfbbnaged'jW 
pottance ,  ft  à  pouvoir  ft  vnntét  parmi  \ei  Sé< 
nateurs  à  Rénàe  *  d'avoîr  difpttté  codtte  TÈnl- 
peretir  (a).  L'Etwiuqttc  voulut  parler  auffi  , 
mais  ce  ne  fat  que  pour  montrer  fou  i^ioran^ 
ce  5  eu  reprochant  i  Liberius  de  fôufenir  lé  parti 
d'un  homme  qui  aVoit  été  condamné  au  Coo^ 
dlé  de  liicée  {h\  Pour  ConJlaHàe^W  ne  répli- 
qua rien  t\xt  raifons  de  Lthetius ,  flhou  que  le 
méchant  ^r impie  AthàHàft^  avoit  iîé  côtldam^ 
né  par  tout  le  moude  ;  que  par  fa  éoudùtte  ârro* 
gaUtc  îl  s*étoit  attiré  la  haine  detOdtrUhiVcrs; 
&  qu'il  Tavoit  irtité  en  particulier, en  animant 
fcm  Frère  coutre  lui;  qu'aînfl  il  regardoît  la  dé- 
faite dé  Magntntiut  de  de  Syhànut^  qui  rou- 
loîertt  le  dwrôrter,  comme  moins  împortatité 
que  la  condamuation  &  là  dépofltion  d'ub  hom- 
me qui  l'avoit  fl  hâutemeUt  infùlté  (r)*  Pour 
répondre  i  cela ,  Liberius  le  pria  de  ne  pas  choî* 
fir  les  Evéqucs .  pour  en  faire  les  inftrumêns  de 
û  verigeaUCe.  Conftance^  fans  lui  répliquer^  lui 
dit  de  choifir  entre  la  condamnation  à^Athanafe 
&  VetW ,  &  qu'il  donnoit  trois  jours  pour  y  pen- 
fer.  Liberius  répondit  avec  intrépidité,  que foU 
choix  étôitdéjà  fait,  drque  l^Empereu^ pôuvoit 
dès  le  moment  même  l'envoyer  où  il  jugeroît 
à  propos  {d).  Avant  les  trois  jours  expirés  , 
rÈmpereur  fe  le  fit  ramener,  pour  Voîrfl  l'exil 
n'avoit  point  fait  fur  lui  Timpreflion  qu'il  avoit 
faîte  fur  tant  d'autres.  Mais  il  le  trouva  ferme 
dans  fa  réfolution  ;  &  défefpérant  de  le  gagner , 

il 

f*)  Theod.  h  2.  c.  ij.  (B)  Id.  iWd, 

O)  Theo<U  U  X.  c.  zj.        (d)  Id.  ibîd« 
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îl  k  fit  conduire  à  B^r/e ,  en  Thraèe  {a).  Li* 
tenus  n'étott  pas  encore  fort!  du  Palftis^quë  \4 
Prince  lui  envoya  un  prdfent  de  cinq  cens  p\è  * 
c^es  d'of .  Maist  il  les  renvoya  par  le  ttiénie  £aef« 
figer .  difant  que  l'Empereur  pou  voit  avoîf  be*- 
foin  (Targent  pour  payer  fes  troupes.  Il  Mt^n-^ 
tôyà  auffi  pareille  fotnxnè  que  rimpétaCriM 
Euf/hia  lui  avait  fait  tenir, &Itii  ât  dii'eqttes'it 
n'en  favdit  pas  faire  un  meilleur  uffige^il  paU'« 
Voit  en  ïaire  préfetit  à  Epi^ète ,  ou  à  AkicéMU 
E  véque  Art  en  de  Milan  ^  qui  ed  feroit  fôt^  rêéon-* 
noiflant  (^),  Il  paftit  trois  jours  après  pour  le 
lieu  de  fon  exil,  Dès-qu'on  le  fut  à  Romà^  \€ 
Clergé  ai]fômbla  le  Peuple ,  ddvant  qui  ils  s^eâ^ 
gagèrent  par  ferment  à  ne  reconiioicre  point 
d'autre  £vô(]ue  que  Liiêrins  tandis  qu'il  vj^ 
Vroit  {c). 

L'Empereur  &  lès  Ariem  choîfitent  uti  dér* 
f ^n  Félix ,  qui  étoit  Diacre  de  rEglife  de  Ronte , 
pour  remplacer  Lii^erius  (d).  Maià  le  Clergé 
ne  pouvoit  procéder  à  une  noutulle  éleSion  ^ 
fans  violer  le  ferment  qu'il  avoit  fait.  Lé  Pcftt*- 
pie  cônîmença  à  fe  mutiner ,  ne  voulant  hiffet 
entrer  aucun  y^r/>iy  dans  les  Ëglifes.  A  cedé^ 
faut  le  Palais  Impérial  en  fetvit  ;  trois  des  Eu- 
nuques de  l'Empereur  repréfemèreni  le  Peuple  y 
&  trois  Ëvéqûes  vendus  à  la  Cour ,  Epiéiètê 
de  Ceninmcella  ^  Acacsus  de  Céfarée ,  &  Bafi^ 
h  éiAncyre ,  ordonnèrent  le  nouveau  Candidat 

(0)  là,  \\nà.  &  Athan.  ad  Soiit.  p«  tu* 
ib)  Theod.  1.  2.  c.  13^  Soz.i.  4.  c.  11. 
(c)  Marc.  6c  Faiift/  &«.  p.  3.  Hiût.  Ghrod. 
(1^)  i^tiHHU'adSaliç»  p*  S4U  Auff.  Ct  i.  3c  22. 


X68      BiBUÔTHËQUE  Ràisonne^s, 

(^a).  Comme  Liber ius  s'étoit  fait  beaucoup  ai* 
mer  en  ré  fi  liant  vigoureufement  à  Confiance  , 
l'intrufion  de  Félix  fut  la  caufe  d'une  grande 
fédition,  op  il  périt  beaucoup  de  monde  (^^, 
Le  zèle  du  Clergé  fut  bien  moins  vif,  la  plu*- 
part  oublièrent  leur  ferment,  fe  réconcilièrent 
avec  Félix  S^  communiquèrent  avec  lui  (c)  ; 
au-lieu  que  le  Peuple  continua  à  Tavoir  en  a- 
verfion,  du-moîns  jufqu'en  357,  que  l'Empe- 
reur vint  à  Rome  (^).  Il  n'avoit  point  encore 
TU  cette  Capitale, où  il  entra  en  triomphe  le 28 
Avril  (ff).  Pendant  le  peu  de  tems  c^u'il  y  fé- 
journa,  les  Dames  Romaines  donnèrent  vne 
marque  éclatante  de  Taffeé^ion  qu'elles  confer- 
voient  pour  leur  Evéque  exilé.  Croyant  Toc- 
cafion  favorable  pour  folliclter  fon rappel , elles 
preflerènt  leurs  époux  de  fè  charger  de  cette 
commiffion,  avec  menaces  que  s'ils  lesrefu-^ 
foient,  elles  iroipnt  trouver  Liberius  dans  font 
exil ,  pour  en  partager  les  rigueurs.  Les  maris 
craignirent  peu  des  menaces  dont  l'exécution, 
ne  leur  paroiffoit  pas  praticable  ;  ils  répondirent 
que  cette  démarche  pourroit  attirer  fur  eux  la 
difgrace  du  Prince,  &  devenir  funeftes  à  l'exi- 
lé; mais  que  lî  elles  prenqient  fur  elles-mêmes 
ce  pieux  office.,  ils  étoient  perfuadés  que  Ç\  le 
Prince  ne  leur  accordoît  pas  leur  requête,  du- 
moins  il  ne  fongcroit  pas  à  tirer  vengeance  de 
leur  téniérité.  Cet  expédient  fut  fort  goûté  de^ 
Dames;  elles  prirent  jour,  s'ajuftcfent  chacune 

fe- 

{a)  Athan,  ib.  Hier,  cp*  9t.  5az.  1. 4.  c.  24.  Socr.  I.  z» 

c.  37.  C^)  5o2'  !•  4-  c»  ï^' 

(c)  Hier.  Chron.  Marc.  &  Fauû.  p   3. 

(d)  Athan-  ib.  Theod.  1.  z.  c.  14.  Ammian.  1.  ti,  p,  jx* 
(r)  Id.  ibid.  p.  6p,7£.  Idat.  Chron.  Alex. 
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félon  fon  râiîg ,  fe  rendirent  à  la  Cour ,  &  fii* 
rent  admîfes  à  Taudience  de  TEmpereur.  Là , 
les  larmes  aux  yeux,  elles  le   prièrent  d'avoir 
pitîé  d'un  grand  Troupeau ,  privé  de  fon  Pai* 
teur^  &  déchiré  par  des  Loups  raviflàns.    Un 
langage  fi  peu  iftefuré  ne  fit  point  fortir  Conf» 
tance  de  fa  modération ,  il  leur  dit  fans  paroître 
ému  :  je  croyais  que  vous  aviez  un  Pafteur. 
Félix  n^eji'ifpas  capable  de  remplir  les  fondions 
paftorales ,  aujft'hien  que  tout  autre  ?  Fdix ,  ré- 
pliquèrent-elles ,  ejï  détefté  y  évité  de  tout  le 
monde.  A  ces  mots  l'Empereur  prit  d'abord  un 
àir  férieux ,  maïs  y  faîfant  auffitôt  fuccéder  un 
fourire:7î  cela  ^^  dit-il  avec  beaucoup  de  com** 
plaiûnce,///}j«/  vous  rendre  Liberius:jevass^ 
fans  délai  ^  expédier  les  ordres  nécejfaires  pour 
fon  retour^  Il  exécuta  là  promeilè  dès  lelende- 
main:  on  publia  un  Edit,  par  lequel  Liberiui 
étoit  rappelle ,  pour  gouverner  l'Eglife Conjoin- 
tement avec  Félix  ;  car  Confiance  croyoit  fon 
honneur  engagé  à  no^aintenir  fur  le  Siège  £pif« 
copal  un  homme  qu'il  y  avoit  placé. 

Cette  aflbciarion  ne  plut  point  au  Peuple  ;  ils 
l'approuvèrent  d'abord  ironiquement ,  difant 
que,  puifqu'aux  Jeux  publics  les  Speâateurs. 
étoient  divifés  en  deux  partis ,  il  étoit  bien  jufte 
qu'ils  euffent  deux  Ëvéques  à  leur  tête;  puis 
paflTant  tout-à-coup  au  férieux,  ils^  s'écrièrent 
d'une  voix  :  il  n*y  a  qu^un  Dieu ,  un  Ciri/i^um 
Evique(a).  Ces  clameurs  plaîfoient  à  l'Empe* 
reur,  loin  de  l'irriter,  fâchant  qu'elles  ne  par- 
toient  pas  d'un  mauvais  principe  (^)«  Théodoret 

ïxA* 

(a^  Thcod.  1.  2.  c.  14,  SoS.  U  +•  Ç,  IS*  \ 

[h^  Amiiiiaa.  1.  is, 
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mime ,  fecondé  par  Sulpice  Sévère  Se  RHffin\ 
poQS  diient  que  ce  fat  à  des  fiQchxm^om  fî  dU 
gnes  de  la  piét^  Romaine ,  que  l'Empereur  ^c^ 
eorda  le  rappel  de  Liberius  {a).  M^îs  S^zomim^ 
&  tous  les  Ecrivains  de  ces  tems-lfi^flureat  qu'il 
nç  revint  que  Paqnée  fuivante  358 ,  après  avoir 
figné  la  condamnation  à^Atbani^t^  &  le  Sym? 
boie  dreffé  à  Sirmimm  ^  par  les  S/mi-arif^f  (ù)  ; 
&  ce  n'étoit  qu'à  ces  conditions  5  dit  le  même 
Auteur ,  que  Confiance  avoit  promi;  aux  Da* 
mes  Romaines  &  au  Peuple  de  le  rappeller  (0* 
La  fermeté  de  lÀberius  ,  déjà  tant  de  fois  k 
répreuve ,  fit  croire  qu'il  rejetterpit  hautement 
cette  propoiition.    Mais  il  s'ennuyoit  de  fon  e^ 
%\\ ,  &  if  en  cotnparoit  les  incommodités  avec 
ks  douceurs  dont  il  avoit  joui  à  Ropte  ;  outre 
que  les  menaces  continuelles  des  Officiers  qui 
Penvironnoient ,  lui  faiibient  craindre  pour  (a  vie 
C^).    Félix  ^  comme  un  étranger  dans  les  braa 
de  foQ  époufe ,  lui  caufbit  une  extriîme  jalou* 
fie:  ce  fut,  dît  Baromius  (e)  une  Dalila  qui  pri- 
va ce  Samfon  de  fa  force  &  de  fbn  connue  ;  car 
non  feulement  il  figna  la  condamnation  dA* 
thanafe ,  mais  encore  il  reçut  la  Profeffion  de 
fot  de  Sirmium^  &  l'approuva  comme  Catbo" 
liane  (f).    Impatient  d'être  rétabli  il  écrivit  à 
l'Empereur  une  lettre  dont  il  chargea  Fortuna* 
tien  Évéque  à* Aquilée  ^zy te  ordre  de  folUci'ter 
fon  retour  auprès  de  ce  Prince ,  puifqu'il  s'étoit 
foopiis  à  tout  ce  qu'il  avoit  exigé  de  lui  {g). 

Mais 

?#>  Tbtod.  ibi4.  Siilp.  %(rf.  U  %»  V*  If^Of  ^n^-  If  i«  S*  »7* 
^j  Soz.  1.  4.  c.'ii,  (e)  Id.  ib, 

d)  Athan.  ad  Solit.  p.  S37. 
e)  Bar.  ad  ann.  357^  n.  ^h 
(f)  Hilar.  frag.  1  x.  p.  48*  Hier.  Tir<  il},  ç*  97» 
(X)  Hilan  ib.  p.  49. 
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Mttts  C^mji40(e  o'^er  auefiQ  égard  à  1a  lettre  v 
&»'vât  point  dQ  réponfe.  Ccpendmt  LUf^nut , 
k$  es  ibu  «xil  &  de  Tes  fouffrances ,  $*sidrcilk  * 
poar  y  mettre  fin^aui^  Evéques  d'0r#>«f#,à  qui 
il  iiçrîvit  une  lettre  d'un  ftiie  humble  &  hmttx* 
table  9  au  il  les  afluroir  que  ç'avoit  éti  purer 
ment  par  refpeâ  pour  fon  pr^déceflèur  J^lesj 
qu'il  avoit  pria  la  défeiifcdM/^tfM>;qu'auffi^ 
tôt  que  Dieu  lui  avoit  ouvert  le$  yeuj  fur  la 
justice  df  &  condamnation  »  il  s'dtoit  féparé  df 
iii  communion  pour  fe  joindre  à  eux  ;  que  tout 
^  qu'ils  avoient  décrété  contre  lui  »  feroit  invio** 
lableoieut  obièrvé  par  le  Siège  Âpoftolique  ; 
q^'il  FecevQÎt  fioeèrement  &  librement  la  Fot 
Ç^thgUfHtSi  Ortb^d^^ê j^\]t  qu'elle  avoit  éii 
expliquée  &  ddfinic  i  Sirmi$m  «  &  telle  qu^ellc 
lui  avpît  4t6  proppfée  par  fon  collègue  Déma 
phile  ;  qu'il  recevoit  chaque  article  de  ce  Sym^ 
We  t  ^  9U-il  n'avoic  point  d'objeâion  à  y  fah'e. 
11  qonqlul  ainfi  :  A-préf^nt  qufjefuis  tPaeeçri 
avpç  vomfnr  tçus  les  points  ^  psrmeftaz^tuot 
4f  p^fUr  inji^meHt  vos.  Sainwù ,  d* employer 
CQ9^îiiêHm^t  votre  eré^it  em  ma  faveur ,  pour 
fHejefois  ré^ppûHédc  mon  extly&quefobtiem^ 
fH  U  permipQM  de  retourner  à  ï*Eviché  aue 
OieH  é^  confié  à  mesfains  Çd)^  hs  grand  ///* 
/aire  Evfque  de  PaitUn ,  qui  nous  a  tranfmis 
cette  lettre,  n'a  pu  la  copier  fans  eu  reflèntir  la 
plus  vive  indignation  ;  il  s'ioterrompt  luinnéme 
jufqu'à  trois  fois ,  pour  anatbématifer  l'auteur  j 
qu'il  ûff^Melepr/varUeUef^r  Ltherius  0)*  Il  €r 
crivit  auffi  à  Ûrfacius ,  FaUn^  &  Germimim  ^ 
qui  avoient  beaucoup  de  crédit  à  laCour ,  &qttt 

^toieot 

{a)  Id.  ibid.  p.  47|4f*        (^)  Id*  ibîd. 
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itoknt  à  Ut  tête  de  la  Faâion  Arienne  en  Oc- 
cident ,  pour  leur  mander  qu'il  commuBÎquoiC 
avec  eux,  de-méme  qu'avec  Auxence  tuEpic^ 
tite  deux  des  plus  mortels  ennemis  de  rOr- 
tbodoxie ,  &  qu'il  avoit  retranché  de  û  com- 
munion quiconque  ne  communîquoit  pas  avec 
eux  c^eft*  à-dire ,  le  peu  quireftoîtd'Evéques 
Catholiques^  nommant  expreffément  Athanafei 
Ce  n'eft  point  par  force  qu'il  leur  édrit,  il  en 
prend  Dieu  à  témoin ,  c'eft  purement  par  a- 
mour  pour  la  paix  &,lâ  charité,  infiniment 
préférable  au  martyre.  11  les  conjure  par  le 
JJieu  tout'puijjant ,  par  fon  Fils  Jiffus  &  par 
leSt.Ejprit,  d'intercéder  pour  lui  auprès  de 
l'Empereur ,  afin  que  par  fon  retour  la  paix  foit 
tendue  à  TEglife  confiée  à  fes  foins ,  &  il  les 
allure  qu'un  fi  pieux  office  recevra  fa  récom* 
penfe  dans  le  Ciel  («). 

Comme  l'Empereur  n'avoît  encore  fait  au- 
cune attention  à  fa  lettre ,  &  qu'il  fe  crut  né- 
gligé des  Evêques  qu'il  avoit  priés  de  s'inté- 
reflèr  pour  lui,  il  écrivît  une  troifième  lettre  à 
Vincent  Evoque  de  Capoue ,  pour  lui  dire  qu'il 
avoit  abandonné  Atbanafe^  &  le  prier  d'en  in- 
former les  Evêques  de  Campanie ,  &  de  les  enga* 
ger  à  faire  une  députation  à  l'Empereur,  pou* 
le  fuplier  de  le  délivrer  inceflamment  de  I9 
trifte  fituation  où  41  fe  trouvoit.  A  cette  lettre 
il  ajouta  de  fa  propre  main  ce  qui  fuit  ;  Nout 
a)i'vonS  en  paix  av  te  tous  les  Evêques  d*  Orient  y 
^  avec  vous.  Pour  moi^  j'ai  déchargé  ma 
(onfcience  devant  Dieu.  Me  laifferez^vouspé-^ 

rit 

{û)  Hilar.  frag.  x.  p.  49. 
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rir  dont  mon  exili  Le  même  Dieu  nous  inve^ 
ra  Pnn  ^  i*dutrê  (a). 

Fincent ,  touché  des  complaintes  de  Liherius^ 
eng^ea  les  Evéques  de  Campante  à  faire  à 
Confiance  une  députatîon  folemnelle ,  en  fa- 
veur de  laquelle  îl  rappella  Liherius  de  foa 
exil  ,mâis  feulement  à  hirmînm ,  où  étoit  la  Cour 
\b)>  Ce  Prince  venoit  d'embraffer  le  Sémi^^ 
artanismex  îl  prît  cette  occafion  pour  le  faire 
figner  à  Liherius ,  de  même  qu'aux  Evéques 
de  la  Cour,  &  à  quatre  Evéques  Africains^ 
qui  étoîcm  à  Sirmium  {c).  Aînfi  rinfailliblc 
Liherius  figna,  &  embraflà,  du- moins  en  ap' 
parence,  VArtanifme  &  le  Sémi  arianifme  , 
1  un  à  B/r/e ,  Tautrc  à  Sirmium.  La  Confeliîoa 
^u  II  figna  à  B/r/e,  étoit  Arienne  fans-contre- 
dit ,  puifque  c'étoît  la  féconde  drefTée  à  Sirmium^ 
que  tout  le  monde  reconnoîi  pour  avoir  été 
Artenne  *.  Outre  cela ,  elle  lui  avoît  été  pro- 

pofée 

(a)  là.  ib.  p.  tj.  (k)  $oz.  1.  4.  e.  t5.  (c)  îd.  ib. 
«/  y  *°*  *'0"  Conciles  tenas  à  Sirmimm ,  fa  voit  en  349» 
UioCisj.  P^fTMyEfêqoe  delà  même  Ville, fut  condam^ 
né  au  premier,  poui  avoir  fait  revivre  THéréfic  de  P4ulde 
samofate;  mais  le  Peuple  ne  voulut  pas  fouffrir  qu'on  le  d^* 
polât.  Le  fécond,  convoqué  par  Confiance^  &  compof^  d'B- 
reqwis  OHtHtétux  ^  condamna  encore  &  dépofa  Péûtin:  il 
.  compofa  un  5ymbole,qui  a  été  conTetvé  en  Grec  ^lAthd-^ 
^^-''i  S?  ^^^^  P*'  HiUite^  &  qui  eft  Orté$doxë.U  troifiè- 
mc  dreiraune  nouvelle  Proftffion  dé  foi  /îrieHntMt  le  ml- 
niltère  de  Potamius  Evêque  de  Lishwne  ,  qui  fut  ûgnét  par 
tous  ceux  qui  étoicnt  préfeni .  Le  mot  de  c9n/ui!/laHtiel  n'y 
paroiiToit  point;  le  Fils  y  étoir  déclaré  différent  du  Pèie 
en  eflence,  moindre  que  Ini ,  &  ayant  eu  un  commença* 
jncnt.  Ce  fut  ce  fécond  Symbole  que  JJhiriKs  ûgaz  à  Bé" 
r/*.  En  arrivant  à  5îrj.,««i  il  y  trouva  Êa^U  d'Jncyr^^B- 
Ut^im  de  Cv*ifi^,&  d'autres  Evoques  5^»f .iwi^w /qui 
icj^noient  du  Concile  d'^iMyre^oùUsavpicntcon^mné 
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pofée  par  Démàpbih  Evéqne  de  BMe  ^  Ariem 
2èlé ,  &  fort  attaché  à  Urfdeims  &  Valems ,  Chef» 
des  Ariens  à'Occid^mi  ajoûtet  qii*il  n*efi  pas 
probable  qu'il  eût  fiiit  figner  à  Liherius  ano 
dodtrine  diâférente  de  ceUe  qu'il  proteilbit  luî^ 
même* 

Les  Avocats  de  VIufatlUMité  font  ici  dans 
un  embarras  extrême.  Que  Liberins  iigna  la 
condamnation  i!Atbtina}e ,  €e  joignit  aux  A^ 
ri^Hs ,  &  reçut ,  comme  CatboltfMe  &  Orfhodo* 
xê ,  le  fécond  SynU>ol6  de  Sirmium ,  Ibnr  des 
faits  incottteftables.  Que  ùÀtBarauiusHlt^cYit 
de  prouver  que  ce  Symbole  étoit  entièrement 
OrthQdojte  {a).  Quel  dommage  pour  Thonneui 
de  Lihérius^  que  cette  découverte  ait  échappé 
aux.  Anciens .'  En  particulier  à  JériméyHHairt 
èc  AthaHéife.  Car  Jérôme  dit  exprcffément  ea 
deux  endroits  (^) ,  que  Liherius  figm  aueiîér^^ 
iie  ;  Hïlaire ,  qu'il  approuva  la  perfidie  *A$^tnn€ 
'(<) ;j1fhahafe^q\x'\\  fe  joignit  aux  Ariens  {d) ; 
h,  tous  les  Anciens^  qu'il  apoftaii.a  de  la  t  oi  : 
.qpT plus  e{i2./i^^ri/vx  lui-même,  ilans  'fa;Jettre 
iaux  Orientaux  ^i\\3L  cm  peuf  voir  «encore,  écrite 
de  &  main,  dam  la  Bibliothèque  du  /^^Z/V/»», 
>ur  fait  favoîr  qu'il  .eft  d'accord  en  tQfUes  do- 
fes  avec  Dént^phiie  Arien  %i\é,fm&*kàtVkq\C^ 
vcc  eux.  Il  ert  donc  évident  &  inôomeftablev 
que  la  Profeffion  dé  fof  que  figna  jLilériui., 

.  '  X        étoït 


U pur ^tùmi/mê SiéubW  laS^mi  éttfënJffmt  »  p^r  oît le  Vlft 
eft  femtk&abte  au  Pm  ea  nainre  U  en  «fience  «  nni» 
têkjubjèmaki.  C'eft-^làcKqu'ii  ôgiM  à  ârViviM»*  ^  • 

il»)  Bar.adtntt.  357kV^4^* 
>)  Hier.  vif.  lU.  c«  97*  d(  in  Cbioiu  ..  •> 

(«)  .UiL.  6af .  s.  p«  4^       .  C^>  àxhm  ad  Sdliw 


étoîr  ArhH9$e  j  &  noti  pas  QathoUaut^  BèUar- 
min  fuit  une  méthode  toute  différente  ,  nmi 
qui  «tu- lieu  d'établir  rinfeilHbilité ,  la  renvexfc. 
Le  Pûpé  peut,  fcloo  ce  fyilêmei recevoir  &  li- 
gner des  héréiies,  (kas  préjudicier  à  rinfaillibi- 
lité,  pourvu  qu'il  n*y  acquiefce  pas  intérieure^ 
ment  (^a)  ;  defortc  qu'elle  fe  réduit  à  ceci,  qutf 
le  Pape  ne  peut  pa^  confentir  intérieurement  à 
tine  erreur.  Par  conféquent  fon  infaillibilité 
n'j5tant  utile  qu'à  lui  feul,  il  n'en  eft  pas  plus 
propre  à  enfeigner  les  autres.  C'eft  fuppofcr  I 
un  homme  un  précieux  tréfor,  dont  il  ne  peut 
faire  part  à  perfonne;le  fens-commun  feul  fuf- 
fit  pour  faire  rejetter  une  pareille  fuppofition. 

Mais  pour  revenir  à  Liberius ,  fon  humble 
fbami'ffioh  à  la  volonté  de  l'Empereur  lui  va- 
lut enfin  la  liberté  de  retourner  i  fon  Siège, & 
de  gouverner  conjointement  avec  Félix  (b)  ;  & 
Surmène  femble  iniinuer  qu'ils  gouvernèrent  en( 
effet  tous  deux  pendant  quelquetems  (0-  ^^^^ 
félon  St.  Jérôme^  &  les  deux  Prêtres  Marcel' 
lèm  &  Fauftin  ^  qui  demeuroient  alors  à  Rome  i 
&  qui  ont  été  témoins  oculaires  des  faits  qu'ils 
Rapportent ,  Félix  fut  chaffé  non  feulement  dtf 
Siège, maii  mémp  delà  Ville,  dès  (lueLiierius 
j  rentra  ;  ce  qu'il  fit  aux  acclamations  du  Peu* 
pie  ,<ib\  vint  au-devant  de  lui  le  2.  Août  35  8  (</); 
Félix ^ith  foUicitation  de  quelques  Eccléliafti-  . 
^es  de  fès  amis ,  revint  bieutôt  après  à  la  char- 
ge ,  &  entreprit  n^ôme  de  faire  le  ocrvice  DJvirf 
dans-  la  fiaiilique  de  Jules  au^elà  du  Tyire  ; 

mai^ 


i 


d)  Bell,  dé RoDÔ.  Pont.  1. 4.  c*  9*    (è)  $oz,  1. 4*  ^  i /• 
c)  Id.  ib^    (d)  HUu Chion  j Fauft.  ^  Ai4f .p.  4^ 

Su 
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maïs  la  muUitade  irritée  le  cha(&  une  ftcotide 
fois 
que 

à  fon  expiilfion(^). 
torité  fort  fufpeâe  font  mention  d'une  perfécu- 
tion  fanglante  excitée  par  Liberim  coatrc  Félix 
&  fes  partifkns ,  qui  furent  inhumainement  maf- 
làcrés  dans  les  rues ,  dans  les  bains  ^  dans  les 
places  pabliques ,  &  même  dans  les  Eglifes  Çc)  ; 
mars  les  Anciens  n'en  difent  rien  du  tout.  Fe» 
tix  fè  réfugia  à  un  petit  Bien  de  campagne  qu'il 
avort  fur  le  chemin  de  Porto  ^  où  il  finit  fes  jours 
*  dans  la  retraite  (d).  Sozomène  fuppofe  qu'il 
mourut  bientôt  après  C^);  mais  Jnarccllin& 
Faujlin  afFurent  quMl  vécut  fept  ans  depuis  le 
retour  de  Libtriusy  &  qu'il  mourut  le  22No« 
vembre  365-  (/)♦ 

Tous  les  Anciens  conviennent  que  Félix  étoîl 
illégitimement  élu  &  ordonné  ;  qu'il  commun!- 
quoit  avec  les  Ariens  ;  que  pour  fe  mettre  dans  les 
bonnes  grâces  de  l'Empereur,  il  fouscrivit  à  la 
condamnation  SAthanafe  ;  qu'il  s'étoii  rendu 
coupable  de  parjure,  en  acceptant  la  Dignité  £• 
pifcopale ,  après  le  ferment  oùilétoitentrédene 
point  reconnoître  d'autre  Evêque  durant  la  vie  dç 
Liberim  ;  enfin ,  qu'après  le  retour  de  Liberius  il 
tâcha  delë  maintenir  fur  le  Siège  Epifcopalcon- 
jointement  avec  lui ,  au  mépris  des  Canons  (te 
TEglife.  Socrafe  ajoute  que  non  feulement  il 
èommuniquoit  avec  les  Ariens ,  mais  encore  qu'il 

étoic 

(a)  Id.  ib.        {h)  Socr.  1. 1.  c.  57. 

C^)  Anaft.  c.  37.  Boli*  ap.  t.  i.  p.  31* 

Id)  Thcod.  I.  z.  c.  I  j.  PhiK  I.  4.  c.  3. 

(t)  Soz.l.  4.  c.  i;.        (/)  MarceiU  6cFau(l*  p.  4» 
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étoîi  înfeâé  de  VArUnifmi  (tf).  Atbanafe  le  trai- 
te de  monftre  placé  fur  le  Siège  de  Rome  pat  la 
malice  de  ï* Autechrift ,  digne  de  ceux  qui  /'v  4- 
'Vùient  élevé  ^  ^  propre  à  tous  égards  à  P exécu- 
tion de  leurs  damnables,  dejfeins  (  h).  Cependani^ , 
qui  pourra  le  croire }  cet  Hérétique ,  ce  Mondre^ 
cet  Intrus,  cet  Antipape eftiionoré  comme  Saint 
dans  l'Ëglifè  Romaine.  Cet  honneur  lui  fut  accor- 
dé dans  les  tems  d'ignorance ,  fur  la  foi  de  Tes  Ac- 
tes fabuleux^  copiés  d'un  Pontifical  plus  fabu- 
leux encore, QÛ  il  ed  dit  de  lui  deschofes  defti- 
tuées  de  vraifemblance  ^abfurdes  â  contradiâoi- 
res ,  qui  démentent  la  plus  faine  Antiquité  (<^}« 
Il  ne  faut  pas  s^en  étonner  :  l'ignorance  s'étoit 
emparée  des  efprits  à  un  point,  qu'on  a  peine  à 
comprendre  ;  en  voici  un  exemple.  Gutllattme 
de  Saint  Amour  ^  l'un  des  plus  fàvans  hommes 
du  treizième  fiècle,  i^Voit  que  du  tems  d'//r- 
laire ,  Evéquede  Poitiets ,  un  Pape  étoit  tombé 
dans  l'Héréiie  avec  la  plupart  des  Evéques  ;  mais 
il  neprétendoit  pas  fiivoir  qui  étoit  cePape;ce* 
pendant  il  hazarde  une_conleâure4&cite^«4/^ 
tafe  IL  qui  mourut  en  498  environ  1 50  ans  a- 
près  Hilaire ^d^rorte  qu'il  ignoiroit  entièrement 
l'hiftoire  de  Liberius  &  de  Telix.  Mais  quand 
la  lumière  de  la  connoiflànce  eut  commencé  à 
£q  répandre,  Félix  fit  une  figure  fcandaleulèpar. 
mi  les  Saints ,  &  Rome  eut  honte  de  l'y  voir* 
Mais  comment  l'en  ôter ,  fans  préjudicier  à  l'an* 
lorité  du  Pape  en  fait  de  Canoniiation  ? 

Pour 

fa)  Socr.  1: 2.  c.  37.      {h)  Athan.  ad  Solit.  p.  stf i. 
(c)  Vid.  Bon.  Ap.  t.  i.p.  31. M.  S.  p.ii^.  AnaA'Cvjr* 
f.  a2w&  ib«  p.  21. 
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PbUr  ménager  un  article  fi  délicat,  &'c6nfij"* 
iner  Fciix  dans  le  rang  qu'il  occopoît ,  on  s'à- 
vifa  d'unmiTérable  ftratagême,  capable  d'en  îih- 
poferàla  multitude  ftupide,mals  tout-àT-faic in- 
digne du  Prince  de  TEçlife.  Grégoire  ÎIL  dé- 
clara donc  en  i  jrR2  ,qu^irYouloîtt'aireexaminer 
ia  caufe  de  Félix.  Pour  cet  effet  il  chargea  Bà^ 
ronius  de  ramaflèr  tout  ce  qui  pou  voit  le  trou^ 
ver  contre  lui  dans  les  Anciens, &.$^»<9fdr/V  dç 
répondre  aux  objeâîons ,  &  de  raifembler ,  de 
ion  côté  ,  tout  ce  qui  fe  trouvoit  en  faveur  du 
prétendu  Saint.  La  chofe  paroillbît  fi  féricufè  i 
que  ceux  qui  n*étoîent  pas  dans  le  fecret,  blâ* 
inoient  la  témérité  du  Pape,  qui  donnoit  occa* 
Bon  de  croire  qu*il  révoquoit  en  doute  Tinfail* 
lîbilitéde  fes  Prédéccflfeurs(«^.  Barofti«s  6tù$ 
Recherches,  &  prouva  fort  aa  long  qxkc  Fe/ix 
fa'étoit  lii  Saint  ni  Martyr  (^).  SaMiSorio  /luat^ 
pable  de  rien  oppofer  ,adreffoit  des  prières  à  fon 
Client,  pour  le  fupplier  de  lui  fuggércr  ce  qu'on 
pouvoik  alléguer  pour  (à  défenfe.  Le  Pape  ayant 
écouté  plufièurs  fois  les  deux  Avocats  en  pleine 
Congrégation  de  Cardinaux.,  crut  qu'il  étoît  tems 
d'en  Venir  au  dénouement  de  cette  comédie:  pour 
jpet  effet  il  fixa  le  jour  de  la  dernière  audience, 
où  il  dèvoît  décider  du  fort  de  Félix  ;  c'étoit  là 
Veille  de  la  fête  dé  ce  Saint.  Saronius  réduifii 
encore  fon  adverfaire  au  filence  devant  toute 
ilAffemblée  &  devant  le  Pape,  qu'on  croyoît 

E>rêt  à  prononcer  l'exclu  fion  de  l'infortuné  Felix^ 
orfque  tout-à  cpup  un  Weflàger  entra  criant  I 

haute 


f, 


{ay  Leuchefini  de  mfall.  Sed,  Hom.  pag,  57.  Koffi  Vica- 
liodiChri^o,p.72»  ^.i 

^'(b)  Bar«adann.557*n.«a. 
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haute  voix  ^  Saint  Feiijç  priez  pour  noms  ;  après 
quoi  il  dit  au  Pape  &  aux  Cardinaux  »  qu^on  ve« 
noit  de  trouver  le  corps  de  Felix^  Là-deflusils 
fe  rçndireat-en  hâte  à  TEglife  de  St.  Cofmg  & 
St.  Damteny  où  cette*  découverte  miracul  eu  le 
s^étoit  faites  ils  y  trouvèrent  dans  un  cercueil  de 
marbre  d'une  grandeur  extraordinaire ,  d'un  côt^ 
les  corps  de  Mi^ç ,  MarceUia»HS  &  TranfauHU» 
nus  ;  &.de  l'autre ,  celui  de  F^lix ,  auprès  duquel 
étoit  une  pierre  avec  ccue  infcription ,  U  cvrpt 
de  Saint  telix ,  qu't  condamna  Confiance  Ça). 
On  chanta  le  Te  ueum  en  aâion  de  grâces  de 
ce  trion^phe  deiavérit<é,  F<^//iip  fut  déclaré  digne 
des  voeux  qu'on  lui  avoir  adrefTcs  ,&  placé  dans 
le  Mart^rohge  Romain^  où  il  e(l  dit  qu^'l  fut 
.chaHe  de  Ion  Siège ,  pour  la  défènfè  de  JaFoi^ 
par  Comfiance  Empereur  Arien  ^  &  oiîsàmorta 
C^r^j  aujourd'hui  CerveterataTqfcane.  Baro* 
mus ,  tranQK)rté  de  joye  d'une  découverte  faite 
(i  à  propos  ^^«lè  rendit  d'abord, non  à  Sanc'- 
torio  5  mais  à  telix  ^  qui  avoir  comparu  pour  lui- 
piéme;  ce  que  prenapt  pour  une  réponfe  fuffi- 
faute  à  ks  |^rgumens,iljetta  au  feu  tout  ce  qu'il 
nvpit  écrit  contre  Ftf//jif  (<r).  C'eft  ainfi  que 
pour  maintenir  une  vaine prérogative,/2«»ftf  fait 
une  farce  de  la  vérité,  &  entraîne  maiicieufe* 
ment  dans  l'erreur  ceux  qui  lui  donnent  aveu« 
glément  leur  confiance* 

Car  qui  ne  voit  le  but  de  cette  fourbe  grof** 
fière  auili  évidemment  >  que  la  fuppQfition  des 
Aâes  fur  quoi  le  martyre  de  Félix  eft  fondé  ? 
JEii  effet ,  Marçellln  &  Faufiin ,  qui  demeuroient 

% 

(*)I<î.ib.    (*5  Id.ib.n.  «4.    (*)  Id,îb, 

§4     * 
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i  Rome  du  tems  de  Liber  tus  &  Ftf//*,dîfenten 
termes  formeh ,  que  Feltx ,  qui  avoir  été  fabfti- 
mé  à  liberius ,  mourut  le  22  Novembre  365' 
(<i),  c'eft-à-dire,  quatre  ans  après  la  mort  de 
Confiance ,  par  Tordre  duquel  on  prétend  qu'il 
foufFrît  le  martyre.  Anafiafe ,  avec  qui  s*accor- 
dent  Philoftorge  Se  la  Chronique  d'Alexandrie  , 
jiflure  que  Confiance  ne  fat  baptifé  qu^à  l'arti- 
cle de  la  mort ,  par  Euzoius  Evoque  /trie» 
d'Àntiocbe  (*).  Cependant  les  Aftes  itFeiix^ 
&  le  Pontifical ,  veulent  qu'il  ait  été  baptifé  deux 
fois  avant  que  de  mourir ,  &  que  ce  fut  à  caufe 
de  cela  que  Félix  le  déclara  hérétique.  Baro^ 
nius ,  de  fon  adverfaire  devenu  fon  panégyrifte , 
dît  que  ce  faint  Martyr  ne  fut  pas  plutôt  affis 
fur  la  Chaire  de  St.  Pierre^  qu'il  fe  lépara  de  la 
communion  de  ceux  qui  Ty  avoient  élevé.  Se 
anathématifa  l'Empereur  même  {c).  C'eft  grand 
dommage  qvî*Afbanafe  n'ait  pas  été  mieux  in- 
formé de  la  conduite  de  Félix ,  qu'il  appelle 
monfire  &c.  Mais  cette  fable  n'a  été  fuequede 
Baronins^  à  tant  de  (iècles  de  diftance  ;  &elleeft 
d'autant  plus  mal  conçue,  que  Confiance^  qui 
n'étoit  alors  que  Catécumène,  n'étoit  pas  fuf- 
ceptible  d'excommunication. 

Les  Ecrivains  de  Rome ,  pour  ûuver  la  repu* 
mîon  de  Félix  ^  difent  qu'il  fut  Pape  légitime , 
4u-moins  durant  quelque  tems.  Mais  pour  ne 
pas  copier  ici  leurs  fophifmes  &  leurs  imperti* 
pences,  je  raifonne  ainfî.  Il  eft  certain  que  £./« 
hrius  fut  légitimement  élu,&  que  Feli:;  ne  le 

fut 

Marcell.  dt  Fauft.  p.  4. 

Athan,  de  fyn,  p,  907,  Philoft,  1.  tf,  c  «•  Çhran ,  Alcx% 
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fut  point.  Il  y  eut ,  après  la  chute  de  Liberius , 
nne  nouvelle  éleâîon,  ou  il  n'y  en  eut  point  : 
s'il  n'y  en  eut  point ,  Liberius  continua  d'être 
Pape;&  fi  là  chute  le  fit  déchoir  de  Ci  Dignité, 
comme  quelques-uns  le  penfènt,  le  Siège  fut 
vacant  )  puifque  tout  cequifuivit  l'éleâion  illé- 

g'time  de  Félix ,  ne  put  la  rendre  légitime.  Si  par 
moyen  d'une  nouvelle  éleûion  Félix  devint 
Pape  légitime, alors £/é^r/«/  ceflà  de  l'être, ou 
fl  y  eut  deux  Papes  à  la  fois  ;  mais  c'eft  ce  qu'ils 
n*avoueront  pas ,  puifque  ce  feroît  faire  de  ['£• 
glife  un  monftre  à  deux  têtes.  Il  faut  donc  qu'ils 
reconnoiflcnt  y  que  fi  Félix  fut  légitimé ,  Libe^ 
rius  devint  Antipape,  &  continua  de  l'être  juf- 
qu'à  la  mort  du  premier*  Mais  quoique  B^/Z^r- 
nti»  affirme  cette  nouvelle  éleâion  auffi  hardi* 
ment  que  s'il  eût  été  du  nombre  des  Eleâeurs 
Ça) ,  elle  répugne  à  ce  qu'on  h't  dans  les  An- 
ciens ,  qui  tous  traitent  Félix  d* Intrus  &  d'yf»- 
thape.  Liberius  étpit  aimé  du  Peuple  &  de  la 
plupart  du  Clergé.  Félix  étoît  fi  détefté,  <iue 
jamais  un  feu!  habitant  de  Rome  ne  parut  dans 
les  Bglifes  où  il  officioit  (*) ,  &  qu'on  l'évitoit 
comme  un  pefiiféré  (r)*  Quelle  apparence  que 
le  Peuple  &  le  Clergé  ayent  dépofé ,  pour  caufe 
HArianifme  ,  un  homme  qu'ils  chériilbient , 
pour  en  mettre  en  fa  place  un  autre  coupable  de 
la  même  héréfie ,  &  l'objet  de  l'averfion  publî- 
aue?  C'eft  pourtant  ce  que  fi^/Z^r;»/;»  fuppoîè 
\î).  Optât  y  qui  vîvoîtdans  ce  tems-là,  &  St. 
Auguftin ,  qui  vint  bientôt  après ,  ne  le  mettent 

point 

«Bell,  de  B.om.  Pontif,  K  4.  c.  9*    (^}  Theod*  p«  <iq» 
Atiian.  ad  Solit.  p.  %6\,      (d)  Bell.  ibid« 
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point  dans  leurs  Catalogues  des  Pgpfs.  !tbéoio^ 
ret  ne  le  met  pas  non  plus  dans  celui  qu*îlafait 
des  Evêq«es  des  prîncîprflcs  Villes,  jérqmf  & 
frofper  comptent  Liber  tus  le  34.  LiVëijue  de 
Rome ,  &  pamafe  fon  fuçceflèur ,  le  3^,  Parmi 
les  Af odernes ,  Onuphrins  Panvinius  ^  dans  ie$ 
Vies  des  Papes ^  imprimées  en  iff 7,  appelle 
Ne*V(Uien  ]c premier  Antipape^  &  Félix  le  y^- 
fond.  Mais  ion  Livre  fut  prohibé  en  15831  c'eft- 
àrdîre  Tannée  diaprés  la  découverte  au  corps  de 
Félix.  Ceox  qui  font  venus  depuis,  ont  profité 
de  l'exemple,  maïs  quelques-uns  regardant  com- 
me une  lâcheté  de  concourir  à  tromper  le  Gen- 
re-humain ,  &  n'ofant  pourtant  pas  le  détron^- 
per»  ont  éludé  ce  fujet,  en  donnant  à  entendre 
ce  qu'ils  en  oenfoient.  F»  Lahbe  {a)  &  le  Car- 
dinal Bona  (h)  ne  parlent  point  de  Félix  ^  mai$ 
fis  appellent  Félix ,  fécond  du  nom ,  celui  qui 
fut  élu  en  48f .  Félix  L  fouffrît  fous  Âurêlien 
ca  274.  F,  Lahbe  parlant  de  la  mort.de  f (?//>//. 
en  49^,  dit  que  c'eft  le  troiiième  Pape  de  ce 
nom  félon  Baronius  Qc). 

(s)  Labbe  Chion.    (k)  Bona ,  lit.  1^.  c.  x x.  Pf  4^> 
{cj  Lab*  ibid. 
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L'ÂPOLOGXE  de  Moïse  contre  Apion,  e«  A- 
pion  convainc»  d^impojiure  par  le  Texte  de 
Manethon,i/<>»^  il  appuyé  faujfemeut  les  ca* 
lomuies  qu* il  a  débitées  contre  MoiCc^fuivie 
d^un  Examen  J^un  MSS.  antique  de  Synr 

celle, /<îr  Mr.  TAbbé  Riçher^du  Bou- 

f  ttET. 
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Pion  ,  illuftre  Gtammaîricn ,  publia  i  Aie^ 
xandrie  un  Livre  plein  de  calomnies  con- 
tre Mùïfe&  contre  les  tiSreux  au  commehqô^ 
jnént  de  la  féconde  année  de  PEmpcreur  Caris 
'Caligula  y  pour  $*attirer  la  faveur  du  Peuple 
i^Alexandae  ,  qui  perfécutoit  alors  les  ^itifs 
de  cette  Ville  de  la  manière  la  plus  cruelle ,  com- 
pie  Phiiou  le  décric. 

î.  Apion  à\t  que  Moïfe  étôît  un  lépreux  & 
Chef  des  lépreux ,  que  Ton  nonimoit  par  déft- 
Ûon  y  Oujarphir.  ' 

2,  Que  tous  ces  lépreux  ,C'eft-à-dîre  Mdîfe^ 
le  Chef , avec  tous  les  IfraéUtes  ^tm&ii  chaflRfs 
^Egypte  par  le  Roî  Aménopbtis.  "     - 

voilà  le  plus  eflentiel  de  Tes  calomnies  >  &.{1 
ajoute  que  c'eft  ce  qui  eft  marqué  dans  les  Li- 
tres Sacrée ,  d*où  Mantthon  Ta  tiré  pour  Tià- 
férer  dans  feS  écrits  de  X^Hiftoire  d* Egypte. 

Je  réponds  d*abord  qu'^/o»  n'a  jamais  vu 
VHiftoire  d* Egypte  compoféc  ^zt ManetboftXxst 
les  Archives  aies  Livres  Sacrés  confervés  dans 
les  Temples  &  confiés  à  la  garde  des  Prêtres , 
qui  étoient  fournis  à  la  iurifdiaion  de  Manê» 
thon  Souverain  f^ontîfe  c^H/l/opoIis  ^puïfqnt  c^ 
Livre  périt  dans  Tincendîe  du  Pifare  6c  de  là 
Bibliothèque  di^ Alexandrie-  peu  de  jours  après 
la  bataille  de  Pharfale ,  durant  le  fîège  ée  cette 
flace  par  Jules -Céfar.  Il  ne  rettoit  du  tems 
aApion  que  le  fragment  de  Manetho»  çompo- 
fé  par  l'Auteur  lui-même  avec  un  art  finguher ^^ 
qui  lui  a  imprimé  un  caraétèire  d'immortalité  y 
iource  de  (à  brièveté  &  de  fon  obfcurité  împéi- 
nétrable  aux  lumières  di'Apion ,  &  encore  dépure 
a  tous  les  Savans  qui  ont  tenté  de  l'éclâircir  : 

ainn 
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ainii  Apicn  n'a  pu  voir  que  le  fragment  de  -/kf*- 
nethon^àzxxs  lequel  il  n'a  rîen  compris, nîj^o- 
ppbe  lui-même ,  quoique  lèlé  défenfeur  de  fa 
Religion  &  de  la  Nation  :  s^il  avoit  entendu  ce 
fragment ,  il  auroit  démontré ,  comme  il  le  fait 
plus  bas ,  la  fauffeté  &  l'impofture  SAfion  par 
le  texte  de  Mantthon ,  dont  il  a  eu  la  témérité 
d'appuyer  fes  calomnies ,  lequel  s'accorde  en 
tout  avec  les  Livres  de  Mû[e  pour  la  date  & 
les  cîrcontlanccs  de  la  forde  des  Ifraélites  de 
Y  Egypte:  il  marque  la  pefte,  les  ulcères,  le 
changement  des  eaux  du  NiL  &c.  comme  il 
fuît. 

Premièrement,  Oufarpbir^  pom  Oufarchir 
par  erreur  de  Copifie, eft , félon Manethon ,  Ow- 
Jercberes  Roi  de  Memphis ,  Chef  des  neuf  Rois 
EUphantins  de  la  cinquième  Branche  de  la  troi* 
iième  Race  des  Rois  ^^ Egypte ,  dite  des  Idu^^ 
méens ,  qui  a  pour  Chef  hj'aU  dit  Ofirls ,  le  Roi 
de  Séir.  Cette  Race  a  trente-fix  Rois  divifés  ea 
cinq  Branches ,  dont  les  quatre  premières  font 
collatérales  &  avant  r£A'(7^^;&  la  jme.  Bran- 
che commence  dans  la  j-me.  Dynattîe  de  ilfc- 
nethon  ,  la  35*  année  après  VÉjcode  ,  45-  ans 
après  la  mort  de  Moïfe  ^^çxhs  la  mort  d'Ô^Roî 
Â^Ârgob^itBafan^VMn  des  deux  TSioxs A mor^ 
rhiens^  qui  13  ans  avant  V Exode  s'étoit  rendu 
maître  des  Etats  A^OJiriSytvi  dépouillant  Binche^ 
tes  petît-fils  de  C(?r/&arrièreTpetît-fils  diEfaû. 

Oufarchir^  ou  Oufercheres^  fils  de  Binche- 
res^  profita  de  la  mort  i^Og  pour  remonter  fur 
le  trône  de  fes  Ancêtres.  Par  fa  valeur  il  eut 
pendant  vingt  ans  les  armes  à  la  main ,  tan;  pour 
y  momer  que  pour  s'y  maintenir  ;  mais  à  la  fin 

il 
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il  fût  accablé  par  les  artifices  &  la  pQÎiiànce  de 
Nitocris  Reine  de  Thèhes ,  la  iptne.  dans  le  Ca* 
von  JC Eratojlhhne  rAahlij&hômc.  de  la  4me. 
Race  dans  la  6me.  DynaAie  de  Ms/tetion  pour  la 
baffe  Egypte  y  OÙ  il  lui  reftoitpeu  de  choie  des 
conquêtes  duChef  de  fa  Race;mais  elle  fut  s'éten  ^ 
dreauxddpens  d*Oufercberes  Roi  de  Memphisy 
qu'elle  détrôna  la  f.  année  des  iidefonregne^ 
le  relégua  dans  Tlle  HEléfhanùm  dans  la  hau-^ 
te  Egypte  proche  Thèhes  ^  où  il  paflà  les  huit 
dernières  années  de  fès  i8  ans,  &  fes  defcen* 
dans  jufqu'à  la  neuvième  génération  qui  coh* 
fervSrent  le  vain  titre  de  Roi  pour  augmenter  la 
dureté  de  leur  exil  &de  leur  milàre  durant  19; 
ans,  qui  joints  aux  20  ans  du  règne  à^Oufer* 
chères  ^foni  les  21  f  ans  de  lasme*  Dynafiie  de 
'ManetboH. 

Je  conclus  delà  qvJOufarehir  n'eft  Doîht  une* 
injure  ni  un  nom  de  mépris,  que  c'eu  au*con- 
traire  un  furnom  de  bravoure  &  de  noblellè  ; 
Oufer^le  brave ;C&^ref,c'eft-à.dire  le  brave  & 
vaillant  Cor/ y  &  defcendant  de  Cor/^  fils  d'£* 
faa^ce  qui  ne  convient  point  à  Moife^  qui  eft 
un  defcendant  de  ^açoh. 

2.  Çlxx' Oufarchir  a  été  détrôné  la  ly»*.  an* 
néeaprès  la  mort  de  Motfe ,  la  ff"^^.  après  VExo* 
Je  y  h  jm«.  des  12  de  Nitocris  ^l^  20»*.  des  iî 
^'Oufer  chères  Chef  &  Roi  delà  j^e.  Dynailîe. 
de  Manethon  :  ce  qui  ne  peut  convenir  à  mdff  , 
puifquMl  étoit  mort  i  fans  avant  cet  événeniént/ 
&  qu'il  n'a  jan^ais  régné  en  Egypte ,  ni  auçua' 
de  la  race ,  qui  eft  celle  de  3^^^^^^  tandis  que  Mf«> 
nethon  nous  donne  36  Rois  de  la  Race  à^EfaH  ^ 
qui  ont  régné  en  Egypte. 

3.  Qu'en* 
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JâRaced'JE/i^^jme;  Roîdclai'c.  Branche def-^ 
cendante ,  mais  il  ne  le  chafTa  point  à^Egyfte  , 
puifquMl  y  avoit  encore  alors  des  Rois  de  la  Ra- 
ce des  lÀumiens ,  qui  règnoient  dans  la  a»  |.  & 
^me  Dynaftîe.  Cette  fœe.  année  du  règne  HAmt» 
mfhth  eft  la  26m«.  &  dernière  du  règne  de  MA 
zthidùSy  la  3ine.  de  r  âge  de  Mo^e ,  par  conféquent 
77  ans  avant  V Exode,  C'eft  aulli  la  43^6.  de  la 
1 8me.  Dy nadie  &  de  la  guerre  commencée  par 
le  Chef  Amofis  I. 

D'ailleurs  AméHophtis^ûm  fes  2i  ans  de  rè* 
gne  la  ip»©.  de  MoïTe.  Voilà  ce  que  nous  ap- 

{^rend  le  texte  de  manethon  ^  ce  qui  démontre 
'împofture  à^A^ion .  qui  appuyé  à  tort  fes  calom^ 
nies  par  Tautonté  dé  Mantthon  y  qui  le  dément. 
£n  un  mot ,  félon  Manethon ,  Aménophtis^ 
la  ame,  année  de  Moïfe^  &  77  ans  avant  TJE- 
xode ,  a  détrôné  Mèzahah  4me.  fils  de  Rahuel 


année  de  Motfe ,  qui  tfcft  forti  d'Egypte  avec 
les  IfraéltieSy  que  la  8ome.  de  fon  âge. 
^  2.  Selon  manethon ,  Oufarchir  n^eft  pas  un 
nom  de  mépris ,  au -contraire  c*eft  un  furnom 
de  bravoure  &  de  nobleffe ,  c'efl  le  nom  d'un 
brave  defcendant  de  Coré^  de  la  Race  ^Efaû^^ 
qûi^  pendant  20  ans  a  toujours  eu  les  armes  à  la 
main  pour  monter  &  fe  maintenir  fur  le  Trône 
de  fes  Ancêtres ,  depuis  la  mort  à!Og  Roi  de 
fiafanyss^x  s'en  étoit emparé  jufqu*à  la  1 5««.  an- 
^  née  après  V Exode ,  qu'il  fut  détrôné ,  &  relègue 
f9X  Nitoçris  dans  Tlle  à'EUpbantine. 

Mane-- 
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*  Manethon  le  met  Chef  des  neuf  Rois  EU* 
fhaHtins  de  la  5^««.  Dynaftîe,quî  ont  duré  2 15* 
ans ,  favoir  20  ans  fur  le  Trône  ^àa^^  ans  dans 
la  mifère  de  leur  exil  dans  Tïle  ^Eléfbanùne^ 
qui  eft  connue  des  Voyageurs^  &  ^^ Afton  t 
mécamorphofée  en  la  maladie  des  éléphans^qui 
e(l  la  ladrerie ,  pour  l'attribuer  à  Maife  déjà 
mort  depuis  i  j-  ans  ;  puifque  les  28  àWufercheres 
commencent  à  la  mort  àfOg  la  3yroe.dQDéfert,& 
&  trifie  cataftrophe  arriva  55*  ans  après  V Exode* 
Telle  fut  la  fin  déplorable  des  derniers  Rois  de 
la  Race  d^Qfins ,  le  plus  grand  Conquérant  de 
tous  les  Rois  àf  Egypte^  le  Chef  d'une  Race  de 
36  Rois ,  qui  fut  en  m£me  tems  le  premier  &  le 
plus  grand  des  Dieux  de  V Egypte. 

Examen  d*un  Manufcrit  antique  de  Sync el- 
le ,  Pun  des  plus  précieux  de  la  Biblsotbè^ 

que  du  Roi. 

Le  Manufctit  de  la  Chronographie  de  Geor» 
ge  le  SsneeUe  ,  Chancelier  00^  Corévéque  dé 
i'Ëglii^  de  Conjiantiuople  fous^  le  Patriarche 
^araife ,  eft  de  tous  les  Manufcrits  de  la  BibhV 
thèque  du  Roi ,  le  plus  ellimé ,  foit  par  fon  an^^ 
tiquité  {a)  y  foit  par  la  beauté  &  T  élégance  de 
tes  Caraâères  Grecs  ^  les  plus  beaux  qui  fe  vo- 
yent  y  foit  par  le  Nombre  &  la  qualité  des  frag- 
mens  fur  Thiftoire  des  anciens  Peuples  qu^'l  noua 
aconfervés,&quine  fè  trouvent  point  ailleurs, 
mais  qui  par  malheur  fè  trouvent  fort  altérés  « 
Ce  mal  feroit  grand  &  iàns  remède,  fi  on  ne  le 
trouvoit  dans  le  même  Manufcrit ,  par  des  tex- 
te! 

(a)  II  fut  ^crisl'an  loli  de  J.C« 

Tome  XLFU.  Paru  II.         T 
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tes  originaux  de  Manethon  y  capables  dV  renié* 
dier.  C'eK  une  perfeâion  qui  relève  infiniment 
le  prix  &  le  mérite  de  ce  Manufcrit ,  qui  eft  ce* 
pendant  demeurée  inconnue  jufqu'ici  à  Syucelh 
lui-même ,  &  à  tous  les  Sa  vans  qui  ont  publié 
fbn  Ouvrage  entier, ou  les  principaux  fragmens 
antiques  quMl  contient,  qui  n*en  ont  point  connu 
l'importance  ni  Tutilité ,  puîfqu*ils  n*en  ont  fait 
aucun  ufage ,  foit  pour  rétablir  dans  (à  pureté  le 
texte  de  manethon ,  foit  pour  arranger  fa  Dy- 
naftîes  ou  pour  les  développer ,  foit  pourréfor- 
itier  &  concilier  par  leur  fecours  tous  les  autres 
monumens  de  Thiftoire  des  anciens  Peuples , 
qui  fe  trouvent  remplis  de  fautes  dans  ce  Ma- 
nufcrit. 

.  Il  y  auroit  de  Tinjudice  de  les  attribuer  à  if^xr^ 
re//^,puîfqu'il  y  en  a  de  très -anciennes  qui  Tont 
précédé;  mais  je  ne  dois  pas  diflimuler  celles 
don];  il.fe  glorifie,  comme  je  le  dirai  plus  bas» 
J*â{  démontré  que  le  fragment  de  Mantthon  é- 
toit  déjà  impénétrable  par  fa  corruption  aux  lu* 
mières  6!Apion  &  de  Jo^phe  PHiftoricn  de» 
Jwfs ,  lins  quoi  il  auroit  facilenient  convaincu 
ApioH  d'împofture,  lorrqu*iUppuyoît  deTauto* 
rîté  de  Manetht)n  les  calomnies  qu*îl  avançoîl 
contre  Moïfe  &  les  Hébrenx  ;  puisque  je  dé- 
montre par  le  texte  même  de  manethon ,  d'un 
côté  <{\^ Aménofhtis  eft  le  Pharaon  qui  léleva 
Mdift  dans  fon  Palais,  adopté  par  â  Filîe,  qui 
le  fauvi  des  eaux  du  iV//,&  que  ce  fharaon^ 
k  Bifayeul  du  Prince  de  Pharmoutb  fous  lequel 
Motfe  fit  fortîr  les  Ifraélites  de  V Egypte  ;  &  d*uft 
autre  côté ,  je  démontre  que  Moïfe  n'eft  point 
Oufarpher  ,nî,  un  lépreux ,  par  le  texte  de  Maàc'» 
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thûn ,  qui  dit  qxx^Onfarfiber  eft  un  Roi  El/ph40t 
ti»^  c^eû^à^dire ,  relégué  dîm,s  l'Ile  à*Elépham^ 
fine  par  Nitocris  ^f  ans  tiprès  V Exode  ^  if  ans 
après  la  mort  de  M»iy«f:  ce  qui  détruit  toutes  les 
calomnies  èHApion  contre  Moïfe  &  les  Hébr^nx* 

Mais  je  ne  puis  diiSmukr  deux  fautf^s  impor^ 
tantes ,  Tune  de  Syncelle ,  l'autre  de  Ton  Copifte^ 
lefquelles  ont  fait  illufion  à  tous  les  Savans,  à 
Scaliger ,  à  MarsbatH ,  &  même  de  nos  jours  à 
rilluftreMr.Fa^rwav/Intoprète  &  Sousbiblio- 
thécaire  du  Roi,  l'un  des  plus  favans  hommes 
de  notre  fiècle  dans  les  Langues  Orientales , 
dans  la  Critique ,  &  dans  tout  ce  qui  regardât 
TAntiquité. 

La  faute  eflèntielle  d^  Syncelle^  eft  dWoir 
tronqué  k  Canon  des  Rois  Thébains  à^Eratof" 
thène ,  comme  il  me  l'apprend  à  la  page  147.  de^ 
l'Edition  du  Louvre  ;  &  il  y  ajoute  une  raiiba 
que  je  ii'aurois  garde  de  lui  prêter ,  mais  qu'il 
faut  Cfioiee  im  fa  parole.  Il  dit  qu'ayant  trouvé 
4aiis  les  Annales  d^/^o/Wore  le  Canon  des  Rois 
de  Tbèbes  ou  de  la  iaute  Egypte  ^Eratoftbkne  , 
quiconoenoit  quatre- vingt  onze  Rois^  ne  les 
conncûâattt  point ,  &  n'en  pouvant  faire  a^cuii 
Qf^e,  il  lésa  jug^. tous  également  inutiles;  il 
s'en  contenté  de  tranfcrire  les  noms  des  tfente^ 
huit  premiers  Rois^&afupprimé  les  cinquante^ 
trois  demîerSé 

Preuve  évidente  de  la  péuétratiosi  &  du  ^* 
eernement  de  cet  illufire  Compilateur,  il  nous 
prive  d'une  liûe  unique  dont  la  perte  e(l  irrépa* 
rabJe ,  qui  contenoit  tous  les  Rois  qui  ont  règn^ 
i  Tièbes  depuis  fa  fondation  jufqu'à  fii  déca-" 
ikace.ticéc  des  Manufcrits  jur igûiaiix  de  la  Bi<* 
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bliothèque  i^AUxandru  par  le  Sousbiblîothé* 
caire  Eratofthène , &  rapportée  par  ÀpoUodore, 
qui  a  pu  la  vérifier  Gif  les  Originaux. 

Syncelle  n'a  connu  aucun  de  ces  Rois:  mais 
pourquoi  âxe*t-il  leurs  époques,  &  les  années 
du36«^Roi  qtiieft  anonyme?  pourquoi  met -il 
Mifnès  &  les  deux  Athotes  à  la  tête  de  ce  Canon  ^ 
qui  étoient  à  côté  ?  Il  a  donc  ignoré  que  ce  font 
les  trois  premiers  Rois  de  Mempbis  &  non  de 
Thèbes ,  où  ils  n'ont  jamais  régné ,  q\ï*EraSof- 
thène  n'a  emprunté  de  Manethon  que  pour  en 
marquer  le  lynchronifme  ,  &  nous  apprendre 
que  Diahies ,  dont  Syncelle  fait  le  4««.  Roi ,  fut 
le  premier ,  &  fonda  à  Thèhes  la  Monarchie  de 
la  haute  Egypte ,  dans  le  même  tems  que  Minïs 
fonda  à  Memphis  la  Monarchie  de  la  baffe  E* 
gyP^^»  Il  nous  apprend  que  la  durée  de  ces  deux 
Monarchies  a  été  égale  ,  puisqu'elles  furent 
enfuite  détruites  par  un  mônie  Roi  PerfauBa^ 
bylonien^  &  Syncelle  nous  en  dérobe  la  preuve. 

Syncelle  n'a  point  connu  Ofiris^  Nhocris  ^ 
S  et  DOS  ^m  les  Princes  itPhtocene  ^m  les  quatre 
Rois  dé  la  i'e«  Branche  de  la  Race  desjimmo* 
wrtes  y  ni  même  Ofymandias  qu'il  afupprimé ,  & 
qui  e(l  fi  connu  dans  Diodore  par  fes  Palais  & 
ion  Tombeau,  &  fur-tout  par  ce  Cercle  d'or  que 
Cawbyfe  enleva ,  &  par  fà  Stame  ;  qui  eft  encore 
connu  par  la  relation  de  nos  Voyageurs,, qui  ne 
parlent  qu'avec  admiration  des  ruines  précieufes 
de  fes  Palais.  Enfin  il  n'a  point  connu  tous  les 
grands  Conquérans  i^V Egypte  ^  qui  avant  de 
porter  plus  loin  leurs  armes  viâorieuies  »  ont 
réuni  fous  leur  domination  les  deux  Monarchies 
àt  r£^y//^5  &enconféquence  fe  trouvent  éga* 
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lemeat  dans  le  Canon  â^ Eratofthène  .&  dans  ks 
DynaAies  de  Manethon. 

Ainfi  le  Canon  à^ Eratofthène ,  qui  Contenoit 
une  fuite  de  quatre-vingt-onze  Rois^  dont  pla- 
ceurs fè  trou  voient  encore  dans  il/tfx?r/i&0i^,  pour- 
voit fervk  à  trouver  Tarrangement  des  Dynaf- 
^v&%àtManeth9n ^q\x\  font  en  apparence ifolées, 
iàns  ordre,  fans  liaifon  &  fans  fuite:  mais  c^efl 
par  un  efièt  de  l'artifice  de  leur  formation, &  il 
^  pIû  à  Syncelle  de  nous  priver  de  ce  fecours. 

La  faute^du  Copifte  n'eft  pas  moins  impor* 
tante ,  &  n*a  pas  fait  moins  d'illufion  aux  Sa- 
vans  :  ell&<tombe  fur  le  texte  même  des  Dynaf* 
lies  de  Manethon^  qu'elle  a  mifes  dans  une  €• 
trange  con£ufion,en  mêlant  en&mble  les  divers 
textes  diEufebe  &  à'Afruam ,  par  une  double 
omiiiion  &  tmnfpofitioo ,  occaiionnée  par  une 
inadvertance  de  ce  Copiûe,  quia  tourné  d'abord 
deux  feuillets  pour  un:  enfuite  s*en  étant  apper-* 
çu  trop  tard,  fade  admirateur  de  fa  belle  écritu-' 
re ,  il  a  retourné  fur  fes  pas  remplir  les  pages 
vuides ,  ians  note  &  ans  renvoi ,  ce  qui  a  caufé 
une  confufîoQ  qui  en. a  impofé  aux  Savans  qui 
ont  travaillé  fur  ce  Manuicrit  pour  éclaircir  les 
Dynafties  de  MdiHth^n  ;  &  ce  qui  doit  paraître 
éjtonnant,cet  obltadea  échappé  aux  plu^  gtan^ 
des  lumières,  à  Jlf^^^r  qui  a  eu  li  loûgtems  ce 
Manufcrit  entre  les  mains,  &  à  Mr.  Fourmont 
SQusbibliothécaire  du  Ro»,  ce  qui  a  rendu  inu* 
tiles  tous  leurs  travaux  fur  Cet  Auteur.  Quoique 
ce  point  fûl  du  rcffi>ct  d^  la  Critique ,  il  ne/aut 
pias  s'étonnec  s'ils  /(ftoieut  li  éloignée  de  la  route 
«qui  peut  découvrir  l'artifice  de  la  formation  de 
i»  fragments  qui  éiant  géométriqurs'^  plus 
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de  lear  réSort  :  ce  qui  demande  le  fiscoors  dd 

rÂnalyre,qui  e(l  d'un  ordre fapérieur aux  Lan- 
gues &  à  la  Critique ,  pour  découvrir  rharmo* 
nie  merveilleuîè  qui  domine  dans  ce  fn^meot, 
qui  en  lie  étroitement  toutes  les  parties,  &  dé^ 
montre  que  c'eft  en  fon  genre  le  plus  grand 
CheWœuvrcdc  rEfbrit  humain  ^puifquMl  s'af*- 
franchit  des  injures  duTems  &  des  Copîftes,  poot 
&  rétablir  dans  la  iincérité  du  Manufcrit  origi- 
nal du  Souverain  Pontife  d*H^iiofolis  fon  Au« 
leur. 

Je  ne  parle  point  des  autres  fautes  du  Manuf * 
Crit ,  ce  leroit  la  matière  d'un  ample  volume.  Je 
les  ai  corrigées  toutes  par  letextede  JliiM^^/^0», 
que  j'ai  rétabh'  dans  fa  pureté ,  &  développé  dans 
toutes  fes  parties ,  par  l'harmonie  qui  y  domine* 
Je  l'ai  auffi  comparé  avec  tous  les  autres  mo« 
numens  de  l'Hilloire  tant  facrée  que  profane  , 
dans  des  parallèles  qui  contiennent  en  détail  les 
règnes  des  Rois  des  divers  Peuples ,  pour  en  dé** 
montrer  la  parfaite  conformité ,  qui  eft  capable 
de  bannir  les  conjeâures  &  la  diveriité  des  opi« 
nions  dans  la  Chronologie ,  qui  eft  une  Science 
qui  exige  de  l'exaâitude  &  de  laprécifîon^fon* 
déeSi  non  fur  le  raifonnement  arbitraire  des  hom* 
mes,  mais  fur  les  monuoiens  les  plus- refpeâà* 
j>les  de  l'Antiquité. 

Comme  le  dénouement  àcMaffetbûjtqvLc'i^m 
compofé,  eft  un  Ouvrage  neuf,  dont  l'étendue 
répond  à  l'utilité  qu'on  en  doit  attendre ,  par  un 
tiavail  affidu  durant  le  cours  d'ime  longue  fuite 
d^années ,  &  quMl  court  grand  rifque  de  périr 
dons  mon  cabinet  où  il  a  pris  naiflànce,  faute  de 
^^61111  Â  4'«P  nombre  4ç  Oopiftes  néceilîûres 
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pour  le  tranfcrire  J'en  donne  volontiers  aux  Sa*» 
vans  des  extraits,  &  je  Tannonce  içipovrencon- 
lèrverladate  à  lapo(lérité,dan$  rincertitudeoù 
je  fuis  il  ma  more  n'en  préviendra  pas  Timpres* 
fion. 


ARTICLE    IIL 
Ijk  Monogamie,  (^1»  l'Unité  dans  le  Mariage* 

Ouvrage  dans  lequel  on  entre f  rend  d^ét({blir^ 
contre  le  Préjugé  commun ,  ï'exaât  tff  far* 
faite  conformité  des  trois  l,oix  ,  de  la  Nature , 
de  Moïfe ,  ^  de  Jéfut^Chrift  fur  çefujet  ,par 
Mr.  i^£  Premontval.  Dédié  aux  Dames 
farfon  Epoufe.  Tom.  I.  A  la  Haye.  Chea 
P.  van  Chef  y  i  7f  i  • 

IA  matière  de  ce  Traité  n'eô  rien  moins  que 
-J  neuve.  Il  y  a  longtems  qu'on  a  disputé 
pour  favoir  fi  la  pluralité  des  femmes  étoi(  permi- 
iè.  Ochin^  de  jBèze  ^  Liferus  y  Bruusmann  ^  Ç^ 
dernièrement  un  Eccléfiaftique  jinghis^fe  )[bnt 
diftingués  dans  cette  carricre,les  uns  en  fàveur^les 
autres  contre  TuâgedelaP^/y^^^/V,  Cefujet» 
quoique  manié  par  tant  d'Auteurs ,  &  rebattu  cha-> 
que  année  dans  toutes  les  Académies, ne paroîc 
pourtant  pas  avoir  été  épuifé.  Mr.  de  Prém^nt" 
val^  connu  déjà  par  divers  Ouvrages ,  vient  de 
mettreaujour  une  partie  des  idées  que  la  médita* 
don  &  le  travail  lui  ont  fait  naître  là-defliis.  Son 
Livre  eft  dédié  aux  Dames ,  ce  qui  joint  à  la  thè- 
fe  qu'il  (butient,ne  peut  que  lui  procurer  un  îbrC 
biea  différent  de  celui  du  pauvre  Auteur  delà  Po" 
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Isgamie  Triomphante.  Onfkxt  qu'â-caulb  de  c« 
Traité  les  Femmes  d'une  Ville  du  iSTor^ ,  où  le 
bon  homme  s'étoit  réfugié ,  non  moins  jaloufès 
de  leurs  droits  que  celles  de  par-tout  ailleurs ,  & 
moins  tolérantes  fans'dopte,avoient  juré  fa  perte, 
&  qu'il  auroit  eu  le  ion  à^  Orphée ,  fi  leMagiftraC 
n*]r  eût  Agemeni  mis  ordre,  ÂvertifTons  pouf 
fant  que  ce  n'e(t  pas  T  A\iteqr ,  mais  Madame  fon 
£pouiè,fî  dîftinguée  par  fes  lumières,  &  par  les 
qualités  aimables  du  oa*ur ,  qui  tient  ici  la  plu** 
me.  , ,  Voici,Mrf ^<iw^f  ,dit-elle,un  Ouvrage  où 
>,  les  droits  de  notre  fexe  font  détendus  par  les 
9,  armes  de  la  Vertu  &  de  la  Probité,  aufli-bieti 
59  que  par  celles  de  la  Religion.  A  quelle  pro- 
^,  teâionpouvoit-ilaspireràplusjudetigre, qu'à 
„  la vôcre  ?  C'eft  le  motlfjMesdameSj  qui  enh^- 
„  dit  l'Auteur  à  prendre  la  liberté  de  vous  i'of- 
5,  frir ,  &  fa  modefle  timidité  lui  perfuade  qu'il  e(l 
^y  plus  décent  que  ce  foit  par  l'entreniifè,  ou  plu  « 
„  tôt  par  le  minidère  de  Ion  Epoufë.  Agréez  les 
,,  aflùrances  de  fon  profond  refpeâ,&  de  celui 
5,  avec  ,  &c.  " 

Après  cette  Dédicace  vient  un  Discours  Pré^ 
liminaire,  que  l'Auteur avoit déjà  publié  féparé^ 
ment ,  &  où  il  entre  dans  un  détail  fur  le  but ,  la 
forme  •  l'occalion  de  fon  Ouvrage ,  &fur  l'expé** 
dient  auquel  il  a  eu  recours  pour  le  rendre  public; 
Si  l'on  demande  quelle  utilité  particulière  on. 

Ïsut  cirer  de  cet  Ecrit ,  c'eft ,  nous  dit  Mr.  ide 
Wémontval^  de  ren verfër  de  fond  en  comble  trois 
redoutables  objeâions  contre  le  Chriftianifme , 
qui  depuis  longtems  ont  été  preiTées  avec  beau* 
coup  de  force  de  la  part  des  Incrédules.  Quoi 
qu'il  en  foit  «  lefujet  qu'on  y  traite ,  intérefle. 
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pour  le  moins  autant , qu'une  infinité  d'autres, 
auxquels  même  de  graves  Théologiens  ont  con* 
ûcré  leurs  veilles  ;  &  ii  TÀuteur  réuffit  à  démon« 
trer  la  thèfe,il  pourra fe  flatter  à  ju(le  titre  que 
Ion  Livre  ne  fera  pas  inférieur  aux  leurs*  V  oyons 
s'il  le  fait*  On  a  choifi  le  genre  épiftolaire,  fans-» 
doute  comme  celui  qui  permet  à  la  plume  le  plus 
de  variété  &  d'agrémens.  Les  Ââeurs  font  ^- 
rifteScEHdoxe^CQÏm'Và  fauteur  ardent  de  la  P^* 
lygamie ,  mais  converti  dans  la  fuite  par  Endoxe , 
qu-pn  croiroît  tout  naturellement  repréfenter 
l'Auteur,  s'il  ne  nous  avoit  iniinué  le  contraire. 
Les  Argumensd'i^r/yiftf ,  qui  ne  paroît  pas  tout* 
à-fait  aufii  méthodique  qu'on  pourroit  le  fou- 
haiter, roulent  fur  laLoiNâtujelIe,&  plus  par» 
tîculièrement  encore  fur  la  Loi  Révélée.  Voi- 
ci â  quoi  ils  fe  réduiiènt.  i .  De  l'abolidon  de  la 
Polygamie  il  naît  des  inconvénienstrès-confidé» 
râbles.  L'Univers  en  eft  dépeu[)lé;  les  Nations 
du  lHordy  autrefois  fi  nombreufes ,  font  (tériles 
aujourd'hui  ;d1us  de  ces  transmigrations,  de  ces 
Armées  qui  ferépandoient  par-tout  pour  y  cher* 
cher  des  habitations.  2.  Dans  les  Evangiles  il  n'7 
a  pas  un  fbul  pailage  qui  ait  rapport  à  cette  ques- 
tion. Jéfus^brift ,  le  Maître  des  Apôtres ,  n'a 
condamné  que  le  Divorce.  3.  St. Paul ^^.Ti*^ 
motb^elll.èiTiteL^xXtàQ  manière  à  infinuer 
que  la  Polygamie  étoit  en  ufage  chei  les  premiers 
Chrétiens.  Dans  l'un  &  dans  l'autre  de  ces  pafià- 
ges ,  il  fouhaite  que  l'Evâque  foit  mari  d'une  ièa« 
le  femme; ce  qu'il  recommande  comme  unde« 
voir  particulier  à  cette  charge,  mais  il  n'étend 
point  à  d'autres  la  même  obligation.  Le  Chrir* 
siamfme  n'y  mettoit  donc  aucun  obftade ,  &  l'on 
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ptdo\ttnyi&gtT\^Mou0gamUfïe£cti»  à  r£vé« 
quelque  comme  un  devoir  de  convenance*  On 
pourroit  objeâer  que  TApôtre  recommande  ea 
même  tems aux  Minières  des  Eglifes  de  s'abfte- 
DÛT  de  plu  (leurs  vices  généralement  défendus  >  ce 
qui  femble  diminuer  la  force  de  la  preuve»  La  dé* 
fimfe  d^lvoir  plufieurs  femmes ,  répond  à  cela  ^- 
réjfie  »  n'eft  point  mêlée  à  Ténumération  des  vi- 
ces dont  TEvéquedoit  s'abftenir  ^  mais  à  celle  des 
perfeâions  qui  lui  fompropres^  Mettez  dans  les 
paflagesen  quedion ,  au-Iieu  de  mari  d'une /cmIc 
ffmme  «  Texclunon  de  quelque  grand  crime ,  l*a-^ 
dultèf  e ,  par  exemple ,  on  fentira  aifément  que  ce-» 
la  révolte  le  Sens*  commun ,  étant  du  dernier  ab* 
furde  de  mêler  la  défenfe  d'un  vrai  crime  parmi 
lescaraâèresdifiinâifsdelavertu  la  plus  parfai- 
te. L'idée  d'autres  Interprètes,  qai par  ces  paro« 
les  ccoycnt  q  ue  iS*^.  Vaul  avoit  en  v  ue  non  la  Boiy^ 
gtnnie  »  mais  le  Divorce ,  n'eO  guères  plus  rai" 
fonnable.  Le  Divorce  eft  qualifié  par  Jéfus^ 
Cbrifi  d^adultère  dans  les  formes.  Cela  regarde 
tous  les  Cipr///>;rxen  général  5  &  il  feroit  abiurdc 
d'en  .recommander  l'abftinence  aux  feuls  Mini'» 
ilrcs  de  l'Evangile*  Ceux-là  enfin  n'ont  pas 
mieuz  réufli ,  qui  penfent  que  le  &ns  de  ces  paro- 
les e(V  d'interdire  l'Épiscopat  à  ceux  i  qui  l'on 
pourroit  reprocher  d'avoir  fiiit  légèrement  di- 
vorce avec  leurs  femmes.  Il  e(l  bien  vrai  que 
l'Apôtre  dans  cette  occafion ,  parle  également  de 
cequidoit  s'ob(ërver  pour  le  choix  d'un£yâque, 
&  de  ce  que  doit  obferver  l'E vêque  quand  il  e(l 
en  place*  Mais  outre  que  le  terme  d'irreprebci^ble 
que  J/.  /'^iiv/ employé  9  ne  «'étend  jpoint  jusques- 
li  y  n'a«t-on  jamais  vu  que  dans  les  Siècles  k&  plus 
'  voi- 
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Totiins  des  Tems  Apoftoliques  ,on  aie  fouveot 
é\ey^  à  rËpiscopacde&intsperfoQQages^qui  n'a« 
voient  pas  toujours  meoé  une  vie  bien  régulière» 
De  tout  cela  il  s'^enfuitclaireineDC^queiSV./^iafl/ 
n'a  recommandé  aux  £v£ques  l'ufaged'uiae  feule 
femme  9  que  comme  un  degré  de  perfeâioa  plus 
éminent  que  celai  qui  étoit  néceOiûre  au  com^ 
mun  des  Fidèles.  Peut-être  auûi  qu^à-cau£e  des 
çoojonâuresoùil  vivoic^il  a  voulufuivre  i  cet 
égard  la  pratique  de  r£gli£e3^^iiiif)s^,& celle 
mèmt  de  quelques  Psyens.  Les  Sacrificateurs 
eu  fgj'p^tfétoient  obligés  de  n'avoir  qu'une  feule 
femme  ;  &  Ton  fait  que  le  Souverain  Pontife  des 
Hébreux  s'abft^ioit  fccupuieufement  dé  Tuiàge 
d%pivorce  &  de  la  Polygamie,  accordé  à  tous  les 
Juifs.  4»  Il  n'y  a  qu'un  feul  paûàge  quiparoiâè 
en  quelque  manière  favoriièr  l'abolition  de  la  Po^ 
lygamie  y  mais  qui  perd  toute  ià  force  quand  on 
l'examine  de  près  &  iàns  prévention  ;c?eft celui 
de  2.  Corinne.  VIL  z.  St.  Paullm  dans  toutce 
Chapitre  l'éloge  du  Célibat ,  le  préférant  au  Mjom 
riflge,  nuis  il  n'y  parle  point  de  la  pluralité  des 
femmes.  I  i  dit  bien  que  chacun  aitfafemme^mm 
il  ne  s'enfuît  pas  de-là  qu'il  veuille  que  chacun 
n'en  ait  qu'une  feule;  &  s'il  ajoute  que  chaque 
femme  ait  fou  mari ,  on  n'en  doit  pas  conclure 
pour  cela  que  les  femmes  auroient  le  même  droit 
d'avoir  plulieurs  maris. 

Outre  que  Tuâge  n'a  jamais  été  tel,il  y  a  ici  une 
grande  disparité  :  la  pluralité  des  maris ,  de  l'aven 
même  des  Naturalises,  met  obflacle  à  la  concep* 
tion ,  au*  lieu  que  celle  des  femmes  eft  très- propre 
à  remplir  cet  important  obj^t  :  d'ailleurs  la  nu£ba 
i}U'4(llegoe  ^Ap^cre,q^'il  faut  chercher  dansl^ 

Marisa- 
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Mariage  na  remède  à  la  fornication,  donnoit  droit 
à  un  nomme  de  prendre  deux  femmes,  fi  elles 
étoient  néceflfaires  à  la  fougue  de  Ion  tempéra- 
ment* Combien  d'hommes  de  cette  nature  ea 
turoienc-ils  furtout  befoin  dans  les  tems  où  la  Loi 
de  Dieu  &  Ja  Décence  défendent  d'approcher  des 
femmes  dans  certaines  conjonâures  périodio* 
ques,  dans  celle  d'une  grof&ue  trop  avaiicée,dans 
toute  la  durée  des  couches  &  des  relevailles  ;dr- 
confiances  qui  mifes  enfemble,  emportent  un 
quart  de  l'année  &  par-delà.  Indépendamment 
de  Tutilité  dont  elle  eft  pour  la  propagation,  elle 
auroit  encore  celle-ci ,  d'empêcher  bien  des  gens 
mariés  de  fe  précipiter  dans  une  débauche  qui  n'a 
malheureulèment  que  trop  d'influence  fur  ^s 
descendans.  Ces  réflexions  infirment  déjà  le 
pafiige  en  quedion  ;  mais  il  n'y  aura  plus  la  moin- 
dre difficulté ,  dès  qi^'onconnderera  que  tout  le 
contenu  de  ce  Chapitre,  excepté  l'article  du  Di- 
vorce, n'eft  que  de  pur  coDleii,&  ne  porte  au- 
cune obligation,n'étant  pas  de  Droit  Divin.  L'A* 
pôtre  nous  dit  expre/Tément  lui-même,  qu'à  cet 
iégard  ce  n'eu  qu'en  fon  propre  &  privé  nom 
qu'il  nous  parle,  &  nullement  de  rÊfprit  Saint 
<)ui  a  coutume  de  Tinfpirer .  Ajoutez  à  cela,  qu'il 
fi'avoit  fur  le  Célibat  des  fentimens  auflS  étran- 
ges, qu'à-caufè  de  l'état  fâcheux  où  fetrouvoit 
alors  l'EghTe,  J^fiime  que  cela  eft  bon ,  dit  il  aa 
rs.  lO.à-caufe delà nécejfité préfente.  L'opinion 
que  la  fin  du  Monde étoit proche,  pouvoitaufli 
avoir  influé  fur  ce  confeil.  On  fait  que  ce  fut  une 
erreur  innocente ,  généralement  répandue  parmi 
les  premiers  Fidèles;  voyex  le  vs.  29.  de  ce  même 
Chapitre.  En  conféqueiiçe  d'un  pareil  ièotimenc^ 
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rApôtre  s'embarafToit  peu  de  la  propagation  du 
Genre  humain ,  &  le  Mariage  ne  devoit  être  con- 
fidéré  uniquement  que  comme  un  remède  con- 
tre la  tentation  dMmpureté  pour  ceux  qui  u*avoi<^ 
cnt  pas  reçu  le  don  de  continence.  . 

A  la  fuite  de  tout  ceci ,  Arifte  con&cre  une 
Lettre  entière  à  fixer  lefensdes  paroles,  ^e  4is 
ceci  par  permijjion  y^  non  pas  far  commande* 
ment ,  en  grande  partie  contre  les  Théologiens  de 
l'£gli(è  Romaine^  qui  les  rapportent  à  ce  qui  pré- 
cè£.  Cette  queftioneft  de  très- peu  d'importan- 
ce^ &  n'a  presque  point  deliaifon  2LVtc\Si,Polyga* 
mie.  Que  l'on  rapporte  ces  mots  à  ce  qui  précède 
ou  à  ce  qui  fuit  jusqu'au  vs.  9.  inclufivement,  la 
cho(è  redera  entièrement  la  même  ;  puisqu'avant 
&  après,  rAp6tre  fait  l'éloge  du  Célibat ^&  le 
recommande  préférablement  au  M  ariage* 

Une  difficulté  non  moins  embaraiiànte  que 
les  autres  9  c'elt  5.  que  pour  abolir  un  ufage  tel 
que  celui  de  la  Polygamie^  il  iàudroit  pouvoir 
produire  des  paffages  formels,  &  où  l'on  vît 
quelque  raifon  d'un  changement  de  cette  impor« 
tance.  Le  Divorce ,  par  exemple ,  a  eu  lieu  parmi 
les  Juifs.  JéfnS'Chrift  en  le  révoquant  a  eu 
foin  de  s'exprimer  en  termes  à  ne  laidèr  aucun 
doute  là-deffus,  &  les  Ecrivains  Sacrés  en  ont 
répété  l'abrogation  en  quatre  ou  cinq  endroits 
du  N.  T.    En  faudroit-il  moins  pour  la  PoAf- 

Î/7»i/>,  dont  tous  les  titres  font  en  fa  faveur?  Le 
)ivorce  n'eft  capable  que  de  mettre  le  trouble 
dans  les  familles  &  dans  les  héritages,  il  n'eft  au* 
torifé  dans  l'Ecriture  d'aucun  exemple  reô>ec- 
table ,  il  n'eft  pas  approuvé  ni  permis  même  par 
ia  Loi  de  il/az/ir  ;  l'article  qui  le  regarde^ ne lert 
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qu*à  le  rcftreindre  <Je  plus  d'une  manière  ;  cal 
la  Loi  interdiToit  au  mari  pour  jamais  lapoflèP» 
îîon  d'une  femme  pour  laquelle  il  n'étoit  qaa 
trop  facile  qu'il  fenttt  de  violens  retours  deten« 
dreffe,  du  moment  qu'elle  ne  feroît  pluscnfoQ 
pouvoir.  La  Polygamie  au-contraîre  eft  un  u&- 
ge  utile  à  la  Société  ;  c'eft  un  ufage  autorifé  par 
les  exemples  des  plus  faims  Perfonnages  ;  un 
nfage  dont  la  Loi  de  Motfe  a  fi  bien  fuppofé  la 
pratique, qu'à  ce  fujet  elleafait  un  règlement ^ 

Îui  tend  non  à  la  reftreindre  comme  celle  du 
>ivorce,  mais  i  prévenir  un  inconvénient  qui 
pourroit  arriver  dans  le  partage  des  biens  entre 
le  fils  d'une  femme  aimée,  &  le  fils  de  celle 
ni  auroit  eu  le  malheur  d'encourir  la  difgrace 
e  fon  époux  ;  un  ufage  enfin  dont  les  mes  de 
la  Sa^efle  Divine  avoient  fait  elles-mêmes  en 
certaines  rencontres  un  devoir  &  une  obligation 
indifpenfable  ,  lorfqu'il  s'agififok  d'époufer  la 
reuve  d'un  proche  parent  mort  fans  poftérîté. 

Voilà  les  principaux  argumens  qui  comtxit* 
tent  en  faveur  du  fentiment  à^Arifte.  Nous  ne 
pouvons  nous  empêcher  d'avouer  qu'il  y  en  a 
dans  ce  nombre  de  très^^embarrafilàns,  oc  que 
nous  favoiis  peu  comment  Eudoxe  s'y  prendra 
pour  terraffer  un  pareil  adverlàire.  A-moins  que 
de  fuivre  un  jufte  milieu,  on  ne  pourra  jamais 
fur  cette  matière  que  continuer  les  doutes ,  Jt 
s'égarer  avec  ceux  à  qui  Ton  veut  fervîr  de  gui» 
de.  Eudoxe  ne  prend  rien  moins  que  cette  voye# 
Il  entreprend  de  prouver  i.  que  c'eft  en  verra 
de  la  doârine  de  J.  C.  &  des  Apôtres,  que  les 
Chrétiens  regardent  la  Polygamie  comme  un  a- 
dultère*  2*  \^uc  cet  éloignemem  de  la  Poiyga* 
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mit  eft  un  des  plos  grands  avantages  quî  ayent 

fa  arriver  au  Genre- humain.  3.  Que  V Ancien 
eftament  n*a  jamais  autorifé^nî  permis ,  ni  to- 
léra la  Polygamie;  qu'au- contraire  Moïfe  V% 
interdite  d'une  façon  i)lu$  poiîtîve&plusexprefv 
fe  que  J.  C.  même  ni  fes  Apôtres.  Mais  avant 
que  d'en  venir  à  ce  détail ,  il  fait  quelques  re- 
marques générales  fur  ce  q\x*AriJie  vient  de  lui 
propofer.  ,,  Suppofons,  dit-îl,  premièrement, 
3,  que  la  Polygamie  foit  auffi  utile  que  vous  le 
,,  peûfex,  vous  ne  Ibutîendret  ni  vous  ni  per- 
3,  fonne ,  qu'elle  foit  néceflàire  ;  puifqu'il  y  a  eu 
„  des  Pays  très-peuplés  où  elle  a  toujours  été 
,,  profente ,  tels  qu'autrefois  Rcrme  &  fon  ter- 
3,  rîtoire,dont  le  nombre  des  habîtans  étoitex» 
3,  ccflîf.  Lts  Romains,  dîtes* vous,  compen- 
3,  foient  par  des  Loii  très  -  làges  le  desavantage 
3,  d'être  privés  de  la  Polygamie.  Eh  !  quî  cm- 
3,  pêche  nos  Princes  de  les  remettre  en  vîçuenr 
3,  ces  Loîx  ?  Quî  les  empêche  de  profcrire  rî- 
3,  goureufement  le  Célibat  3  pafTé  un  cenain 
33  âge ,  fans  de  bonnes  &  folides  raîfons  ?  Quî 
33  les  empêche  de  favorifer  les  mariages ,  en  ac- 
3,  cordant  des  privilèges  aux  Pères  de  famille  à 
3,  proportion  du  nombre  de  leurs  enfans  ?  Ils 
3,  verront  alors  naître  dans  leurs  Etats  un  peu- 
3,  pie  immenfe,  fans  qu'il  foit  befoîn  de  recou- 
3,  rir  à  la  pluralité  des  femmes.  Suppofons  de- 
3,  plus  en  fécond  lieu ,  que  dans  la  vue  de  mul- 
3,  tîplier  fon  peuple  avec  plus  de  promptitude^ 
„  Dieu  eût  permis  la  Polygamie  jfous  l'Ancien- 
3,  ne  Loi,  quel  inconvénient,  Jlfo»^»r,  yau- 
3,  rpit-îl  que  Dieu  l'eût  interdhe  depuis  en  faî- 
1^  lànt  céder  cet  avantage  quelconque  deventi 
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,,  prefque  inutile,  à  d'autres  avantages,  &  à 
,j  d'autres  vues  de  fkgeiTe  connues  ou  inconnues» 
^,  n'importe.  Il  en  feroit  de  cela  comme  des 
g,  mariages  entre  frères  &  fœurs ,  qui  dans  le 
„  fondlont  une  chofe  fort  innocente,  enforte 
9,  que  Dieu  a  pu  s'en  fervir,  comme  il  a  &it  ^ 
^j  pour  la  propagation  du  Genre'humain  au  tems 
9,  de  la  Création ,  patce  qu'il  jugeoit  convenable 
,,  de  faire  fortir  tous  les  hommes  d'un  même 
,,  Père ,  &C.  Les  premières  rëponiès  ,  comme 
nous  l'avons  dit ,  roulent  fur  les  Loix  du  N.  T. 
Il  faut  remarquer  d'abord  fuivant  l'Auteur,  quil 
ne  s'agit  point  ici  de  prouver  que  la  permiÉod 
de  la  Polygamie  foit  révoquée  dans  le  N.  T< 
&  que  J.  C  &  fes  Apôtres  en  ayent  abrogé  Tu- 
fâge.  Uela  fuppoleroit  que  cette  permiffion  au* 
xoit  été  donnée,  ce  qui  n'eft  point  vrai.  L'E-* 
vangile  n'y  touche  jamais  que  d'une  manière  in* 
direde,  mais  dont  on  peut  déduite  démonftrati» 
vement  qu'elle  condamne  un  pareil  ufage.  i.Il 
ne  fait  pas  la  moindre allufion  à  cette  pratique,  & 
toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de  perfonnes mariées, 
on  n'y  parle  jamais  que  d'une  feule ,  on  n'en  fup* 
pofe  jamais  qu'une  feule.  En. aucun  endroit  le 
mot  de  femme  ne  fe  trouve  au  nombre  plurier , 
que  quand  celui  d^bommes  s'y  trouve  auffi,com* 
me  dans  ces  occ^dons:  Maris, aime  t  vos  femmes: 
Femmes ,  foyez  foumifes  à  vos  maris,  C'cft  aufll 
dans  cette  même  vue  que  St,  Paul  dit  :  Toutefois 
four  éviter  V  impureté^  que  chacun  aitfafemme\ 
tff  que  chaque  femme  aitfon  mari*  Si  ce  texte  ne 
renferme  pas  ladéfenfedelaPo/y^<j>«/>,iieftin- 
conteftable  qu'il  la  fuppofè  avec  la  foule  des  au- 
tres. 2.  La  manière  dQnt  Jéfus-Chrift  condamne 
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le  Divorce,  Matthieu  XIX.  Mâf'cXL  Luc 
X  V li  fait  voir  qu'il  regardoît  la  Pol'yçamie  corn* 
me  ua  véritable  adultère.  Celui  qut  rentoye  fa 
femme^âit  le  SauveurjÇjf  qui  eu  /pou/e  une  autre ^ 
commet  adultère*  En  quoi  confifte  ce  crime  dans 
le  cas  du  Divorce  ?  Ce  n*eft  pas  en  ce  que  cet 
homme  renvoyé  fa  première  femme ,  mais  en  ce 
qu'il  en  époufe  une  féconde.  Ce  qui  pourroit  dis- 
culper un  mari  infidèle,  ce  feroit  ccue  même 
précaution  de  lui  remettre  fes  droits  avec  la  li- 
berté de  fe  choifir  un  autre  époux.  Si  donc  dans 
ce  cas  même  J.  C.  décerne  la  peine  de  l'adul- 
tère,  à  combien  plus  forte  raifon  ladécerneroit* 
il ,  fi  cet  homme  ofoit  prendre  Une  fedonde  fem- 
me, &  ne  laiflbit  pas  de  tenir  la  première  dans  la 
Inême  contrainte ,  s'il  ne  laiflbit  pas  d'exiger 
d'elle  la  même  fidélité,  les  mêmes  devoirs?  Le 
Divorce  fur  ce  pied  n'a  pas  été  condamné  pa|: 
J.  C.  comme  Divorce,  c'eft*à-dire entant  qu'u- 
ne fimple  féparation  y  mais  comme  dégénérant 
en  polygamie  par  le  nouveau  mariage  qui  lui 
fuccède^  Cette  raifon  eft  fort  bonne ,  &  meilleu- 
re que  celle  que  l'Auteur  met  dans  la  bouche 
SArifte ,  qui  frappé  déjà  de  l'évidence  des  preu- 
ves qu'a  employées  Eudoxe ,  achève  lui-même 
de  ruiner  fon  fiftéme.  ,.,  J'ai  cherché ,  dit-il , 
l'interprétation  du  paflage  allégué  de  la  i.  £- 
pitre  à  Timothée,  C'eft  apparemment  celle  qui 
eft  commune  à  tous  les  Catholiques ,  &  qui 
n'a  été  adoptée  que  par  fort  peu  de  Théo^ 
\og\tTis  Proteftans.  Selon  les  premiers ,  iMfia- 
ri  d*uHe  feule  femme  ne  fignifie  autre  chofè 
qu'un  homme  qui  n'a  point  convolé  à  de  fé- 
condes noces  :  y  fuis-je  i  Cette  explication  eft 
Tom.  XLVIL  Part.  IL         V  „  «û 
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^,  en  eâet  fort  naturelle, &jeiie  voi$  jpas pour» 
j,  quoi  le  plus  grand  nombre  des  R/jorm/s  fè 
^  fait  une  peine  de  l'admettre. 

Les  Théologiens  Protefians  font  trèKpndé» 
à  rejetter  une  pareille  interprétation.  Outre  qu'el- 
le eft  extrêmement  forcée  (  car  qui  a  jamais  dû 
mari  d*u»e  fetUc  femme  ^ponv  lignifier  uphooi* 
me  qui  n'a  été  marié  qu'une  fois  ?  ) ,  elleeCl  ea« 
core  entièrement  contraire  au  but  du  Créateur , 
&  ellejetteroit  dans  le  plus  grand  eoabairras  ceux 
qui  n'ont  point  reçu  le  don  de  continence^ 
Quel  mai  d'ailleurs ,  quel  inconvénient  y  a^t-îl 
dans  cet  u(age ,  pour  que  l'Apôtre  exigeât  févç- 
rement  que  l'Évéque  ne  fAt  marié  qu'une  ik^\^ 
fois  ?  Ce  n'eft  pas  la  continuation  d'un  commer- 
ce conjugal:  ce  conunei^ce, dès- qu'il  a  été  unf 
fois  accordé  ^  fera  toujours  innoice^t^légid'm^v 
Dira- 1- on  que  c'eft  de  crainte  qi^'une  féconde 
femme  ne  continuât  d'êtr&un  obflacle  aux  Mi- 
nières de  r£vaDgile  daniS  les  fonâic^s  dé  le^f 
MiniQcre  ?  Mais  bien  loin  qu'une  femnoe  f<pj| 
un  empéchenien(  à  ces  devoirs,  elle  j  çojpçottrt 
même  par  le  foulagement  qu'elle  procure  à  foB 
époux ,  en  le  déçhar^nt  des  foins  pénibles  4' tiD 
xÉk^oage,  &  pair  les  innoceas  pl^firs  qui  acco»^ 
pagneht  une  union  bieaforuAée,  Çcmfiçaentfui^ 
tout  TÂpôtre  auroit^il* pu  défendre  qij^^wnhopi^? 
me  privé  de  fon  époufe  dans  1^  fleur  de  roj^âfe, 
2ç  plein  encore  de  vigueur  &  de  force,,  retiât 
dans  l'état  de  viduïtd  ?x^e  lèi;oit«c9  pas  s^espofèç 
à  tomber  dans  le  péché  que  &»  Paul  veut  quç 
Ton  évite  foigneufement)  Jt  contre  ce  qu'il 
%  ordonné  le  mariage  comnoe  un  i^emède  ?-  J^ 
^s  qu'on  m'étsUera  un  pmi  nosabse  d'exem- 
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fUts^qm  téfflotgnent  qu6  dans  la  primitive  EgH*! 
îè  on  ne  tecevôic  point  au  Miniftère  Céut  qnl 
àvoient  été  mariés  plus  d'ane  fois:  mais  outré 
que  ce  n^eft  pas  l'ulage  de  quelques  Ëglîfèsgou* 
vern($es  par  de^  hommes, qui  doit  fervir  de  rè- 
gle à  notre  foi ,  ni  à  nus  mœurs  ;  à  ces  eiewr- 
pies  j'en  oppoferai  de  tout- à  fait  contraires,-  H 
pratique  confiante  de  toute  l'Eglife  ii  Orient  , 
qui  bien  loin  d'obferver  une  pareille  rigidité  pour 
la  réception  de  fes  Ëvéques ,  leur  laitroit  pen* 
dam  tout  le  cours  de  leur  vie  la  pleine  liberté 
d'époufer  fûcccâîvement  plufieurs  femmes. 

Une  autre  fource  de  preuves  ou  ^xÀitEudéxi 
pour  combattre  la  Polygamie ,  c^elt  la  Loi  Na« 
turel  le,  cette  même  Loi  qu'on  lui  croit  Ci  favo* 
,  faWe.   L'égalité  de  nombre  qui  fe  trouve  entré 
les  deux  fexç$ ,  forme  un  premier  argument*  11 
fuffit  de  pofer  ce  nombre  égal  y  quoique  fuiv^t 
les  calculs  faits  &  réitérés  en  plufîeurs  Pays  dé 
VEurofey  on  puilfe  prouver  qu'il  naît  plus  d*hoiri* 
ixics  que  de  femmes  ^  &  cela  dans  le  rappoït  dé 
13  a  12»  Ce  rapport  doit  auili ,  dit  l^ Auteur  ^ 
fe  trouver  danâ  les  autres  Contrées  du  Monde  ^ 
&  c'cfl  i  tOTt  que  Ton  prétend  qu'en  AJie  il  y' 
arrive  le  contraire.    Les  Voyageurs  outre  léur^ 
diAraélions^n^ont  aucun  moyen  de  s'afTuferdut 
Ait»  Ticnt-pn  chez  les  T«rfj  des  régîftres  ciaÔt 
de  tout  çt  qui  naît  d'enfans  de  l'un  &  de  l'autre 
fcxc?  Y  voit-on  des  Sociétés  qui  entretiennent 
des  correfpondànces  les  unes  avec  les  autres  ?. 
Nos  Voyageurs  ont-ils  eu  communication  dé 
leurs  Aâcs,  de  ktirs  Mémoires?  D*un  autre 
t6t€^  conçoit-on  qu'un  Climat  puîflê  détermi- 
isr.à  naître  pk»  ou  moins  de  mâles  que  de  fe^ 
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mclîes  ;  &  puis  oferoît-on  dire  que  cette  prêter»^ 
due  fupériorité  du  nombre  des  femmes  Afiatt^ 
ques  fur  celai  des  hommes ,  (bit  à  un  poÎDt  fort 
confîdérable? 

Je  ne  demanderai  pas  à  Mr.  de  Prémontval^ 
qui  parle  ici  lui-même  dans  une  note, pourquoi 
les  Turcs ,  les  Payens  mCmes ,  ne  feroîent  pas 
capables  de  faire  des  recherches  de  la  nature  dont 
il  s'agît  ;  s'il  croit  de  bonne-foi  qu'il  faille  pour 
cela  une  grande  pénétration ,  des  eiforts  fubli- 
mes  de  génie  ;  ou  s'il  prend  les  Mahométans  & 
les  autres  pour  tellement  hébétés,  qu'ils  ne  puif- 
fent  aller  de  maifon  en  maifon ,  y  lever  le  nom- 
bre des  habitans,  diflinguer  les  mâles  d'avec  les 
femelles,  &  coucher  leurs  obfervations  fur  un 
papier?  Il  lui  faut  des  faits,  &  en  voici  un  qui 
déiruit  de  fond  en  comble  le  raifonnement  qu'il 
vient  de  faire.   Le  paflàge  que  je  rapporte,  té- 
moigne que  les  Orientaux  fonteffeâivement  de 
pareilles  recherches ,  qu'ils  en  tiennent  des  régif- 
rres  auffi-bien  que  les  £»r(>p/^»j  ;  que  les  Voya- 
geurs peuvent  en  avoir  communication  ;  &  qu'en- 
•     fin  par  ces  régilires  il  eft  prouvé  qu'il  naît  ef- 
ftaivement  dans  des  Contrées  de  vAJie  beau- 
coup plus  de  femmes  que  d'hommes.  La  dow*. 
zième  année  ^  le  fécond  mois  ^  dit  KaempFEIL 
dans  fon  Hîrtoîredu  JaponT.I.p.3o8./7ytf  thP. 
une  Cour  des  Enquêtes  par  ordre  de  l* Empereur 
dans  fa  ville  capitale  de  Miaca;  i*f  on  trouva 
'que  dans  les  185*0  rues  de  cette  ville  il  y  avoit 
lOfO  perfonnes  de  la  Religion  Tin  Dai,  1007a 
de  la  Seéie  de  Singon ,  5*402  de  celle  de  Foflo  , 
\\o\6  de  Sen,  12204.4  de  Séodo,99r2  de  Rit^ 
81  j:86y^  Jocke ,  41 5-86  i/c  Nis  Fonguans ,  801 1 2. 

de 


d'Oàohre^Novemhre&Décemhre^i'^Si.  309 

de  Fîgas  Fonguans,  7406  de  Taka  Monto  , 
S^oôde  Bukwoo,  21080  de  Dainembuds,  & 
ôoj^.de  celle  de  Jamtnabos  ;  ce  qui  fait  en  tout 
405643,  dont  182070  étoient  mâles  ^  xi^fjz 
femelles.  Le  même  Hiftorien  parle  d'autres  dé  • 
nombremens ,  qui  fe  font  dans  le  Japon ,  non 
feulement  des  Habîtans ,  mais  encore  des  Palais , 
des  Temples,  des  Ponts  &c.    Voy.  T,  III*  p. 


?s  r,  I.  nous  apprenons  au  m  qu' 
il  y  a  dix  femmes  pour  un  homme.  Qu'oppo- 
fera-t-on  àces  témoignages  ?  Dira-t-on  avec  no- 
tre Auteur,  que  l'autorité  des  Voyageurs  n'efl: 
pas  de  grand  poids  ;  qu'il  n'ed  d'ailleurs  queftion 
dans  ce  pafTage  de  Kaempfer  que  du  dénom- 
brement d'une  feule  ville,  &  qu'il  en  faudroît 
plufieurs  faits  dans  un  même  endroit  pourcon- 
ftater  le  fait  rapporté  ?  A  cela  je  réponds  i.  que 
l'autorité  d'un  Voyageur  doit  être  de  poids  ^ 
quand  en  général  fes  narrations  font  marquées 
au  coin  de  la  vérité»  Telles  font,  de  l'aveu  de 
tout  le  monde,  celles  de  l'Hiftorien  dont  j'aî 
tranfcrit  les  paroles*  2.  La  manière  dont  on 
^apporte  un  fait,  détermine  le  degré  de  foi  que 
nous  devons  y  ajouter.  Quiconque  fera  attention 
au  détail  &auîcfrconôances  du  dénombrement 
qu'on  vient  d'alléguer, ne  le  prendra  nullement 
pour  un  rêve  &  une  chimère.  3.  Qu'on  a  tout 
lieu  de  fe  rendre  au  témoignage  d'un  Voyageur, 
x^uand  ce  qu'il  raconte,  ne  regarde  en  aucune 
manière  fon  intérêt  ou  fon  amour -propre. 
jQu'importoit  à  Mr.  Kaemffer  qu'il  y  eût  à 
]/*//^^«  un  plus  ^rand  nombre  de  femmes  qup 

V  3  d'hom- 


4'hommes  ?  Si  toqtes  ces  raifons  &  trouvoient 
dans  un  Hiftorien^qui  rapporteroit  que  dans  uii 
certain  eoin  du  Monde  il  naît  plus  d'hommes 
que  de  femmes ,  Mr.  éle  PrémûHtval  ne  feroit^ 
i\  pas  le  premier  à  le  munir  d-une  pareille  s^u?. 
jtorlté  ?  Je  réponds  au  fécond  chef  de  Tobjeâion , 
i«  que  cet  exemple  fuffit  d*abord  pour  convain* 
ère  notre  Auteur  que  le  Climat  peut  déterminer 
à  naître  plus  on  moins  de  mâles  ou  de  femel< 
}e$.  2.  Que  puifque  dans  la  ville  de  Miaeo  le 
nombre  des  femmes  y  eft  peq  s'en  faut  du  dou- 
i)le  de  celui  des  hommes ,  il  efl:  probable  que  la 
fnâine  chofe  a  lieu  dans  les  autres  villes  du  ja" 
foH ,  &  dans  toutes  les  Contrées  de  VÂfie  qui  lont 
idu  même  climat.  Je  réponds  enfin  que  le  (èu| 
dénombrement  dont  il  s'agit ,  doit  nous  afTurer 
qu'il  naît  ordinairement  plus  de  femmes  que 
d'hommes  dans  la  ville  dé  Miaco.  On  ne  dit 
pas,  que  cette  année-là  H  y  naquit^  maïs  qu'il 
l'y  trouva  en  général  de  tout  âge  tant  de  ma  les  ^^ 
fant  de  femelles.  La  fupériorité  du  nombre  de 
celles-ci  ne  doit  donc  pas  être  regardée  comme 
un  cas  fingulier  &  unique ,  mais  au^co^tratre 
Gomme  l'ouvrage  de  plîifieurs  années,  comme 
l'effet  confiant  des  rcgles  de  là  Nature  dans  ces 
Régîons-là.       -        - 

Que  réfuU«'a-t-il  de  ce  principe  d'égalité ,  fi 
tant  eft  qu'il foitefFeâivement démontré, fondé 
iur  des  calculs  exafès  aulfi-bien  que  fur  Tana* 
logîe?  Deux  conféquences  tout- à-fait  naturelles. 
1.  Qyit  \9l  Bolygamie  bleflè  le  droit  qu'a  chaque 
individu  (Je  prétendre  au  mariage.  Quoi,^o»- 
fienr^éit  le  pathétique fi*^*?-*"^  „ quoi, vous  H 
*«,  drokare é( l'humanité  même,  vous  refuferiet 
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j,  de  reconhôître  Tinjure  qui  eft  fiihe  à  chacun 
^,  d'eux  !  Le  pauvre  appaife  ks  cris  de  foneflo* 
j,  mac,  &  &  défend  des  iiijures  de  Tair  àuffi** 
^,  bien  &  à  ihoitis  de  fhiix  c}ue  le  riche  volup- 
),  tueux.  Mais  quel^  itioyens  refle-til  à  ce$ 
I,  diK-tvsnf  hDtrimeS  de  fâti^faire  rinAinâ  près» 
„  faut  de  la  nature?  Sont-ils  ifieihs  foUicitéfi 
)3  par  les  aiguillonis  Au  teflipéramem  f  Ont-ils 
,)  moîiis  un  cœur  (ètifible ,  qui  les  porte  à  s*uhij: 
5,  chacun  â  Gêt  autre  Itlî'-tnême^  qtlë  la  bohné 
^9  Mère  cottimùne  lui  dèdinoit  ?  Orit  ils  Moitié 
5,  befoln ,  M^H  tber  Ami ,  d'une  dôtice  cbrii- 
5,  pagné,  foUlttgcment  de  leurs  travaux  ?  Voué 
,^  n'ignofet  pas  ce  que  décidoit  la  Sageflè  Di- 
3,  vîne  dès  rôrigîhe  des  Siècles , //  h* eft  pas  à* 
99  p^^p^sque  t* homme  foi tfenl.  Ah  !  fi  parmi  le$ 
3,  charmes  A'xkn&'jowvàéWtStVLt^Adâm^Adam 
„  farfsit  ^  ne  pouvoît  être  eriticremem  heureux 
,,  (kns  une  f^lde  &  c^btnpagne  femblàble  à  lui^ 
,)  combien  cette  con(blation  eft-elle  plus  néùes- 
I,  faite  à  chacun  de  nous  dàiis  cette  vallée  de 
„  larmes ^ où  nous  traînons  une  mîférable  vie? 
L'autre  Goni%quencè  qui  réfulte  de  ce  principe, 
c*eû  que  la  Polygamie  eft  préjudiciable  à  laSo* 
ciéfé^  Ud  hc)mme,dit-'ôn,àura  plo^  d'enfkns  avec 
vingt  femmes  qu'avec  une  feule.  Fort  bien.  Mais 
pour  que  cet  bommeàk  vingt  femmes,  il  jfaut  que 
diK-neuf  autres  hommes ,  qui  demeureront  par-li 
datis^leeélibat ,  ne  contribuent  point  à  faptôpaga* 
tion.  Or  ufi  homme  feu!  pourra-t-il  afveofes  vingt 
femtnès  faffr^  &  entreftéhlr  autant  d'enfans  que 
-vJftgt  Ibiïini^s  avec  »ne  femme  pour  chacua 
dVsî  ?  C'eil  Cô  queperfimne  n'ofcrajamaiisfo*- 
îmltf  A  (ffioi^pfiHt  finéotë,  que  la  multitude  & 
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la  varijf  té  auront  bientôt  énervé  les  forces  de  cet 
homme ,  &  qu'il  ne  fera  que  languir  au  milieu  de 
fon  ferrail  »  fans  être  capable  de  tirer  d'une  feule 
femme  le  fervice  qu'on  en  peut  attendre*  U  nç 
iêcondej^reu ve  en  faveur  de  la  Monogamie^ft  tire 
du  degré  de  tempérament  naturel  aux  deux  fexes  y 
&  des  femimens  d'amour  que  les  ipoux  exigent 
réciproquement  l'un  de  l'autre.  Le  plan  général 
de  la  Providence  femble  avoir  été  de  payer  tou- 
jours de  quelque  plaifîr  les  foins  que  chaque  indi- 
Yidu  prend  pour  fa  propre  confervation^&plus 
encore  pour  la  propagation  de  fon  espèce.  Mais 
auquel  des  deux  fexes  ce  plaiQr  a-t-il  été  rendu 
plus  vif  &  plus  nécçflairerll  n'yapourceteiFet 
qu'à  confulter  l'uniformité  confiante  de  laNatu* 
re,  N'art-elle  pas  coutume  de  proportionner  le§ 
dédommagemens  aux  difficultés  de  l'objet  qu'el- 
le fe  propofe  d'obtenir  ?  Sur  ce  pied  il  n'eft  point 
à  douter  que  ce  ne  foit  à  celui  des  deux  pour  qui 
l'œuvre  de  la  génération  eft  fi  pénible  &  fi  dange- 
reufe  dails  fes  fuites.  Mais  n'allons  pas  fi  loin, 
fuppofons  encore  ici  feulement  l'égalité.  L'in* 
juft  ice  àt\z,Polygamie  fera  toujours  aflèi  fenfible. 
„  Quoi  !  dit  là-  deffus  notre  Auteur ,  tandis  qu'un 
„  feul  homme  s'épuifera,  s'énervera  brutales 
,,  ment  au  milieu  de  dix  à  douze  femmes,  lui 
^,  qui  peut  à  peine  s'acquitter  envers  une  feule, 
,,  il  laidèra  chacune  d'elles  languir  dans  les 
,,  incommodités  d'une  longue  &  pénible  gros* 
3,  fefife^  en  attendant  les  douleurs  cruelles  qui 
„  doivent  en  être  le  trifte  dénouement  !  Il  les 
3,  laiffera  fe  confumer  dans  de  vains  déîrs,  pri' 
y^  vées  des  dédommagemens  qui  leur  étoient 
,,  préparés  j,  pu  n'en  goûtant  que  ce  qu'il 
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,,  faut  pour  rendre  leur  tourment  moins  fup* 
„  portable  !  Il  ne  fera  qu*attifer  un  feu  qu'il 
„  n'a  ni  le  pouvoir  nî  Tintention  d'éteindre! 
3,  Enfin  il  jouira  feul  honteufement  Ôc  tirannî- 
„  quement  des  bienfaits  de  la  Nature,  aux  dé** 
„  pens  d'un  nombre  de  perfonnes,  dpnt  cha- 
3,  cune  y  a  fans  comparaifon  plus  de  droit 
„  qu'il  n'a  d'audace  de  s'en  arroger  lui-même!  ". 
A  cela  on  dit  qu'il  y  a  des  hommes  d'un  tem- 
pérament fi  violent,   qu'une  feule  femme  na 
ieur  fkuroit  fuffire.  Mais,  outre  que  cela  n'eft 
pas  trop  fur ,  la  même  cho(e  fe  pourra  dire  , 
&  fera  peut* être  même  plus  vraie  à  l'égard  des 
femmes.    En  fera^t-on  pour  cela  d'avis  de  leur 
accorder  la  liberté  d'avoir  plufieurs  maris  ?  Enfin 
ces  cas-là  font  des  inconvéniens  particuliers,  aux* 
quels  il  n'eft  pas  poflîble  que lesLoîx  générales 
ayent  égard.  Fût-on  Roi ,  &  quelque  chofe  de 
plus, on  n'a  pas  le  droit  de  bouleverfer  l'Ordre 
moral  &  phyfique.    Souffrez-vous  par  trop  de 
lànté  f  Cet  excès  eft  une  forte  de  maladie  :  re- 
courex  à  l'art  des  Médecins, ils  fauront  bientôc 
vous  guérir.  Sirînftinâ  charnel ,  commun  aux 
deux  fcxes,  eft,  comme  nous  l'avons  vu,  fi 
défavorable  à  la  Polygamie ,  combien  plus  encore 
ne  le  fera  pas  la  confidération  d'un  amour  plus 
pur',  de  cet  amour  qui  fournit  aux  deux  fexes 
les  plus  délicieux  inftans  de  leur  vie.   Un  mari 
demande  tout  le  cœur  &  toute  la  tendrefilè  de 
fon  époufe,  le  moindre  partage  eft  un  crime 
lèlon  fes  idées  ;  un  foupir  qui  ne  feroît  pas  pour 
lui,  eft  une  offenfe  atroce.  De  quel  front  exige- 
t-oh  donc  d'un  fexe  fragile,  plus  que  nous  n'exi* 
geoas  4e  nous-mêmes  ?  Uu  barbare  Turc  fe  croît 
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ca  droit  de  poigntrder  uoe  femme,  parce  qu'il 
nura  cru  démêler  en  elle  de  l'iaclinatioQ  pour 
quelque  autre  homme,  laudisque  lui-^méme  re- 
partit fon  amour  emre  une  dizaine  de  femmes. 
On  a  beau  dire,  qu'il  n'y  a  point  de  parité  entre 
les  obligations  du  mari  &  celles  de  la  femme  ; 
que  rinfidélit^  de  la  femme  introduit  des  enfims 
(étrangers  dans  la  famille  du  mari»  au  lieu  que 
la  polygamie  de  ce  dernier  ne  fait  rien  de  tel. 
}1  fera  tau  jours  iuconfieftable  que  le  tort  qlie 
nos  infidélités  font  à  nos  époufes ,  eft  égal  à 
celui  que  nous  fout  les  leurs.  Untiomme^Iève 
dix  en&ns  qu'il  croit  lui  appartenir.  Il  n'eftpas 
fftcbé  qu'ils  foieutnés^il  s'admireau-contraire,  ' 
il  £b  complaît  dans  eetie  idée  charmante.  Jus* 
queslà  il  ne  reçoic  aucun  tort  ;runique  maieft 

S'il  eft  pofCble  qu'il  foit  détrompé  un  jour^ 
L  iimple  B»giu»$e  ne  fait-elle  rien  de  plus }  Elle 
am^ae  cSrontéa^enc  â>us  les  yeax  d'une  légitime 
iépoufe  une  udieulè  rivale.  Cette  infortunée  voit 
croître  chaque  jour  autour  d'elle  une  troupe 
d^fans  qui  paruigem  avec  les  iiens  les  mêmes 
droits,  &  pour  comble  de  malheur  il  lui  ferat 
interdit  jusqu'au  foulagement  qu'elle  anroit  pu 
UQUver  dans  la  junice  de  fes  plaintes.  Mais 
^n>eUons ,  dit  EuJoxf ,  ce  principe ,  que  l'inS* 
délité  de  nos  femmes  eit  cent  millions  de  fois 
pire  pour  nous,  qu'une  polygamie  publiqnae  de 
notre  part  ne  l'efi  f>our  elles.  Que  s'en  enfuivra** 
l!*il  t  Que  nos  obliptions  font  pour  le  moins 
auffi  é&ro^es  que  les  leurs*  I>e  deux  parties 
contractantes,  celle  qui  reçoit  le  plus  &  donne  . 
k  moms,  denture  chargé  i'^m  plus  grande- 
f«dfvasce« 
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Je  ne  fais  fi  cette  conféquence  efi  toatà*fktt 
nuffi  julte  que  le  prétend  TAuteur.  NVilrilpas 
au^comr'4ire  plus  naturel  de  penfer ,  que  fi  vm-^ 
fidélité  de  Tépoufe  eft  plus  nuifible  que  celle 
^u  mari,  ^obligation  où  elle  iè  trouve  à  cet 
^gard ,  eft  auffi  plus  grande ,  par  cela  même 
que  plus  un  mal  eft  grand  6c  plus  on  doit  tâcher 
de  l'éviter. 

Enfin,  dit-on,  un  fécond  Mariage  dans  les 
lieux  où  il  eft  permis,  n*eft  point  une  infidélité, 
parce  qu'il  eft  revâtu  de  tout  l'appareil  &  de 
toutes  les  formalités  que  les  Loix  exigent. 
Mais  ne  faut-il  donc  qu'une  fimple  cérémonie 
pour  lever  l'adultère  dans  ce  cas  ?  Un  homme 
vit  avec  ia  ièrvante  dans  un  commerce  clande^ 
flîn,qu'ilafur*tout  foin  de  cacher  à  fonépoofe^ 
he  voilà  convaincu  d^infidélité,  &  fon  crime 
^ft  celui  de  l^adultère.  11  eft  coupable  envers  I4 
fille  qu^'I  féduit  \  envers  les  enfans  qui  en  peuvent 
naître ,  envers  le  public  qa*il  risque  de  fcandalifer* 
IVlais  non,  félon  les  partifans  de  la  Polygamie  % 
\\  n'eft  point  tel  j  ou  pluiAt  il  y  a  un  moyen  pour 
que  bientôt  il  ne  le  foit  plus.  Qu'il  mènefeale*> 
ment  au  Temple  l'objet  de  fon  adultère  tendrellè^ 
qu'il  la  ramène  en  pompe  chex  lui ,  qu'il  la 
place  dans  le  lit  de  fa  Maîtreffe ,  en  adrefBmt  à 
celle-ci  ces  paroles.  Madame,  voici  dorétia» 
vant  votre  égale  \  ayez  pour  elle  les  égards  qui 
lui  font  dus  ;  que  fes  enfans  ibîent  ici  for  !e 
pied  des  vôtres  ;  &  fon  amour  fera  dès  ce  mio^ 
xnent  légftime.  Il  ne  faut,  die  Èudoxe^  que  le 
feul  expofé  d'un  pareil  ca»  pour  réfuter  cet  ar* 
gyment. 

'    Cet  expofé  eft  effeâivemcnt  très  «propre  i 

éblouir* 
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éblouir*  Cependant  qu'il  nous  fok  permis  de 
dire, qu'une  cérémonie , quelque  iimple  qu'elle 
foit,  change  très-fouvent  la  nature  du  cas.  Un 
jeune-homme  qui  entretient  un  commerce  clan- 
deftin  avec  une  fille  ,ne  &  rend- il  pas  coupable 
de  paillardife?  Il  ne  le  fera  pourtant  plus  ,  fou 
commerce  fera  tout- à -fait  légitime,  dès  qu'ils 
auront  paffé  l'un  &  l'autre  par  les  cérémonies 
du  mariage* 

Nous  nous  fommes  peut-être  un  peu  trop  ar- 
rêtés à  la  déduâion  de  ces  preuves  de  notre 
Auteur,  Nous  n'allons  dire  qu'un  mot  fur  ce 
qui  remplit  le  refte  de  ce  premier  volume.  .  La 
Polygamie  entraîne  après  foi  les  fuites  les  plus 
dételtabLes^  &  d'abord  la  pratique  des  impudi- 
xités  qui  outragent  ,1a  Nature.  Delà  la  néceilité 
qu'une  multitude  d'hommes  privés  de  l'ufàgc 
légitime  des  femmes,  changent  en  des  paillons 
plus  qu^  brutales  l'inftinâ  ordinaire  de  la  Nature , 
.qu'ils  le  tournem  en  une  espèce  de  fureur,  s'ar^ 
rachant ,  fe  disputant  avec  emportement  jusqu'à 
des  femmes  laides*  &  décrépites.  Delà  ces  ma? 
ladies  mondrueufes  ^  qui  en  empoifonnant  toute 
la  vie  des  coupables ,  gliffent  leur  venin  jusques 
dans  le  fang  d'une  poftérité  reculée»  Delà  ces 
crimes  effroyables  que  la  pudeur  empêche  de 
nommer.  Delà  encore  la  perte  du  plus  précieux 
don  de  la  Nature ,  l'aimable  fenfibilité  du  cœur. 
AuiStôt  que  le  cœur  ceflè  d'être  de  la  partie , 
on  n'éprouve  plus  qu'un  vuide  affreux  ,  on  fc 
fatigue,  on  s'épuife  fans  jamais  épuifer  le  fond 
de  fon  incontinence.  Aucune  jouifFmce  n'a  le 
charme  de  calmer  la  fougue  des  défirs.  Une 
autre  fuite  «on  moins  crimipell^  de  }a  Polyga^ 
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tnie ,  c'eft  d'occafîonner  la  mutilation  d'an  nom- 
bre confidétable  d'hommes.  Un  homÀie  qai 
poflede  pluiieurs  femmes ,  ne  peut  au  milieu  de 
txot  de  cœurs  auxquels  il  partage  le  fien,  qu'être 
agité  de  mouvemens  les  plus  terribles  de  jaloufie. 
Pour  tranquillifer  de  pareilles  inquiétudes ,  il  &ut 
pouvoir  confier  les  foins  des  ferrails  à  des  per- 
fonnes  fidèles ,  &  qu'on  ne  puiife  pas  même 
foupçonner  de  trahir  lesintéréts  des  maris.  Delà 
le  déteftable  ulàge  de  priver  un  homme  d'un  des 
plus  beaux  rayons  de  l'exifience,  du  privilège 
de  produire  fes  (èmblables.  Ces  miférabjes  gar*» 
dîens  font  d'autant  plus  empreifés  à  féconder  les 
déiirs  de  leurs  bourreaux  ,  que  vil  rebut  des 
deux  fexes  dont  ils  font  également  méprifés  » 
ils  n'ont  point  de  paiïïon  plus  douce  que  celle 
de  mortifier  chacun  d'eux ,  mais  fur- tout  de  ti* 
rannifer  le  plus  foible  autant  qu'ils  le  peuvent. 
Pour  toîr  une  peinture  naïve  de  cette  fingulîère 
tournure  d*esprit  des  Eunuques,  il  n'y  a  qu'à 
recourir  à  l'Auteur  des  Lettres  Perfanes^ dont 
Eudoxe  rapporte  ici  les  paroles.  Voilà  en  abré» 
gé  tout  le  contenu  du  premier  volume  de  cet 
Ouvrage.  Nous  donnerons  l'extrait  des  autres^ 
à-mefure  que  Mr.  de  Primontval ^^  qui  lePu- 
bhc  ne  peut  qu'être  redevable  de  celui-ci,  vou* 
*  dra  bien  les  faire  paroître. 


A  R  T  I  G  L  E    IV. 

Christianity  jusTiFiED  upon  the  Scrîpture 

.  foundation  :  Being  a  fummary  vîew  of  the 

Controverfy  between  Cbrifiians  &  Deifts.  In 

tVfO 
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two  I^arts,  in  which  the  fubjeâ  MatterôftKé 
'■  Gofpel  Retelation  h  vindicated  againft  ob^ 
jeâions ,  and  the  Evidence  for  tbe  truth  of 
theChrifttati  Religion  bridfly  Ihted.  Preached 
in  feveral  Sermons  (btttiiow  digefted  intoonà 
:  eontinned  Difcourfe)  IFor  the  Leâare  fonn^ 

•  ded  by  the  Hon.  Robert  Boyle  Efq.  &c. 

C*eft.à-dîrc^ 

1>EÈENSE  Tira  CriRi$TrANi$MB/«r  le  piedqu^it 
eft  établi  dans  V Ecriture ,  contenant  un  E^ 

*  tamen  abrégé  de  la  Députe  entre  les  Cbré* 
tiens  î«f  les  Déifies,  En  deux  Parties ^dant 
léfjuelles  un  répond  aux  objeélions  qu*on  à 

;  coutume  de  faire  contre  ce  qui  fait  la  matiez 
re  de  la  Révélation  Evangélique  ^  îff  /W. 
donne  en  peu  de  mots  les  preuves  delà  vérité 
de  cette  Kévélation.  Sermons  prichés  pour 
/^fondation  de  Mr.  Boyle  dans  les  années 
1747,  1748 i  &  Ï749,  maïs  à»préfent  réduits 
en  un  Traite  fuivi.  Par  Henri  Stee^ins^ 
Dofteur  en 'rhéologie  i  Chancelier  du  Dîo- 
cèfe  de  Salisbury  ^  ot  Chapelain  ordinaire  àé 
Sa  MAJEST£^  A  Londres ,  chez  G.  Davis  ^ 
vis'à'Vts  le  Collège  des  Avocats  de  Grays- 
Inn ,  dan^  Holborn  i^^o^grand^.  de  f04.pag^ 
fans  la  Préface  qui  en  contient  12* 

CE  TITRE  explique  déjà  afFcz  claîrerhent  laf 
nature,  le  but  âc  l^occafion  de  cet  Ouvra-^ 
ge;  mais  la  courte  Préface  qui  e(l  à  la  tête,  en 
lÀftrmt  fi  bien  les  Leâeurs,  &  [1  y  paroîe  d^ail- 
Itms  tant  de  moddHe  ^  de  difcernement  &  de 

foût,  que  je  ctm  nte  pot(Vûir  mieux  fs^i^e  qnef 
^eo  domier  ici  le  ftéo&i  ^ >  Si 
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5,  Si  je  me  fais  enfin  déterminé  à  ftire  împFw 
),  mer  ces  Sermons ,  dit  Mr.  SfMit0g ,  c'eft  plus 
jy  pour  fatlsfàife  l'attente  du  Public  en  pareille 
i^  occafion ,  qoe  par  aucune  idée  airantagci^ 
9,  que  je  ne  fifië  de  mon  Ouvrage ,  comme  fi 
^,  î'avois  mieux  réufiS  que  tant  d^habiles  Auteurs 
jj  qui  m'ont  précédé  dans  cette  carrière.  Je 
9)  ne  puis  pas  me  vanter  de  nouvelles  décou- 
5,  vertes;  mais  fi  tout  en  foi  vaut  le  chemin  bat*^ 
>9  tu  je  puis  par  ma  méthode  ou  le  tour  de  me» 
g^  eipreffîons ,  plaire  à  mes  Leâeurs ,  &  contrit 
^y  buet  à  l^éclakdf&ment  oa  i  rimeltigencedes 
„  Vérités  communes,  je  m'eftimerai  fort  heu? 
5,  reui  d^avoir  rendu  quelque  fervice  à  la  Re- 
gj  ligion ,  dans  un  tems  oà  les  moindres  fecouri 
py  deviennent  néceiËûres  pour  arrêter  les  pro« 
5^  grès  de  rincrédulité. 

y^  Tout  homme  qui  entreprend  laCaufe  du 
yy  Cbriftianifmi  doit,  à  mon  avis,  le  défendre 
yy  fur  le  pied  que  Jifus^Chrifi  Ta  enfeigné  , 
y^  c'eft- à-dire  fur  la  baxe  de  la  Religion  Natu^ 
y,  relie ,  qui  eft  en  effet  le  fondemetit  de  toute 
,,  Religion  ;  &  à  cet  égard  on  peut  dire  due  ce 
^  Divin  Sauveur  a  prêché  la  Religion  Natm- 
9,  relie ,  puifqu'il  en  a  exigé  là  pratique.  Mais 
yj  fa  commiffion  s'étendoit  plus  loin  ;  la  Doc- 
,,  trine  du  Pardon  des  péchés  Sf.  de  la  Réconci* 
y,  limon  de  Dieu  avec  l'homme  pécheiff ,  eft 
59  ce  qui  &it  proprement  le  fujet  de  la  R^vé* 
yy  tation,  C'eft  aoffi  par4i  que  j'entre  en  ma* 
9,  tière  ;  &  fuppofant  les  Princ^  de  la  Religion 
yy  Naturelle  démomi es ,  j'écris  en  faveur  de  ^ 

y^  ceux  qui  déjà  inf^uits  de  ces  Principes,  n*onl'  - 
yy  befoin  que  dç  fàvoit  au  jofte  ce  que  FEv^ih 
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yj  gile  y  a  ajouté, &  que  la  Raifon  feulef  n*au# 
5,  roit  jamais  pu  découvrir.  En  traitant  ce  fa* 
5i  jet ,  je  me  fuis  fervi  de  Paflàgcs  de  VEcritu^ 
3,  re  Sainte ,  mais  en  même  tems  j*ai  eu  foin 
5,  d'obferver  Tordre  du  Fondateur  de  cette 
,9  Leéiurt^^vâ  e(l  de  n'entrer  dans  aucune  des 
«^  difputés  qui  divifent  les  Chrétiens,  J'ai  cité 
j,  les  Ecrivains  Sacrés,  feulement  autant  qu'il 
,,  étoit  néceffaire  pour  faire  voir  quelesdœmcs 
„  dont  j'ai  entrepris  la  défenfe^font  en  effet  les 
,j  dogmes  de  Jéfus-Chriji  &  de  fes  Apôtres  , 
)«  &  non  des  inventions  de  mon  propre  cer« 
5,  veau. 

3,  Au-lieu  de  parcourir  les  Ecrits  (ans  nom* 
„  breque  les  Incrédules  ont  publiés  depuis  peu, 
3^  ou  de  m'attachera  aucun  d'eux  en  particulier  3 
),  pour  répondre  à  leurs  objeâions ,  ce  qui  au- 
3,  roit  été  un  ouvrage  fans  fin  &  de  peu  d'u- 
„  tilité  ,je  me  fuis  contenté  de  réduire  en  ordre 
„  &  d'exprimer  clairement  &  à  ma  manière  ce 
3,  que  mes  leôures  ou  ma  méditation  m'ont 
3)  fourni  fur  ce  fujet.  Je  ne  fuis  pas  allez  vaia 
3,  pour  me  flatter  d'avoir  levé  toutes  les  diffi* 
33  cultes  qui  fe  rencontrent  dans  le  fydéme  du 
3,  Chriftiantfme ,  mais  j'efpcre  qu'on  trouvera 
,^  que  j'ai  fuffifamment  éclairci  celles  qu'il  me 
3,  convenoît,  en  qualité  de  Prédicateur  Chré^ 
3)  tien  y  de  réfoudre;  en  faifant  voir^  ou  que 
3,  ce  ne  font  pas  des  difficultés  réelles,  ou  que 
3,  il  elles  le  font,  elles  n'intéreifent  pas  plus  la 
3,  Religion  Chrétienne  que  la  Religion  Natu* 
3,  relie,  ;  car  l'une  &  l'autre  ont  leurs  difficul- 
'3,  tés ,  &  des  difficultés  à  peu  près  femblables. 
y,  Aînfi  l'on  peut  jugement  exiger  de  ceux  qui 

3,  croyeni 
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,,  Groyent  un  Dfeu  &  une  Providence,  quoî- 
,,  que  ces  Dogmes  foîent  fujets  à  des  objeûions 
,,  qu'ils  ne  peuvàit  réfuter  ;  qu'ils  ajoutent  foi 
5,  à  V Evangile  f  en  le  fuppofant  établi  fur  des 
^,  preuves  luffifantes  ^  malgré  les  difficultés 
„  qu'ils  rencontrent  dans  quelques  articles  par* 
^9  ticuiiers  de  fa  Doârine.  La  raifon  efl  égale 
3,  des  deux  côtes; car  s'ils  admettent  l'exiltea* 
„  ce  d'un  Dieu,  quoîqu*iIs  ne  puiifent  pas  ren'? 
^,  dre  raifon  des  différentes  dilpenfations  de  fà 
3,  Providence ,  c'eft  fur  ce  principe  général,  que 
j,  les  phénomènes  naturels  font  une  beaucoup 
3,  meilleure  preuve  de  cette  vérité  fondamen- 
„  taie  qtie  les  difficultés  dont  il  s'agît,  &  quî 
3,  probablement  ne  naiffent  que  des  bornes  6^ 
j,  troites  de  nos  connoiffances ,  ne  peuvent  l'é** 
„  tredu  contraire.  Mais  s'il  fe  trouve,  com- 
3,  me  j'efp  ère  le  faire  voir, que  c'eft-là  précifi^-^ 
3,  ment  le  cas  de  la  Révélation  ,  nousfommes 
3,  à  deux  dejeu;&\\  efl;  tout* à-fait  abfurde  de 
3,  larejetteràcanledes  difficultés  qui  l'accom* 
3,  pagnent ,  pendant  que  l'on  admet  la  Religion! 
^,  Naturelle ,  quoique  fujette  aux  mêmes  dif* 
3,  Acuités ,  ou  à  de  femblables ,  &c. 

Après  cette  courte  Préface,  Mr.  le  Do6ïeur 
Stehbing  expofe  d'abord  le  plan  général  de  fonr 
Ouvrasse.  Pour  décider  la  grande  queflion  qui 
eft  en  difpute  entre  nous  &  les  Incrédules ,  Ja^ 
voir  û  Jéfus'Chrift  étoit  un  Prophète  envoya 
de  Dieu,  &  fi  nous  devons  recevoir  fà  Doârine 
comme  divine,  ilfe  propofe  premièrement  d'e- 
xaminer cette  Doârîne  en  elle  même,  ou  ert 
quoi  elle  confifle  ;  &  quelle  efl  fon  utilité  &  (bii 
importance  relativement  au  bonheur  du  Genres 

T'ont.  XLFIL  Part,  IL        X        humain  ^ 
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humain ,  &  aux  fages  vues  de  la  Proyidence  i 
autant  que  la  Railbn  humaine  peut  les  décou* 
Trîr.  Eu  fécond  lieu  ^  d*établîr  la  crédibilité  de 
cette  Doârine  cotifidérèeainfî  en  elle-même ,  en 
recherchant  fi  elle  eft  telle  de  fa  nature  qu*elk 
mérite  qu'on  rembrafle,fuppofé  qu'on  ait  d'ail- 
leurs des  preuves  fuffifantes  qu'elle  vient  de 
Dieu; ou u elle  renferme  quelque  chofe  decon- 
tradiâoire  ou  d'oppofé  aux  Lumières  naturel- 
les ,  qoi  puiflc  nous  auiorifer  à  la  rejettcr,  com- 
me ne  pouvant  être  prouvée.  Entroifihme  lieu , 
de  coniidércr  quel  témoignage  Dieu  a  rendu  à 
J/furChriJl,  &  s'il  eft  tel  de  (à  nature  qu'il 
doive  fatisfaire  tout  homme  raîlbnnable.  Cette 
diviiîon  embraflè  toutes  les  queftions  eflèntîel- 
les,  &  conduit  aune  conclufion  dans  les  règles  ; 
car  on  peut  argumenter  de  cette  manière.  La 
fggcffe  de  Dieu  ne  fait  rien  envain  :  Donc  fi  TE- 
vangile,  quant  à  ce  qui  en  fait  le  fujet^  n'eft 
d'aucune  importance ,  il  nefauroît  venir  de  Dtea« 
Ou  bien  ;  Rien  de  ce  qui  contredît  la  Raifim  hu- 
maine ne  làuroît  avoir  Dieu  pour  auteur,  parce 
que  ht  Raifon  humaine  eft  elle-même  un  doa 
de  Dieu ,  &  que  Dîcu  ne  peut  fe  contredire  : 
Donc,  &c.  Il  eft  néceffaîre  par  conféquent  de 
bien  établir  l'importance  de  la  Doârîne  de  J^ 
fns-Chriftj  &  fâ  coïifopnité  aux  Lumières  na* 
tutelles  ,  pour  pouvoir  en  conclure  qu'il  eft 
pojjïlle  ou  frohahlé  qu'elle  vîenne  de  Dieu* 
Mais  c'eft  le  témoignage  que  Dieu  lui  a  rendu, 
qui  fcul  peut  prouver  qu^eîle  vient  efFeftivement 
de  lui.  ' 

Pour  favoir  en  quoi  confifle  cette  Doôrîne  , 
&  quelle  en  eft  l'importance^  il  faut  aller  à  la 

four- 
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fiitfce^  c^eft  A%tss  VEvémgiie  &xA ,  &  iyofà:  dsuiè 
tes  SyftémesfarQoaliers  des  Ci&ri»W;ir5,  ^u't)a 
ftut  s'<eii  iaOraire.  Oc  qui  en  fbsc  k  grtiul ,  lé 
principal  Article  ,  l'AfticIe  fondaîmeQUl  ^  qui 
diftingue  la  Religion  Chrhitnne  de  toute  autre 
Religion ,  y  eft  claireinent  eofeigné ,  âiToir  que 
Jesus-Christ  est  le  Sauveur  DU<jrENREr 
HUMAfN.  Ainfi  il  eu  nécefraire^eafuivant  le 
Nouveau  Teftamemt ,  de  faire  voir  comment  & 
en  qnel  fens  le  Gence-humain  écoit  ferdu  ,  & 
comment  &  en  quel  fens  il  ^^fauvi  i^^vj/fus* 
Cèrifti  car  ces  deux  points  une  fois  bien  éclair- 
cîs ,  il  fera  facile  de  comprendre  parfaitement  la 
nature  &  l'importance  de  la  Doârine  Eva»» 
gélique^ài  fa  conformité  avec  la  Droîte-Raîfon. 
L'Auteur  expofe  donc  ici  d'abord  en  peu  de 
niots,  &  avec  la  plus  grande  clarté^  ce  que 
VEcritffre  Sainte  tv&i^vit  là-dcffus  ;  après  quoi  ^ 
entrant  dans  le  détail ,  il  fait  voir  fut  chaque 
Article  particulier ,  qu'il  ne  renferme  rien  de  con^ 
traire  aux  Lumières  naturelles,  &  répond  aux 
principales  objeâions  des  Incrédules.  Nous  ne 
aurions  le  fuivre  dans  cette  difcudion  ,  qui 
nous  mèneroit  trop  \cm  ;  &  nous  nous  contenu 
tercms  d'en  extraire  ce  qui  nous  y  a  paru  déplus 
remarquable  9  &  de  plus  digne  de  l'attention  àes 
Leâe0rs« 

Il  cx^mmence  par  TespUcation  de  là  chdte  dé 
nos  premiers  Pères ,  &  de  fes  fuites  ;  parce  que 
c^eft  làMleflbs  qu'eft  fondé  le  Dogme  de  notre 
Rédemption  ptit^^/fus^Cbréft,  Les  incrédules  iè 
moquent  de  l'hidoire  que  Mâïfe  nous  en  a  la^- 
£Se^ans  le  Chapitre  lil.  de  la  Xxetièfe;  &  i\£è 
.ttcrure  des  Chrétiens  qui  ne  pouvaitt  digéref  le 

X  2  fens 
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fèns  littéral ,  la  tournent  en  allégorie.  Mr.  le 
Dr.  Stebbinr  laiflè  ces  derniers  jouïr  tout  à  leur 
aife  du  plaitir  d'allégorifer ,  car  il  ne  croit  pas 
que  le  Chriftianifme  y  (bit  intéreffé  en  aucune 
manière.  Si  Ton  fuppofe  que ilf(»i/<f  nous  adon- 
ne ici  une  Allégorie, au-lieu d'une Hiftoire réel- 
le ,  on  peut  fuppofer  de-méme  que  St.  Paul  ^ 
ui  en  parle  en  plus  d'un  endroit, y  fait  allufîoa 
ur  ce  pied-là  ;  car  il  ne  dit  point  dans  quel  fens 
il  Tentend.  Nous  aurons  occafion  dans  peu  de 
nous  étendre  fur  cette  matière  5  en  rendant 
compte  de  la  difputeque  les  Ecrits  de  feu  Mr. 
Middleton  ont  fait  naître  à  ce  fujet.  Cependant 
notre  Auteur  fe  déclare  pour  le  fens  littéral  de 
THiftoire  de  la  Tentation ,  &  s'attache  à  réfuter 
les  principales  objeâions  dont  elle  paroît  fufcep- 
tible  :  ce  qui ,  comme  il  le  remarque  très.-bien  9 
e(l  mettre  la  difpute  avec  les  Incrédules  fur  le 
pied  le  plus  équitable  qu'ils  puiffent  fouhaiter  ; 
parce  que  ceux  qui  ont  recours  à  l'Allégorie  , 
femblent  plutôt  éviter  que  lever  les  difficultés 
qui  fe  rencontrent  dans  cette  Hiftoire. 

En  expliquant  comment  ileft  poffiblequ'jSt^^ 
fe  laiffa  féduire  par  un  Serpent ,  Mr.  le  Dr. 
Sièhbitfg  réfute  d'abord ,  &  très- fol idement ,  la  ' 
penfée  de  ceux  qui  s'imaginent  que  c'étoit  un 
de  ces  Serpens  ailés  &  brilîans  comme  le  feu  , 
:ippellés  Séraphins^  nom  que  V Ecriture  donne 
à  un  ordre  particulier  d'Anges ,  d'où  ils  infèrent 
<jue  ces  Anges  avoient  coutume  deparoîtreaux 
hommes  ious  cette  forme  ;  deforte  qu'£z;tf  prît 
le  Serpent  qui  Tacofta,  pourl*un  de  ces  MeiËi- 
gers  céleftes.  Mais  fi  cela  eût  été ,  n'auroit-elle 
pas  naturellement  cherché  à  fe  jufiiâer  devant 
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Dîeu  par  cette  confidération ,  que  c'étoit  Ton 
Miniftre  qui  Tavoit  engagée  à  manger  du  fruit 
défendu,  en  Taflurant  qu'elle  pou  voit  le  faire 
en  toute  fureté?  Au-lieu  de  cela  elle  avoue  la 
faute ,  &  la  rejette  fur  le  Serpent  nommément  : 
Le  Serpem ,  dit-elle ,  m* a  jéduite ,  ^fai  mangé 
du  fruit  :  paroles  qui  font  voir  clairement  qu'el- 
le croyoit  que  c'étoit  un  Serpent  réel  &  naturel , 
&  non  un  MeiTager  céle(le,qui  lui  avoit  parié» 
Cela  pofé,  voyons  quelle  idée  Eve  put  & 
faire  d'un  phénomène  fi  furprenant  &  fi  con- 
traire au  cours  de  la  Nature.    Il  ell  incroyable 
qu'elle  eût  aucune  connoififance ,  non  pas  même 
aucun  foupçon  que  quelque  Efprit  dégagé  de 
la  matière, bon  ou  mauvais»  animoit  le  Serpent 
&  le  faifcMt  parler  &  raifonner.    Il  âiut  donc 
qu'elle  crût  9OU  que  cet  Animal  avoit  naturelle- 
ment  l'ufà^e  de  la  Raifon  &  de  la  Parole,  ou 
qu'il  l'avoit  acquis^par  quelque  voie  extraordi- 
naire.   La  première  de  ces  luppoûtions  fèmble 
Jui  attribuer  un  degré  de  crédulité  inconceva- 
t)]e;  parce  que»  félon  notre  manière  de  penfer 
ÏFondée  fur  une  expérience  de  pla fleurs  milliers 
d'années,  ces  facultés,  confidérées  comme xr^« 
purelles^  ne  fhuroient  convenir  à  aucune  autre 
Créature  terreftre  qu'à  l'Homme.Mais  comment 
iàvons-nous  qix^Evje  en  avoit  ou  pouvoit  en  a* 
voir  précifément  les  mêmes  idées  ?  Elle  voyoît 
bien  que  le  Serpent  n'étoit  pas  une  Créature  de 
la  même  efpèce  qu'elle  &  fon  mari;  mais  on 
ne  (àuroit  fuppofer  qu'elle  connût  avec  la  mé- 
.me  certitude  qu'aucun  des;  Animaux  qu'elle  a- 
voit  vus ,  ne  polTédoit  naturellement  la  Raifoa 
4c  la  Parole  ;  bkn  loin  delà  »  fon  peu  d'expérlen- 
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ce,  &  ce  qa*elle  counoiflbit  du  Serpeot,  pou^ 
voient  facilement  lui  faire  croire  que  du-moins 
cet  Animal  iouïflbit  de  ce  privilège.  Il  eft  na- 
turel* de  penier  qu'elle  avoir  déjà  remarqué  en 
lui  ctXltfuhilité  fupérieure  que  V Ecrit ure\m 
attribue,  ce  qui  la  difpofè  d'avance  à  le  pren- 
dre pour  une  Créature  raironnabIe;&  lorfqu^el- 
le  l'entendit  parler  &  raifonner,  elle  ne  put  plus 
en  douter.  Suppofons  un  homme  fî  neuf  dans 
le  monde  qu'il  ignorât  parfaitement  de  quoi  les 
Bêtes  font  capables,  &  qu'il  n'eût  jamais  vu  de 
Chien  ou  de  Singe,  il  eft  plus  que  probable  que 
la  première  fois  qu'on  lui  en  mon(reroit  un ,  il 
feroit  tout  porté ,  en  voyant  fon  adrelTe ,  fa  rufe  Su 
fes  aérions  furprenantes ,  à  lui  attribuer  les  fa<^ 
cultes  de  la  Raîfon  &  de  1$  Parole.  On  n*a  point 
de  preuves  ^xx^Eve  fût  fuffifàmment  inftruiie 
fax  ce  fujet ,  foit  par  là  propre  expérience ,  ou  par 
celle  de  fon  mari ,  &  le  contraire  eft  même  at 
fex  apparent.  Le  tems  qui  s'écoula  entre  fa  créa^ 
iion  PC  fa  chute,  fut  vraifemblablement  trop 
court  pour  qu'elle  pût  avoir  acquis  ce  degré  de 
connoiffance.  Mr.  le  Dr.  Subbing  a  inléré  ici 
pne  longue  note  marginale,  dans  laquelle  il  a^ 
vance  tout  ce  qu'onfeutdiredeplusplaufibleea 
fiiveur  de  cette  fuppofition.  je  vais  en  donner 
i^  fubftance  avec  d'autant  plus  de  plailir ,  qu'eU 
le  renferme  une  conjeâure  qui  m'a  paru  toute 
nouvelle  &  digne  d^étre  pefée. 

Le  JL  Chapitre  de  la  Genèfe  fournit  de  quoi 
autorifer  la  penfée,  <\\i^Eve  fut  formée  un  tems 
fdTez  confidérable  après  jidam ,  &  que  par  con- 
séquent elle  ne  pou  voit  avoir  que  très- peu  de 
C0iiipii]^|ice4qs  Ouvrages  de  l^Cr^ation^^  lorf- 
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que  le  Serpent  entreprit  de  la  féduîre*  Les  di- 
vers faits  dont  il  y  eft  parlé ,  comme  rétabtif- 
ièment  diAdam  dans  le  Paradis  terreAre»  le  foin 
qu'il  prit  làns-doute  de  le  parcourir,  d'en  exa- 
miner la  nature  &  les  beautés ,  &  de  le  culetver 
pour  fon  propre  ufage  ;  les  inftruâions  qu'il  f 
reçut  de  la  parc  de  Dieu^&  fur^cout  la  pexmif- 
iion  formelle  de  manger  librement  de  tous  les 
fruits  qui  s'y  trouvoîent  en  abondance  &  dans 
la  plus  grande  variété,  à  l'exception  d'un£eal^ 
&  la  défenfe  non  moins  formelle  de  toucher  à 
celui  de  P  Arbre  de  fciemce  de  hitn  ^  de  mal  y 
les  noms  qu'il  donna  à  chaque  Béte  &  à  chaque 
Oifeau  en  particulier  j»  que  Dieu  fit  pour  cet  éf* 
fet  pafler  en  revue  devant  lui  un  à  un  ,&  parmi 
lefquels  il  eft  dit  qu'il  ne  trouva  point  d^aide 
femhUhle  à  lui  ^  ou  de  compagne' qui  lui  ref* 
femblât  ;  ces  divers  faits  ^dis-je ,  qui  précédèrent 
la  formation  HEve ,  font  en  trop  grand  nom*^ 
bre,  &  demandoient  trop  de  temspourpouvois 
s'être  paiTés  tous  dans  le  iixième  jour ,  comme 
on  le  fuppofe  communément  ;  à-moins  qu'oa 
ne  dife  ^  avec  Mr.  Whkfton ,  que  les  fix  jours 
de  la  Création  étoient  fix  années  y  ce  qui  revien«* 
droit  à  la  même  chofe  dans  Thypothèfe  de  notre 
Auteur. 

D'un  autre  côté ,  V Ecriture  ne  dit  pas  pofi-* 
tivement  qu'£z'^  fut  formée  le  fixième  jour; 
car  quoique  dans  l'énumération  des  œuvres  de 
ce  Jour  il  foitremarqué  que  Dieu  rr/^/'//io/»i»^ 
maU  y  femelle ,  il  ne  s'enfuit  pas  plus  que  \x 
Femme  fût  créée  alors  y  qu'il  ne  s'enfuivroit  que 
l'infiitution  du  Sabbath  ellaufiii  ancienne  que  le 
Monde^  parce  qu'elle  fe  trouve  ILée  avccTHiT* 
toize  de  la  Création.  X  4  ifcfcf- 
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Moife  n^obferve  pas  toujours  dans  fa  narra* 
don,  qui  cft  dViUeurs  fort  abrégée,  un  ordre 
exaâ,  comme  il  jed  facile  de  s'en  convaincre  en 
la  lifioit  avec  quelque  attention.  La  plus  forte 
preuve  que  l'on  ait  qu'Eve  fut  créée  le  lixième 
jour  auffi-bien  (^Adam^  c'ed  qu'il  eft  dit  que 
Dieu  fe  repof^  le  feftième  jour  de  toutes  fes 
4Kuvres^  Mais  les  expre£Sons  générales  ne  doi* 
vent  pas  toujours  être  pri&s  à  la  rigueur  &  fans 
reftriôion,  &  celle-ci  eftvifiblement  limitée  par 
ce  qui  fuit,  Dieufe  refofa  de  toutes  fes  œuvres 
quUl  avoit  faites  :  car  cela  n'emporte  pas  né- 
ceflàirement  qu'il  eût  aâuellement  ^outfait^& 
n'empêche  pas  qu'on  ne  puiffefuppofcrqu'Eî/tf 
fut  créée  quelque  tems  après  le  feptième  jour. 
D'ailleurs ,  il  faut  remarquer  que  la  création 
d'Eve  étoit  d'un  genre  particulier  &  tout  diffé- 
rent du  rede,  Adam  &  toutes  les  autres  créa- 
tures animées  avoient  été  formés  d'une  matiè- 
re inanimée ,  maïs  la  Femme  fut  tirée  de  la  fub- 
ftance  d'une  autre  créature  vivante.  Ainfi,  quand 
Moïfe  dit  que  Dieu  fe  repofa  de  toutes  les  œu* 
vres  quUl  avait  faites^  il  eft  probable  gu'il  a 
égard  feulement  à  la  première  efpèce  de  Créa- 
tion ;  d'autant  plus  qu'il  eft  certain  que  toutes 
fes  œuvres  de  Dieu ,  abfolument  parlant ,  ne  font 
pas  renfermées  dans  les  fix  jours  ;  car  il  eft  par- 
lé du  Chaos  comme  fubiiftant  avant  le  premier 
jour,  comme  étant  la  matière  d'où  toutes  les 
autres  chofes  ont  été  tirées.  Il  y  avoit  donc  ea 
une  Création  antérieure  à  celle  des  fix  jours  ^ 
fayoir  la  produâion  de  la  Matière  hors  du  fein 
du  Néant  :&  pourquoi  ne  pourroit-on  pas  fup- 
PQ&rfans  contradiâion, qu'il  y^en  eut  une  au- 
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tte  podérieure  aux  (îx  jours,  &  différente  des 
deux  précédentes?  Si  l'on  admet  cette fuppofi- 
tion,  qui  nous  paroît  très-vraifemblable ,  quoi- 
que Mr.  Stebhing  avec  fa  modeftie  ordinaire  ne 
la  donne  que  pour  une  fîmple  conjeâure ,  qu'ii 
foumet  au  jugement  des  Leâeurs,  il  fera  facile 
de  rçndre  raifon  de  ce  qu'£z;e  ne  fit  paroître 
aucune  furprife  en  entendant  le  Serpent  parlera 
raifonner:  elle  étoit  depuis  (\  peu  de  tems  dans 
le  Monde ,  qu'elle  ignoroit  fi  les  Animaux  qu'el- 
le voyoit  autour  d'elle,  &  particulièrement  le 
Serpent  qui  Pacofta^n'étoient  pas  naturellement 
doués  de  la  Raifon  &  de  la  Parole. 

Mais  quand  le  contraire  feroit  vrai  &  djé- 
montré,  on  peut  Étire  une  autre  fuppofîtion  pour 
lever  cette  difficulté:  c'eft  qu*£^^  put  croire 
que  le  Serpent  avoit  acquis  ces  facultés-là  par 
quelque  voie  extraordinaire,fur*tout  fi  Ton  ad- 
met une  circon  fiance  pardculière  qui  ne  parpît 
du  tout  point  improbable,  favoir  que  cet  Ani* 
mal  l'affura  qu'il  en  étoit  redevable  à  la  vertu 
merveilleufe  du  fruit  même  dont  il  vouloit  l'en- 
gager à  manger.  Mtlton  dans  fon  Paradis  fer^ 
du  a  fait  un  grand  ufage  de  cette  circonftance, 
qu'il  a  mîfe  dans  un  très-beau  jour  ;  j'y  renvoyé 
*  les  Leâeurs.  Le  récit  de  MoiÇe  eft  fi  abrégé., 
qu'on  ne  fauroit  douter  qu'il  n'ait  omis  diver- 
ses particularités ,  qui ,  fi  elles  nous^étoîent  con- 
nues, Icveroient  parfaitement  toutes  les  diffi» 
cultes  ;  ainfi  l'on  peut  très  bien  fuppofer  ici  quel- 
que chofe  de  femblable ,  qui  non  feulement  dî-^ 
mînua  la  furprife  à! Eve ,  mais  augmenta  même 
la  force  de  la  Tentation.  Car  fi  le  fruit  défendu 
^voit  eu  la  vertu  de  changer  une  Brute  en  une. 

X  f  Créa- 
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Créature  raifooiudbJe»  3  ne  devott  pasluiparo!* 
tre  impoffible  qa'uoe  Créature  humaine  d&* 
YÎnt  par  le  même  moyen  femblable  à  Dieu.  Au- 
refte»  T  Auteur  ne  donne  pas  ceci  pour  un  fait 
certain;  mais  il  remarque  uès-bien  que  fa  (im* 
pie  poffibilité  montre,  qu"* à-moins  que  d'avoir 
une  relation  plus  circonftanciée  de  ce  grand 
événement,  on  ne  fauroit  avec  la  moindre 
apparence  de  ratfon  le  rejelter  comme  incro« 
yablcé 

Il  fait  voir  après  cela  quMl  n'y  a  rien  aue  de 
naturel  &  de  raifonnable  dans  la  défenfe  que 
Dieu  fit  à  nos  premiers  Parens  de  manger  de  ce 
fruit,.  &  qu'il  étoît  môme  difficile,  pour  ne  pas 
dire  impoffible,  vu  les  circondances  où  ils  fe 
trouvoia>t,  de  prouver  leur  obéiflance  d'une 
autre  manière.  Il  examine  la  menace  dont  cette 
défenfe  étoit  accompagnée ,  &  en  la  compa- 
rant avec  la  femence  prononcée  contre  Adam^ 
il  prouve  clairement  qu'elle  n^emportoit  qu'u* 
ne  mort  corporelle,  ou  la  mortalité  à  laquelle 
tant  lui  que  fes  defcendans  deviendroientfujets* 
Il  répond  enfuîte  à  Tobjeâion  tirée  de  ce  que 
tout  le  Genr&>humain  a  été  enveloppé  dans  ce 
châtiment,  quoiqu'il  n'ait  eu  aucune  part  au 
crime  qui  en  a  été  la  caufe;  &  pour  cela  il  fait 
voir  au  long  que  la  mort  ou  la  mortalité  à  la- 
quelle tous  les  defcendans  ai  Adam  font  foumis , 
n'eft  pas  par  rapport  à  eux  un  châtiment ,  mais 
une  fuite  naturelle  &  nécefTaire  delà  condition 
mortelle  dans  laquelle  il  tomba  par  fadesobéif- 
fance.  De- là  l'Auteur  paffe  à  cequer£rr/>«rtf 
nous  enfeigne  du  rétabliflèment  de  l'Homme 
pécheur  par  Jéfiés-Cbrift^  de  l'immortalité  de 
^  l'A^ 
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VAme,  <}e  &  vie  &  de  ion  aâîvité  dans  ua 
état  de  réparation  ,  contre  ropinion  da  dor^* 
mir  des  Ames  ;  de  la  réfurre£tion  des  Corps, 
&  du  grand  changement  qaMls  éprouveront  ;  ék 
enfin  du  ficrîfice  de  ^éfus-Chrift^  dcfaper* 
feâioD  &  de  fon  eââcace  pour  la  rédemption  du 
Genre^iumain.  Il  prouve  d'une  manière  clave 
(&  précife,  qu'il  n'y  a  rien  en  tout  cela  qui  ne 
fcit  par&ttement  conforme  aux  plus  pures  lu* 
mières  de  la  Droite-RaiTon ,  ou  du*moins  rien 
qui  y  foit  contraire,  âcquMle  n'admette  même 
avec  plaifir  dès-qu'il  lui  eft  révélé.  Je  ne  fets 
qu'indiquer  ces  divers  Articles  pour  la  fatis"- 
faétion  des  Leâeurs ,  qui  font  bien  aifes  de  fa* 
voir  tout  ce  qu'un  Livre  contient;  &  je  me 
hâte  de  rendre  compte  un  peu  en  détail  du  ftti«> 
vant ,  qui  roule  fur  l'équité  des  Loix  de  yéfut^ 
Chriji  ;  parce  qu'à  mon  avis  il  eft  admirable- 
ment bien  traité ,  &  qu'on  n'a  pas  fouvent  oc- 
cafion  dans  les  Journaux  de  parler  de  ces  for^ 
IQS  de  matières,  qui  deviennent  pourtant  de 
plus  en  plus  intéreUantes ,  vu  les  progrès  rapi- 
des du  Libertinage ,  qui  eft  la  grande  iburce  de 
l'incrédulité ,  &  que  par  cette  raifon  on  trou- 
ve répandu  dans  prefque  tous  les  Livres  du 
tems ,  à  un  point  qui  choque  les  perfonnes  qui 
pnt  quelque  (cntiment  de  pudeur  &  de  vertu. 

La  grande  difficulté  des  Incrédules ,  qu'ils 
ne  ceflent  d'exagérer,  &  qui  eft  (àns-contredit 
pour  eux  la  principale  pierre  d'achoppement , 
c'eft  la  prétendue  lé  vérité  delà  Morale  del'J?* 
vangile^ .  A  les  entendre ,  cette  Morale  eft  dî« 
reé^ement  oppofée  à  nos  panchans  les  plus  na- 
tyrel^^  &  psp:  fes  préceptes  ^folus  du  Remn^ 
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€ement  au  Monde  &  de  la  mortification  de  no* 
tre  Chair  y  elle  femble  condamner  tous  ces  in* 
ftinâs  OU'  appétits  que  l'Auteur  même  de  no« 
tre  Etre  a  mis  en  nous.  Pour  répondre  à  cette 
objeâion ,  Mr.  le  Dr.  Stebbing  remarque  d'a- 
bord en  général  (a),  qu'elle  n'eft  fondée  que 
fur  quelques  Paflàges  mal  entendus  du  N.  Tep- 
tament^  &  qu'elle  ne  regarde  pas  plus  la  Reli- 
gion chrétienne  que  la  Religion  Naturelle. 
Quand  la  première  n'auroit  jamais  eu  lieu  ^  la 
lèconde  auroit  également  enfeigné  à  tous  les 
hommes  à  régler  &  à  modérer  leurs  appétits. 
Le  Jufte  &  rinjufte  ne  dépendent  pas  d'une 
infiicution  arbitraire,  mais  Lont  fondés  fur  la 
future  &  la  coniHtution  des  Hommes  &  des  Cho^ 
lès  ;  &  s'il  y  a  une  Loi  naturelle  qui  déclare  ce 
qui  eft  jufte  &  ce  qui  ne  Teft  pas ,  il  faut  de  né- 
ceffité  qu!il  y  en  ait  une  pour  reprimer  nos  pan- 
chans  naturels ,  &  les  retenir  dans  les  bornes  du 
Jufte.  Et  qu'eft-ce  que  fait  de  plus  V Evangile  ? 
il  nous  ordonne,  il  cd  w^i ^  de  nous  ahpenir 
des  convoitifes  charnelles ,  de  mortifier  nos  mem* 
bres^  de  crucifier  la  chair  avec  fes  affrétions  & 
fes  convoitifes^  &c. 

Mais  ces  expreflîons  emportent-elles  que  nous 
ne  devons  jamais  fatisfaire  nos  appétits  natu- 
rels? Non  affurément,  car  Dieu  n'a 'rien  fait 
envain;  &  s*il  nous  a  donné  tes  appétits,  il 
faut  qu'ils  fervent  à  quelque  fin ,  &  qu'il  nous 
foit  permis  d'en  fuivre  les  moavemens  d'une 
manière  convenable  à  cette  fin-là.  Tout  ce 
donc  que  la  Religion  Chrétienne  exige ,  c'eft 

que 
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xjiie  nous  les  modérions,  &  que  nous  en  arrê- 
tions rimpétuofité  ,  lorsqu'ils  pourroîent  nous 
fkîre  fortir  des  bornes  du  jufte;  en  quoi  elle  ne 
fait  que  nous  rappellera  la  Loi  de  Nature,  com- 
me à  la  grande  Règle  qui  doit  nous  fervir  ici 
de  guide,  la  Evangile  prefcrit  tous  les  devoirs 
de  la  Morale ,  mais  il  ne  les  définit  point  ;  il  nous 
ordonne  d'être  juftes ,  fobres  &  tempérans ,  mais 
il  n'explique  nulle  part  en  quoi  c'eft  que  la  juf- 
tice,  la  fobriété  &  la  tenipérance  confiftent  , 
parce  qu'il  fuppofe  que  cefont-là  dcsfujets  très- 
connus  par  les  lumières  de  la  Raifon.  Preuve 
évidente  qu'à  cet  égard  la  Loi  naturelle  &  la 
Loi  révélée  ne  font  qu'une  feule  &  même  chofe. 
Les  Déiftes  ne  gagnent  donc  rien  à  rejetter 
Tune,  s'ils  ne  rqettentauffi  l'autre;  &  c'eft  peut* 
être  ce  que  pluiieurs  d'entre  eux  neconfidèrent 
point,  en  prenant  le  parti  de  l'Incrédulité.  Leurs 
Maitres  en  fait  de  libertinage,  leur  difent  que 
quand  ils  auront  une  fois  fecoué  le  joug  de  r£- 
vangile  ^W^  n'ont  ({Xi'ifuivre  la  pure  Nature  ^ 
&  que  c'eft-là  la  Religion  Naturelle ,  en  quoi 
ils  auroient  raifon  s'ils  n'abufoient  pas  miféra- 
blement  des  termes.  Mais  qu'entendent-îls  par 
fuivre  la  pure  Nature  ?  Eft-ce  s'abandonner  &n$ 
règle  ni  mefure  à  fes  panchans  naturels  ?  Mais 
n'y  a  t-il  donc  rien  de  naturel  à  l'Homme,  que 
l'inftinâ  ou  l'appétit  i  La  Raifon  ne  lui  eft-elle 
pas  tout  aufli  naturelle  ?£t  danscecas^fàtisfaire 
l'appétit  malgré  l'oppofition  de  la  Raifon ,  ce 
n'elt  pas  fuivre  la  Nature ,  mais  agir  dîreélement 
contre  elle;  car  la  Raifon  nous  a  été  donnée 
pour  nous  diriger,  c'eft-là  fon  ufage  naturel,* 
nous  ne  pouvons  jamais  errer  en  la  fuivant.  Il  n'en 

cft 
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cft  pas  <ie»même  de  nos  panchans  natmete  :  kitf 
fin  propre  n'ell  pas  que  nous  dock  y  livrions 
fiffis  règle  &  fans  mefure,  mais  fimpkmentde 
nous  exciter  à  des  aâions  convenables  à  nos 
befoins  &  propres  à  y  remédier.  La  faim  nous 
forte  à  manger ,  la  foif  à  boire ,  &  ainfî  du  reûe^ 
ce  <)ui  €il  néceflàire  pour  la  conrervation  de  la 
rfeaniinate;  mais  ces  panchans  ou  inflindsont 
leurs  bornes ,  que  la  Nacure  elle-même  leur  a 
prefcrîtes  ;  &  fi  nous  les  pafibns ,  nous  en  renver- 
fons  la  deftinatîon ,  nous  en  détruifons  mêine 
l'u&ge.  Etqu^eft-ce  qui  peut  nous  retenir  dans 
ces  bornes,  fmom  la  Raifon?  D'oûilparoîtque 
le  véritable  &  «aturel  état  de  l'Homme,  «ntant 
qii'iJ  diffère  de  la  Brute,  c'eft  de  fuivre  ks  rè- 
gles de  modération  que  la  Raîfondiae;&  c'eft 
en  cela  précifément  que  la  Religion  NaPurelle 
coofifte.  Mais  VEvangile  n'en  demandepasda* 
vantage,  M  ne  défend  aucun  desplaifîrsiènfuels 
que  la  Raifon  déclare  légkimes  ^  il  ne  reflerre 
point  les  bornes  qu*elle  preforit  i  cet  égard ,  elle 
les  fuppofe  par- tout ,  comme  on  l'a  déjà  remar- 
qué :  ainfi  rien  n'eft  plus  faux  ni  plus  inijufte ,  que 
le  préjugé  de  ceux  qui  s'imaginent  que  ùl  Mo- 
rale eâ  beaucoup  plus  févèrefurcediapitreque 
k  Religion  NaturelU. 

Cependant,  pour  achever  de  détruire  ce  pré- 
jugé fiinefte  à  tant  de  gens,  l'Auteur  examine 
en  détail  ce  que  VEvangile  -enfeigne  là-^deiTus , 
&  q^'il  range  fous  divers  chefs  tirés  du  Sermon 
de  Jéfm-CSrifi  fur  ia  Montagne. 

Le  premier  regarde  le  commerde  efttte  les 
djeu3C  fexes ,  à  l'égard  duquel  on  prétend  que 
YEva^giU  eft  un  joug  pefant  &  déraifonnable^ 

Mais 
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Maïs  far  quoi  cft  fondée  cette  prétention  ?  y/- 
fifs-Cèrifi  n*a  point  condamné  le  Mîwr iage ,  & 
fes  Apôtres  Tont  même  recommandé  comnte 
bonorablt  entre  tons^  quoique  quelques- uns  de 
leurs  fuccefieurs  ayent  jugé  à  propos  de  le  dé- 
crier, &  de  îe  défendre  même  abfolumcnt  à  un 
certain  ordre  de  perfonnes.  U Evangile  nelku^ 
rok  donc  être  taié  de  févérité  fur  ce  poînt  :  ce 
qui  choque ,  c'eft  qu*n  exige  le  Mariage  comme 
un  préa!aMc  néceflaîre  à  l'union  des  deux  îe- 
îes,  &  qu'il  condamne  même  toute  ftmilîarité 
indécente  entre  eux,  ne  leur  permettant  ps  de 
vivre  enïèmble  pêle-mêle  comme  tes  Bêtes. 
Mais  la  différence  même  qu'il  y  a  entre  l'état 
naturel  derHomme&  celui  des  autres  Animaux, 
ne  lui  apprend-elle  pas  clairement  à  fc  conduire 
à  cet  égard  d'une  manière  toute  différente  ?  C'eft 
au  bâtard ,  &  fans  règles  ni  mefure ,  que  les  Bê- 
tes travaillent  à  la  propagation  de  leur  efpèce  : 
la  Providence  les  conferve  &  les  nourrit  fans 
wcun  travail  ou  aucune  prévoyance  de  leur 
part,  &  leurs  Petits  n'ont  befoin  que  du  lait  de 
leurs  Mères  pour  un  peu  de  tems.  Maïs  l'Hom- 
me naît  fi  foîWe  &  fi  indigea*,  qu'il  fepaffe  bien 
des  années  avant  qu*-ll  foit  en  état  de  fe  procu- 
rer les  chofes  nécdfaires  à  H  vie  ;  &  il  rft  encore 
Eus  incapable  de  s'infttuire  par  lui-même  ft  fans 
CecoUTS  d'autrui  de  la  conduite  qu'il  doit  te- 
nir en  qualité  de  créature  raîfottnifcle ,  qui  n'^ 
pas  été  mîfe  dans  ce  Mtatide  pour  y  vivre  & 
mourir  comme  les  Bêtes  ^  «nais  pour  y  fervîr 
Ton  Créateur,  St  être  un  Membre  utile  de  la 
Société.  C'eft  de  cette  conditbn  naturelle  de 
THomme  que  découlem^rigiiiaiitment  les  do-; 

voirs 
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voîrs  des  Pères  &  des  Mères  envers  leurs  Enfkns^ 
&  Tobligation  où  ils  font  défaire  pour  eux  ce 
qu'ils  font  naturellement  incapables  de  faire  pour 
leur  propre  confervatîonà  leur  propre  bonheur: 
oblkation  qui  lie  également  le  Père  &  la  Mère^ 
puiîqu^ils  ont  l'un  &  l'autre  également  lamfme 
relation  naturelle  avec  leurs  Enfans. 

Voilà  le  fondement  des  règles  que  la  Loi 
Naturelle  prefcrit  par  rapport  au  commerce  en- 
tre les  deux  fexes ,  (avoir  que  ce  commerce  ne 
doit  jamais  être  vague  &  licentieux  y  de  nature 
à  mettre  obllacle  à  la  propagation  de  Tefpèce ,  i 
làtisfaire  uniquement  la  volupté ,  &  à  introduire 
l'incertitude  par  rapport  à  la  paternité  ,  &  la  né« 
gligence  du  foin  que  les  Pères  &  les  Mères  doi- 
vent prendre  de  l'éducation  de  leurs  Enfans. 
De-plus ,  comme  la  Société  eft  obligée ,  au  dé« 
faut  des  Parens ,  de  veiller  à  la  conservation  & 
au  bien  des  Enfans  qui  naiflènt ,  il  eft  vifible 
qu'il  lui  importe,  &  qu'elle  a  droit  par-là-même 
d'être  inflruite  de  ce  qui  fe  pafle  entre  les  deux 
Icxes^  &  d'aftreindre  tous  ceux  qui  veulent  s'u- 
nir charnellement  à  de  certaines  formalités  préa- 
lables y  OU  cérémonies  publiques  de  Mariage. 
D'où  il  fuit  que  dès-que  ces  formalités  font  é- 
tablîes  par  l'Autorité  Civile,-  c'eft  pécher  con- 
^tre  la  Société,  &  par  conféquent  contre  Dieu 
'  qui  en  eft  l'auteur ,  que  d'entretenir  un  pareil 
commerce  au  mépris  de  cette  Autorité. 

Ces  Principes  du  Droit  Naturel,  qui  font  de 
la  dernière  évidence ,  prouvent  inconteftable- 
ment  que  ni  les  commerces  vagues  àindiftinâs 
entre  les  deux  fcxes ,  ni  même  le  concubinage 
pai:tlcttlier  ^  ne  iàuroient  être  amorifés  ou  excu- 
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fés  eh  façon  que  ce  foît;&  les  mauvais  eflEctsca. 
font  fi  ferifibles ,  que  toutes  les  Sociétés  fé  croient 
intéreffées  à  les  défendre.  Les  Païens  menées 
les  ont  condamnés ,  finon  par  des  Loix  expref- 
fes ,  du-moîns  par  Ifes  fentimens  &  les  difcours 
des  plus  fages  d'entr'eux.  L'Auteur  cite  à  cette 
occafion  divers  paflàges  ^Epiâète  &  de  Téren* 
ce ,  par  où  il  paroît  qtie  la  fornication  étoit  re« 
gardée  comme  une  chofehonteufe  &  criminel- 
le; &  fi  même  elle  étoit  tolérée  dans  la  prati- 
que, ce  n'étoit  que  pour  éviter  un  plus  grand 
mal ,  comme  l*on  voit  encore  aujourd'hui  que 
certains  EwsChr/tùns  permettent  des  Maifons 
publiques  de  débauche  pour  prévenir  des  excès 
beaucoup  plus  crians  (^a).  On  peut  juger  par 
THiftoire  de  3^uJa  &  de  Tawar^  rapportée  Ge* 
nèfe  XXXVIII.  combien  ces  commerces  îm* 
purs  étoient  eflimés  deshonnétes  dans  les  tems 
même  les  plus  reculés.  Ce  Patriarche,  après 
s'être  fouillé  avec  Tamar  fa  belle-  fille,  qu'il 
prit  pour  une  profiituée,  fe  conduifit  comme  un 
homme  qui  ne  pou  voit  s'empêcher  de  condam- 
ner la  fimple  fornication  .&  qui  en  avoit  honte  t 
carlaperfonne  qu'il  avoit  envoyée  pour  repren- 
dre le  gage  qu'il  lui  avoit  donné ,  ne  l'ayant 
point  trouvée,  &  ne  pouvant  même  en  apprend 
dre  des  nouvelles,  il  défend  qu'on  fafle  plus 
d'enquêtes  après  elle,  &dit:  Qu'elle  garde  le 
gage ,  de  peur  que  nous  ne  foyons  en  mépris ,  ou 
couverts  de  honte ,  comme  porte  la  Veriîon  An'^ 

gloife. 

(a)  Voyez  eticore  fur  ce  fujet  Le  Érth  de  la  Nature  é* 
det  Gens  de  PuFENDORFF.  Li7.  VI.  ch.l.  $. 4.  Ôcla  note  >« 
de  Mi.  Barbetrac. 
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ghife^  Mr.  le  Dr.  SêeWt^  auroit  pu  ajouter  , 
pour  faire  voir  qu'on  aitachoit  dès  lors  une  note 
d'iofàmie  à  la  Proftitmion ,  deux  circonltances 
particulières  de  cette  même  Hiiloire  :  Tune ,  que 
Itamar  fe  couvrit  d*un  voile ,  £5^  s* cm  enveUppa  , 
félon  la  coutume  des  femmes  publiques,  com- 
me faifant  un  métier  honteux  h  en  ayant  honte 
elles-mêmes: Tautre, que  Juda  ayant  appri$  là 
groflèife,  la  condamna  fur  le  ch^m^  à  être  kru* 
/ife ,  quoiqu'ellefût veuve, &; que lecrioiequ'el-p 
le  avoii  commis  ne  pâc  être  regardé  que  corn* 
mç  une  OoHple  forniçaUon ,  puifqu'il  refufoit  de 
lui  donner  Séla  fon  troifième  fils  pour  mari , 
félon  la  Loi  du  Livftat^ 

Mais  on  tfouve  ici  ^n  autre  exemple,  qui 
conârme  p^Tnement  cette  remarque  y  c  eft  celui 
àfiOàM^jqx^Sicifem  fils  àiHémor  avoit  deshof 
morée.  LÀ  cruelle  vengeance  que  les  fils  de 
^0Çùb  prirent  de  cçi;.attentat,£(la  maniècedonit 
ils  s^n  juftifièren^t ,  difam,  DevionS'mmfouffrir 
qH\n.  traitât  notre  fœur  comme  un/s  frojiituée 
(a)l prouve  clairemet^t  que  da^s  ce  teufts-là  la 
fimple  fornication  étqit  edinpi^e  déshonorante  > 
&  tecaraâèredefemnie  publique  regardé  com- 
me un  cara^ère  ininmie.  A  cette  occaiion  T  Au* 
teur  obferve  trè^j.uàement ,  que  c^efi  à  tort  que 
k  commun  des  Interprètes  ^auffi- bien  que  leik^ 
meux  SeUen  (O,  fapppfent  que  SUbèm  viola 
Dina;  car,  </*/•//,  violer  unefemm^,  ce  n'eft 
pas  U  traiter,  comme  H»e  proflipuie  ,  fuivant 
.i'expjrelïîon  des  fils  de  Jacob  ^  mais  beaucoup 
plus  mal  encore  ;  &  il  n'y  anal  doute  que  fi  c'eût 

été- 

(«)  Gen^fe  XXXIV.  ^\. 

{h)  Oe  Jtu.  ^at,  Lib.  VXX.  cap.  5«. 
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i(té-là  le  cas  de  Dind  ^  &s  frères  qui  portèrent 
/]  iofn  le  re/Tentfment ,  n'auroient  pas  manqué 
de  s'en  plaindre  pour  leur  propre  juRification, 
comme  d'un  rapt  des  plus  crians*  Il  ajoute  dans 
une  note  marginale,  que  les  termes  de  l'Origî- 
-nal  qui  expriment  Tafiion  de  Sichem ,  n'empor- 
tent par  eui-mémes  aucune  violence  ^  celui  que 
nos  Verfions  ont  rendu  par  //  /a prit^oM  U  ra^ 
t//>,  eft  ibuvent  employé  dans  V Ecriture  pour 
prendre  en  mariage^  &  jamais  pour  prendre  de 
force;  &  l^autre  qu'on  a  traduit  ^^  faire  vio» 
lence  OU  violer ,  figntfie  Amplement  humilier , 
ce  qui  appliqué  aune  femme  efl  la  même  clioïe 
que  la  deshonorer ,  ou  avoir  affaire  avec  elle. 
On  peut  voirlà^deflbsleDiâionairedeP^^ff//!^, 
&  la  Verfîon  des  Sef tante ^o^x  ne  l'ont  pas  en* 
tendu  autrement. 

Pour  ce  quîeft  de  la.  Loi  de  Matfe^  on  ne 
fauroit  douter  qu'elle  ne  défende  exprefTément 
tout  autre  commerce  entre  les  deux  fexes  que 
celui  qui  eil  conforme  à  rin(litution  primitive 
du  Mariage.  Qu^il  n^y  ait  point ,  dit  ce  Légiila* 
teur,  de  proftituée  entre  les  filles  d^lfraêl^  £5* 
qu^ entre  les  fils  d^Ifraël  il  n'*y  en  ait  aucun 
adonné  à  la  fornication  (a).  Et  ailleurs  (if)  y  Tu 
ne  corrompras  point  ta  fille  four  la  faire  profit^ 
tuer  y  de  peur  que  le  B (as  ne  f oit  fouillé  par  ia 

{rojlitution  y  (sf  rempli  de  crimes.  Auffi  le 
*rophète  3^/r/wyV,  voulant  décrire  la  corruption 
sfFreutê  des  3^uifs  de  fon  tems ,  dit  entre  autres 
traits  qu'il  en  dotme^  qu'ils  s^ attroupent  dans 

la 

(a)  Vent.  XXIIÎ.  17* 
(^Jr  Léviu  XIX.  29* 
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la  maifon  de  la  frojiituée  {a).     Mr.  Stebbing 
s*eft  cru  d*âutant  plus  obligé  dMafiftcrlà-deflus, 
qu'il  e(t  ordinaire  aux  Incrédule^  &  aux  Liber« 
tins  d'oppofer   le  F'ieux  Teftamenf  au  Nou* 
veau ,   comme  s'ils  étoient  en  contradiâion. 
Maïs  quelque  jdWFérence  qu'il  y  ait  entre  eux 
par  rapport  à  d'autres  articles ,  il  eil  certain  qoe 
tous  ces  commerces  vagues  &  licentieux  dont  il 
s*agît  ici,  &  qui  n'ont  d'autre  but  que  de  fatis- 
&ire  un  inftinâ  ou  un  appétit  brutal ,  font  auffî 
cxpreffément  condamnés  par  k  Loi  de  Moïfe 
que  par  celle  de  yéfus  Chrift.   Salomon  a  fans- 
dome  écrit  conformément  aux  règles  &  aux 
maximes  de  la  Difpenfation  fous  laquelle  il  vî- 
voît:maîs  où  trouve-t-on  des  leçons  plus  vives 
&  plus  pathétiques  contre  T Impureté, que  dans 
fon  Livre  des  Proverbes}  Les  palfages  en  font 
trop  connus  pour  qu'il  foit  néceffaire  de  s'y 
arrêter.' 

Maïs,  dira  t-on ,  n'avons  -  nous  pas  l'exemple 
de  plufieurs  faints  hommes  avant  &  fous  la 
Loi ,  comme  Abraham ,  yacob ,  David ,  Sa» 
lomon  ,  &c.  qui  ont  eu  des  concubines  auffi- 
bien  que  des  femmes ,  &  cependant  Wt  n'en  font 
nulle  part  repris  ^m.V  Ecriture  &/We?  Celaeft 
vraî,  dît  l'Auteur;  mais  ces  concubines  n'éioient 
pas  des  proftituées ,  mais  des  femmes  d'un  fé- 
cond ordre,  &  elles  font  auffi  fouvent  appe- 
lées de  ce  nom.    Par  exemple  Kéturt^h,  qui 
cft  mife  au  nombre  des- concubines  àtAbra^ 
ham^Genèfe  XXV.  6.  &  mfime  expreffément 
aînfî  nommée  i.  Cbron.  L  31,  eft  cependant 
appellée  fa  femme  au  i.  verfet  de  ce  môme 

Cha» 

(a)   ]éu  V.  7. 


iOSlobre^  Novembre  ÎS  Décembre^  1751. 341 

Chapitre.  La  feule  diftérence  entre  une  femme 
&  une  concubine ,  c'ell  que  la  femme  étoit  pre* 
mière  en  rang,  avoir  un  douaire  affigné ,  &  lès 
cnfans  héritoienC  de  droit  à  l*exclufion  des  au* 
très.  Cette  dernière  prérogative  eft  clairement 
marquée  aux  verfets  5  &  6, où  il  eft  dit  quM- 
brabam  donna  tout  ce  qui  lui  .appartenoit  à  /* 
faac  ;  mais  qu'il  fit  des  préfens  aux  fils  de  feS 
concubines  (favoir  Hagar  &  ÏCéturah)  ,  i^  leffé'^ 
far  a  durant  fa  vie  de  f on  fils  Ijaac  ^  ^  les  en^ 
voya  vers  le  Levant,  Du-re(le  la  femme  &  la 
concubine  ne  différoient  en  rien  par  rapport  an 
lien  &  aux  devoirs  eifentiels  du  Mariage; car ii 
la  concubine  faifoit  une  infidélité  à  fon  mari  > 
elle  étoic  traitée  comme  une  adultère  de-mémç 
que  la  femme  {a)-  C'eil  ce  dont  on  peut  fe 
convaincre  par  l'exemple  de  Bilhah  concnbine 
de  Jacob ,  qui  s'abandonna  i  Ruben ,  *Genèfe 
XXXV.  &  XLIX.  &  fur-tout  par  celui  de  la 
concubine  du  Lévite^  dont  il  eft  parlé  au  Cha"* 
pitre  XIX.  du  Livre  des  Juges  ^  laquelle  eft 
auili  Vi^ftWét  fa  femme ,  comme  lui  eft  appelle 
fon  m^ari  dans  le  Chapitre  fuivant  ;  &  il  eft  dit 
qn^tWc  feprofiitua  contre  lui ,  c'eû»à-dire ,  qu'eU 
le  lui  fit  infidélité ,  ou  qu'elle  fe  rendit  coupable 
d'adultère,  ce  qui  n'auroit  pu  fe  dire  fi  elle  n'a« 
voit  pas  été  fa  femme  légitime.  Le  mot  Hébreu 
Pilegesb ,  que  nos  Verfions  ont  traduit  Concu^ 
bine  ^comporte  très  bien  ce  fen$;car  il  vient  de 
Palag  qui  fignifie  partager ,  &  Isba  femme  ^  ( 

comme  qui  diroit  moitié  femme ,  ou  féconde 

fcm- 

(a)  Grot.  ««  Mmh.  V.  ji.  &  Sxldin  àe  Jur.  Sas. 
laè%  VIL  M,  s* 
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femme  en  rang  &  prérogative,  mais  véritable 
femme  à  tout  autre  égard. 

L'objeâion  des  Incrédules  le  réduit  donc  à  la 
fin  à  ceci ,  qu'anciennement  il  étoit  permis  à  un 
homme  d*avoir  plus  d'une  femme ,  &  que  TE- 
vangile  a  aboli  cette  permiffion  ;  car  &.  Paul 
dit  exprefTément ,  Pour  éviter  toute  infpudicité^ 
que  chacun  ait  fa  femme  yi^  que  chaque  femme 
aitfon  mari  {a).  On  a  toujours  regardé  comme 
une  chofe illicite, qu'une  femme  eût  plus  d'un 
mari  à  la  fois  ;  &  l'Apôtre  ne  met  à  cet  égard 
aucune  différence  entre  le  mari  &  la  femme,  il 
n'accorde  pas  plus  à  l'un  qu'à  l'autre:  d'où  il 
fuit  qu'il  défend  abfolument  la  Polygamie,  C'efl; 
auffi  ^e  qu'emportent  ces  paroles  de  Jéfus*Chrift^ 
Quiconque  répudie  fa  femme  ^  Ji  ce  n^eji  four 
cauféLcP adultère ,  £5^  fe  marie  à  une  autre ,  com^ 
met  un  adultère  (^)  ;car  on  ne  fauroit  alléguer 
d'autre  raifon  pourquoi  un  homme  qui  époufe 
une  féconde  femme  après  avoir  répudié  la  pre- 
mière, fë  rend  coupable  d'adultère,  que  celle* 
ci ,  que  le  droit  de  la  première  femme  fubfî  liant 
toujours,  malgré  le  divorce  qui  eft  ici  regardé 
comme  nul ,  il  s'enfuit  qu'il  a  deux  femmes  à  la 
fois,  ce  qui  ne  peut  être  taxé  d'adultère  que  par- 
ce que  le  iècond  mariage ,  &  par  conféquent  la 
Polygamie  en  général ,  eit  illégitime.  Mais  d'où 
vient  que  Jéfus^Chrift  a  défendu  ce  que  la  Loi 
permettoit ,  ou  du-moins  toléroit  ?  Il  en  rend  lui- 
même  raifon  dans  les  verfets  précédens  (c)  , 
Oeft  à  caufe  de  la  dureté  de  votre  cœur ,  dit-il 
^ux  J^ifSyquç  Motfe  voul  a  permis  de  répudier 

vos 

(s)  X.  Cor.  VIL  2.         (k)  Mauh.  XIJ^.  9^ 
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vos  femmes  :  mais  il  n'en  itoit  pas  ainfiau  com^ 
mencement  ;  car  n^avez^vanspas  lu  ,  ou  ne  lifez- 
vous  pas  dans  le  Livre  de  la  Genèfe ,  que  le  Créa* 
teur  fit  au  commencement  du  Monde  un  hom" 
me  iff  une  femme  ?  Et  qu'il  dit ,  c^ejl  à  càuft 
de  cela  que  P homme  quittera  fon  père  ^  fa 
mère ,  {^P  qu'il  s' attachera  à  fa  femme  5  enforte 
que  les  deux  ne  feront  plus  qu^une  feule  chair% 
Ainji  ils  ne  font  plus  dekx  y  mais  une  feule  ciair. 
Que  r homme  donc  ne  fipare  point  ce  que  Dieu 
a  jointe  Cette  réponft  fert  également  à  faire  vok 
que  le  Divorce, excepté  pour  caufe  d'adultère, 
&  la  Polygamie  9  font  contraires  à  rinih'tutioh 
primitive  du  Mariage;  &  Ton  ne  fauroit  douter^ 
jqde  rintention  de  Jéfus-Chrift  n'ait  été  de  dé- 
fendre également  &  l'un  &  l'autre. 

Moïfe  avoît  permis  aux  Juifs  le  divorce  pour 
d'autres  (hjets  que  l'adultère ,  à  caufe  de  la  du-- 
reté  de  leurs  cœurs;  il  avoit  trouvé  cette  cou- 
tume établie  &  fortement  enracinée  parmi  eux  ; 
&  pour  s'accommoder  à  leur  génie  groffier  & 
charnel ,  il  s'étoit  contenté  d'en  reélifier  les  abus 
par  des  Loix  particulières ,  fans  le  prefcrire  ou 
le  défendre  formellement.  Dieu  avoit  aufli  to- 
léré la  Polygamie  chez  les  Patnarches  &  leurs 
defcendans ,  pour  de  bonnes  raifons ,  que  l'An* 
teur  indique  dans  la  fuite ,  &  que  l'on  peut  aifé- 
ment  concevoir;  comme  que  ces  Patriarches 
n'étoient  pas  capables  d'une  plus  grande  perfec- 
tion ,  ou  pour  fuppléer  à  la  Aérilité  de  leurs  pre- 
mières femmes,  laquelle  étoit  regardée  dans 
ces  cems*là  comme  une  grande  malédiâion , 
fur-tout  après  les  ptomeflès  faites  à  Abraham  , 
que  fa  pofiiriti  feroit  aujji  nombreufe  que  le 
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fable  de  la  Mer  ou  les  étoiles  des  Cseux ,  ^  que 
toutes  les  Nations  de  la  Terre  feroient  bénies 
enfafemence ,  &c.  Da-refte  cette  tolérance  »  ou , 
il  Ton  veut ,  cette  permiffion ,  doit  d'autant  mdns 
îurprendre, que  dans  le  fond  la  Polygamie n'eft 
fujette  à  aucun  des  defordres  &  desinconvéuiens 
qui  accompagnent  les  commerces  vagues  &  Ii« 
centieux  entre  les  deux  fexes .  Mais  les  raifons 
qui  l'a  voient  occafionnée  cédant,  elle  a  dû  natu- 
rellement ccfTer  i&  Jéfus-Chrifi  n'a  fait  que  ra- 
mener les  cho&s  à  leur  état  primitif ,  ou  à  la 
première  inftitution  du  Mariage ,  Dieu  n'ayant 
donné  au  commencement  à  l'homme  qu'une 
lèule  femme,  qu'if  tira  même  de  &  propre  fuh- 
flance,  pour  marquer  l'union  intime,  &  naturel* 
lement  indifToluble ,  quMl  devoit  y  avoir  entre  eux 
deux,  au  point  de  ne  faire  plus  qu'un  feul  tout. 
Sur  quoi  l'Hiftorien  Sacré ,  queN.S.  cite  pour 
confirmer  fon  raifonnement,  fait  cette  remarque  : 

Ç^eft  à  caufe  de  cela  que  Phontme  quittera  fon 
fire  îsf'  Ja  mère ,  {«f  qu^il  s* attachera  à  fa  fem* 
me ,  enforte  que  les  deux  ne  feront  plus  qu^une 
feule  chair  ;  ainfiils  ne  font  f  lus  deux ,  mais  une 
feule  chair  \  ce  qui  exclut  également  &  la  plu- 
ralité ,  &  la  réparation. 

Si  Ton  confulte  la  Nature,  on  verra  qu'elle' 
efl:  parfaitement  d'accord  avec  cette  Inftitution 
primitive.  Lapaffionqu'elleinfpire  pourlebeau* 
fexe  fe  dirige  d'elle-mfime  vers  un  feul  objet , 
diftinâ  de  tous  les  autres  ;&  l'on  voit  pour  l'or- 
dinaire que  ceux  mâmes  qui  ont  plufieurs  fem- 
mes, placent  leurs  affeâions  dans  une  lèule.  Cet 
inftinâ  naturel,  dont  on  n'apperçoit  aucune  tra- 
ce p^miles  autres  Animaux  2  n'enfeigae-t-il  pas 
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a»x hommes  à  le  contenter  d'une  feule  femme, 
&  à  regarder  la  Polygamie  comme  un  état  con^ 
tre  nature?  Ajoûtez-y  cette  obfervation ,  fondée 
fur  une  expérience  journalière ,  que  Pamour 
conjugal  croît  &  fe  fortifie  avec  les  années  ,  à- 
xnoins  que  quelque  pafiion  déréglée  ne  s*y  op- 
pofe ,  fur-tout  lorfque  des  enfans  qui  en  font 
les  fruits ,  fervent  à  le  cimenter.   Et  qu'eft  -  ce 
que  cela  prouve, finon  que  la  Nature  diâe  que 
l'union  conjugale  d*un  avec  une  ,  doit  durer 
Jufqu'à  ce  que  la  Providence  y  mette  fin  par  la 
mort  de  Tun  des  deux ,  ce  qui  condamne  vîfi- 
blement  la  pluralité  des  femmes  ?  Dieu ,  qui  eft 
r Auteur  de  la  Nature,  fait  ûns-doute  ce  qui 
convient  à   Thomme , .  beaucoup  mieux  que 
rhomme  lui-même  ;  &  fi  l'homme  vouloit  fui- 
vre  dans  ce  cas ,  comme  dans  tout  autre ,  la 
conduite  que  la  pure  Nature ,  la  Nature  non 
corrompue  lui  diûe,!!  verroît  bientôt  que  riea 
ne  fauroit  lui  être  plus  avantageux.  Toutes  les 
fois  qu'il  s'en  écarte,  il  peut  fe  convaincre  que 
le  principe  qui  l'y  porte  eft  mauvais.  Qu'eft-ce, 
par  exemple ,  fi  l'on  en  excepte  le  défaut  de  !{• 
gnée,  qui  peut  faire  fouhaiter  à  un  homme  d'a^ 
voir  plus  d'une  femme,  que  la  lubricité,  ou 
l'amour  immodéré  des  pkîlirs  de  la  chair  ?  Ou 
qu'eft-ce  qui  peut  occafionner  le  divorce,  que 
la  mauvaife  conduite  du  mari  ou  de  la  femme  ^ 
ou  peut-être,  ce  qui  n'arrive  que  trop  fouvent, 
de  tous  les  deux  ?  Et  fi  faute  de  gouverner  leurs 
pafllons  les  hommes  fe  rendent  incapables  de 
jbuïr  des  douceurs  du  Mariage  dans  le  degré  de 
perfeâion  que  la  Nature  leur  deftinoit,  doivent* 
ils  s'en  prendre  à  la  Providence ,  accufer  r£- 
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vaniile  5 qui*  les  ramène  à  cette  perfèâion, d'u- 
ne levérité  outrée,  &  s'abandonner  à  un  liberti« 
nage  honteux  &  deftruâif  P 

Env^'n  aliègoe-t-on  en  faveur  de  la  Polyga* 
mie  Tapprobation  &  les  bénédiâions  (ignatées 
dont  Dieu  honora  Abraham  &  fes  defcendans 
qui  eurent  plus  d'une  femme.  Cet  argument 
prouve  trop  ;  car  s'il  étoit  fondé  ,  il  s'eniuivroit 
que  Dieu  approuva  aufli  tout  ce  qu'il  y  eut  de 
mauvais  dans  leur  conduite,  comme  la  diiS- 
mulation  dont  ce  Patriarche  &  fon  fils  Ifaac 
ufcrent  envers  Abimélechy  la  fraude  &  le  men* 
fonge  que  Jaceb  mit  en  œuvre  pour  fupplanter 
fon  frère  Efaâ^  &c.  Leur  piété,  comme  celle 
des  autres  gens  de  bien ,  fut  mêlée  de  beaucoup 
de  foibleilbs  &  de  fautes,  que  Dieu  leur  pardon* 
na,  &  qui  n'empêchèrent  pas  qu'il  ne  lesdiftin- 
guit  ^lorieufement  du  refte  dn  monde,  pour 
remphr  les  vues  particulières  de  fa  Proyidence» 
£t  6  cela  eft  vrai  par  rapport  aux  plus  grands 
péchés  même  qu'ils  commirent,  combien  plus 
doit-il  l'être  a  l'égard  de  la  Polygamie ,  qui  quoi- 
que contraire  à  l'inflitution  primitive  du  Maria* 
ge ,  étoit  cependant  tolérable  dans  ces  anciens 
tems,oùIe  Monde  n'étoit  pas  encore  bien  peu- 
plé, comme  il  paroîten  particulier  par  rhiiloire 
d* Abraham.  D'ailleurs  elle  n'avoit  pas  été  ex- 
prefTément  défendue ,  &  il  faut  avouer  que  la 
nature  n'en  infpire  pas  la  même  horreur  que  du 
crime  proprement  dit,  quoiqu'elle  conduife  à 
l'imité ,  ou  à  la  Momgamie ,  comme  on  Ta  fait 
voir. 

C'eft  avec  auflî  peu  de  fondement  quîonpref- 
fe  ce  que  Nathan  dit  i  David ^  lorfqu'entre  les 

faveurs 
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fiiveurs  dont  Dieu  Tavoic  honoré,  il  met  expref* 
fément  celle* ei,  qu*il  lui  avoh  même  donné  la 
tnaifon  de  fon  Seigneur^  c'efl*i-dire  de  &f 2if/ ^ 
îsr*  les  femmes  de  fin  Seigneur  dans  fin  fit»  (a)  ? 
Car  ces  paroles  n'emportent  pas  que  Z)<ft;/^  prit 
les  femmes  de  Saul  pour  en  faire  Tes  femmes  » 
mais  feulement  que  comme  elles  faifoient  partie 
de  la  maifon  &  des  richeflès  de  ce  malheureux 
Prince,  il  s'en  mie  en  poflèiQon  avec  tout  ce  qui 
lui  appartenoit. 

„  Il  réfulte  donc, dît  Mr.  Stebhing  C^),de$ 
„  réflexions  précédentes,  que  la  Polygan^ie, 
„  non  plus  que  le  Divorce ,  n'étant  pas  abfolu- 
„  ment  &  de  fa  nature  illicite,  Dieu  a  pu  per- 
,,  mettre  Tune  &  l'autre  pour  un  tems;  maïs 
„  comme  le  mariage  dans  ces  circonftances 
„  n'approchoit  pas  de  la  perfeâion  où  fon  in- 
),  flitution  primitive  le  portoit ,  il  a  pu  de-mé* 
9,  me ,  dès-qu'il  l'a  jugé  convenable ,  reftraindre 
, ,  la  liberté  qu'il  avoit  laiflfée  là-defTus  à  fon  Peu- 
$y  pie,  ou  mettre  an  à  la  tolérance  dont  ilavoit 
„  ufé  à  cet  égard.  Il  feroit  bien  étrange  qu'on 
„  voulût  refùfer  au  Souverain  Légiflateur  des 
9,  Hommes  une  autorité  que  tous  les  Etats  ou 
„  Princes  de  la  Terre  exercent  fans  qu'on  y 
9,  trouve  à  redire.  Les  Loix  Romaines,  ni  cel- 
9,  les  de  la  Grèce ,  du*moins  pour  l'ordinaire  ^ 
„  ne  permettoîent  pas  d'avoir  plus  d'une  fem- 
„  me  (f  )  ;  fans-doute  parce  que  l'expériepcc  a- 
9»  voit  fait  voir  que  la  Polygamie  n'étoit  pas 
„  avantageulè  à  la  Société.   Et  il  faut  avouer 

„  qu'elle 

(a)  %,Ssm.  XII.  8.         (*)  P»  ïi7« 
(c)  Voyez  PuFENDORFF  Droit  delà  NéUKreÇy  des  Gens f 
tiv»  Fh  Ckap*  L  $.  xtf  •  Not,  u 
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qu*el1e  e(l  en  effet  fujette  à  de  grands  incon- 
véniens  ;  car  outre  que  les  aSaires  domeftiques 
vont  toujours  mieux  iorique  Taffeâion  réci« 
proque  du  mari  &  de  la  femme  eft  parfaite  & 
entière, que  lorfqu'elle  eft  divifée  entre  plu* 
lîeurs,  la  Polygamie,  comme  le  remarque  un 
célèbre  Auteur ,  ne  peut  manquer  de  produi- 
^,  rc  avec  le  tems  ce  mauvais  effet  ;  C  V/r  aue  le 
>»  g^^^^  ff  ombre  d*enfans  ruine  les  familles  no* 
„  blés  ^réduit  à  la  mendicité  celles  de  médiacrt 
„  naiffance ,  {ff  remplit  PEtat  de  menu  peuple  , 
y,  qui  en  fe  multipliant  trop  ejl  capable  de  le 
„  détruire ,  i^  dont  néanmoins  on  ne  peut  pas 
,j  toujours  commodément  décharger  lePah{a). 
^,  Ce  ratfonnement  fuppofe  que  la  pluralité  des 
3,  femmes  contribue  plus  que  Tunité  à  lamul* 
„  tiplication  du  Genre-humain:  ce  qui  eft  in* 
3,  conteftable^s'ilyaaflei  de  femmes  pour  que 
33  chaque  homme  puifTe  en  avoir  plufteurs. 
3,  Mais  on  peut  juftement  douter  d'une  fi  gran** 
3,  de  difproporrion  entre  les  deux  fexes  ,^ d'une 
3,  difproportion  fur-tout  fuffifame  pour  mainte- 
33  nir  la  pratique  de  la  Polygamie  dans  tous  les 
3,  tems  &  dans  tous  les  lieux  :  &  fi  le  contraire 
3^  efl  certain,  le  Magiftrat  Civil  a  bien  raifonde 
„  la  défendre, de  peur  qu'elle  ne  dégénère  en- 
3,  fin  en  un  cctmmerce  licentieux,  de  tous  \^ 
„  maux  de  cette  efpèce  le  pire  ". 

Au-refte  l'Auteur  n'a  pas  cru  qu'il  fût  nécef^ 
faire  d'entrer  dans  le  détail  des  inconvéniens  at-t 
tachés  à  la  Polygamie,  parce  qu'on  peutaifé- 
ment  les  concevoir ,  &  que  prefquc  tous  les  Au- 
teurs qui  ont  traité  cette  matière,  les  oqt  expofés 

(a)  Ibid.  (.  X». 


JPOStoire, Novembre  ^  Décembre  y\y$i.  349 

au  long.  Il  s'étend  enfuice  fur  le  Divorce,.  & 
fait  voir  que  la  manière  dont  J/fui'Cirift&fes 
Apôtres  l'ont  relhaint,eft  conforme  à  la  nature 
des  chofes  &  très-équitable  en  elle-même.  De- 
là il  pittt  à  Texamen  de  ce  qu'ils  enfeigaeiit 
jtouchant  le  Pardon  des  injures  ,  l'Amour  des  en- 
nemis, &  le  Rcnoncen^ent  à  foi-même;  &  îl 
prouve  en  peu  de  mots  que  ces  devoirs  bien  en- 
tendus n'ont  rien  d'outré ,  rien  qui  ne  foit  par- 
faitement raifonnable  &  ju(te«  Il  défend  enfin 
^  l'équité  de  la  Loi  Evangélique  contre  les  ob- 
jeâions  des  Déides  par  rapport  à  la  récompen- 
le  qu'elle  propofe  aux  fecours  qu'elle  fournît 
pour  la  pratique  de  la  Vertu  ;&  aux  peines  dont 
elle  menace  les  Méchans.  Ce  dernier  article  fur- 
tout  eft  très  bien  développé  ,  &  je  doute  qu'on 
aie  jamais  rien  écrit  de  plus  fort  fur  ce  lujet. 
Mais  en  voilà  afièz  pour  le  coup.  Nous  y  re- 
viendrons une  autre  fois. 
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ARTICLE    V. 

Mémoires  concernant  Christine,  Rei^ 
ne  de  Suède ,  pour  fervir  d'éclairciflèment  à 
l'Hiftoire  de  ion  Règne,  &  principalement 
de  fa  Vieprivée,&  aux  évcnemens  de  l'Hif- 
toire de  fon  tems  Civile. &. Littéraire:  fuivis 
de  deux  Ouvrages  de  cette,  ûvanie  Princef- 
fe,  qui  n'ont  jamais  été  imprimés.  Le  tout 
fondé  fur  fes  Lettres  ,  &  recueilli  des  Hif* 
torîens  &  des  Monumens  les  plus  amenti'*. 
'ques,  tant  manufcrits  qu'imprimrés^  accom- 
pagné de  Remarques  hidoriques,  politiques  ,- 
critiques,  &  littéraires  ;avec  des  Médaille»  & 
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un  Appcndîi  de  Pièces  juftîficatîves  ou  în- 
ffruftivcs.  Etpius  eft  patria  faéla  referre 
labor.  OviD.  Trift.  lib*  II.  vs.  322.  A  Am^ 
fterdanty  chez  Pierre  Mortier  lyjl.  Tom* 
IL  in-4.  pp.  730. 

DAns  le  Dremîer  Tome  de  ces  Mémoires  , 
Mr.  Arckenbohz  avoît  fuîvî  (bu  Héroïne 
jafqu'ài£owr,  d*où  il  lui  prit  envie  de  retourner 
âne  féconde  fois  en  France ,  dans  le  mois  de 
Septembre  Tan  1657.  C'eft  par  ce  voyage  qu'il 
commence  le  fécond  volume,  dont  nous  nous 
fommes  chargés  de  rendre  compte  au  Public. 
La  fcène  qu^'l  nous  offre  d'abord  ed  des  plus 
tragiques ,  &  nous  nous  croyons  obligés  de  dire 
que  ce  n*efl:  pas*là  le  plus  brillant  endroit  du 
rôle  que  cette  fàmeufe  Reine  a  joué  pendant  là 
vie,  Pentens  le  maflkcre  de  Tinrortuné  MonaU 
defchL  A-peînc  Chriftine  eu^elle  ctemeuré  quîn* 
2e  jours  à  FontétinehleaH ,  que  cette  trifte  (cène 
s'y  pafla»  Comme  les  opinions  ont  été  fort  par- 
tagées fur  la  caufe  &  la  manière  de  cette  aâion , 
notre  Auteur  a  cru  ne  pouvoir  mieux  faire  que 
d'inférer  dans  cet  Ouvrage  les  deux  relations  , 
auxquelles  on  a  le  plus  de  lieu  de  fe  fier,  de 
toutes  celles  qui  en  ont  été  publiées.  La  pre« 
mtère  lui  femble  avoir  été  rendue  publique  par 
la  Cour  de  Chriftine ,  même  peu  après  l'exécu- 
tion ;  &  la  féconde  a  été  faite  par  le  r  ère  Le  Bel^ 
Prieur  des  Mafurins  ou  Trinitaires  de  Fontai" 
nebUaUy  qui  v  allifla. 

Ce  procédé  de  Chriftine  devenu  public  »  don- 
ua  bientôt  lieu  à  diverfes  qaefti  >ns  de  droit  ?fa^ 
vois  ,>  fi  un  Souverain  dans  le  Royaume  d'un 
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^  aatre  Souverain  qai  lai  donne  rhofpitalité, 
^,  a  droit  de  vie  &  de  mort  fur  fes  propres  do- 
3,  mediqnes  en  cas  de  forfaits  ?  Si  ce  Souverain 
^  peut  faire  mourir  un  criminel  fon  domefti* 
5,  que ,  qui  eft  un  des  fujets  du  Prince  chei  qui 
,,  il  demeure,  ou  le  fu]et  d'un  Prince  étranger? 
„  Et  fi  un  Prince  qui  a  renoncé  au  Sceptre  & 
,,  &àla  Couronne ,  peut  prétendre  avoir  enco* 
^,  re ,  nonobftant  fon  abdication ,  jus  ^ladii  , 
„  c'eft-à- dire  ,1c  pouvoir  légitime  de  fiwre  exé^ 
3,  cuter  à  mort  fbn  domeftique  pour  fhjet  d'in« 
,9  fidélité ,  ou  d'attentat  à  fon  honneur  ou  à  û 
5,  perfonne^ 

rTotre  Auteur  rapporte  les  fentimens  de  3^» 
Tefmar  ,  de  Meffieurs  Iftcquefart^  Bjnkers^ 
boek ,  Leibnitz  &  Barbeyrae^  ihr  ce  procédé  , 
qui  tous  ie  font  déclarés  en  faveur  de  Chrijii'- 
ne  ;  auxquels  fe  joint  aufii  Mr.  Arckenholtz. ,  qui 
produit  de-plus  des  exemples  de  fentences  de 
HK)rt«  prononcées  par  des  Perfbnnes  Royales, 
&  exécutées  en  conféqnence  hors  de  leurs  E- 
rats  3  &  dans  le  tems  qu'elles  n'étoient  point  re* 
vêtues  de  la  Royauté.  Charles  IL  dans  le  fé  jour 
qu'il  fit  à  Cologne  en  165^  pendant  fon  exil ,  fit 
arquebufer  un  de  fes  valets  dans  un  Château  du 
Duc  iutNeubourg.  Mais  cet  exemple  ne  répond 
pas  tout*àfait  au  but  auquel  notre  Auteur  le  fait 
lèfvir^paifqu'outre  les  acérés  circonftances,  c^ 
valet  éioit  né  fujet  de  Charles  IL  au*lieu  que 
Monaidefchi  ne  l'avoit  jamais  été  de  Cbriftine* 
Cette  aâion  violente  attira  du  blâme  à  cette 
Princeffe  ;  & ,  fuivant  notre  Auteur,les  François  , 
qui  peu  auparavsmt  avoient  en  toute  occafîon 
exalté  Cbriftine.f  furent  les  premiers  à  la  àeâr 
prouver*  Ce 
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Ce  qu'il  y  a  encore  là-defliis  de  remarquable^ 
dit  notre  Auteur,  ,,  c'e(t  qu'on  n'a  jamais  pu 
^,  favoir  au  vrai  le  détail  de  ce  qu'avoîc  com- 
,,  mis  le  Marquis  Monaldefchi ,  par  où  il  avoit. 
^,  (î  fort  irrité  Chrijiine  contre  lui»  Prefquft 
9,  tous  ceux  qui  nous  ont  laifTé  quelque  choie 
9,  par  écrit  de  cette  affaire,  l'ont  rapportée  df« 
„  verfement.  Guy  Patin ,  félon  les  différentes 
^,  relations  qu'il  pouvoit  en  avoir  entendues  à 
„  PtfWj,dans  les  maifons  qu'il  fréquentoît,ea 
,,  parle  ainli  :  Cbriftine  avoit  découvert  que 
,^  Monaldefchi  la  trahif  foit^à  qu'il  fer  voit  d'ef- 
„  pion  au  Mazarin  près  d'elle.  D'autres difent 
,,  que  c'eft  un  miftère  du  Cabinet  ,  Arcanuvà 
3,  Princtfis ,  qui  ne  fe  faura  jamais  bien.  Peut- 
^,  être  que  non.  D'autres  difent  que  c'eft  qu'il 
,,  la  trompoit  en  plufieurs  façons^  en  quoi  il 
j,  avoit  grand  tort,  vu  qu'il  avoit  grande  part  à 
„  fes  bonnes  grâces ,  &  qu'elle  fe  réfqlut  de  s'en 
„  défaire ,  ayant  reçu  une  le^re  du  Roi  de  Suïie , 
3,  &  ayant  appris  qu'il  la  vôuloic  quitter  &  s'en 
3,  retourner  en  Italie.  Charpentier  paroît  ton* 
3,  cher  de  plus  près  la  caufe  de  la  mort  de-/lf(>- 
3,  naldefchi  :  il  s'en  rapporte  à  Mr.  de  t^ainte* 
3,  Marthe ,  qui  lui  avoiit  dit  que  Monaldefchi  « 
3,  jaloux  de  la  bienveillance  que  Chrijiine  té- 
3,  moîgnoit  avoir  pour  le  Grand- Maître  de  fk 
„  Maiion,  appelle  SentinelU^  publioit  d'elle  ^ 
33  par  les  lettres  qu'il  écrivoit  en  Italie ,  plu* 
33  fleurs  faux  bruits ,  &  calomnies  préjudiciables 
3,  à  l'honneur  de  cette  Reine, qui  eu  ayant  en- 
„  fin  eu  connoiflànce,  par  l'interception  mâ- 
.„  me  de  lettres  que  Monaldefchi  écrivoit  en 
^,  Italie ^léMxxx,  d'en  tirer  vengeance. . . .  Ceci 

*  •  *>  5  »c* 


j 


d^OSohriyNovembre  &  Décembre, l'jSi*  2Si 

a,  s'accorde  affe2  avec  ce  que  nous  trouvons 
^y  dans  les  Mémoires  de  Mlle,  de  Montfenfier 
„  &  de  Mme.  de  Mottev'dle. 

Chriftine ,  s'appercevant  que  depuis  la  mort  de 
Monaldefcbi  elle  n'étoit  plus  regardée  de  bon 
œil  à  la  Cour  de  France  ^  penfa  à  pafTer  en 
jingleterre  ;  mais  Crontwel ,  ce  fin  politique ,  nd 
témoigna  pas  avoir  grande  envie  de  voir  cette 
l^rinceflè  à  Londres.    Notre  Auteur  rapporte  ^ 
eu  fuivant  Gregorio  Leti  »  ce  qui  s'eft  paflé  à 
l'égard  de  ce  projet  de  Chriftine.    „  Le  26  de 
,,  Février  de  l'année  fuivante,  que  Chriftine 
3,  vint  de  Fontainebleau  à  Paris ,  elle  afiifta  à 
„  un  Balet,où  le  R.oi  de  France  danlk.  On  la 
,,  logea  au.  Louvre  dans  ^appartement  du  Car- 
),  dinal  Mazarin,  ce  qui  fut  concerté  exprès^ 
„  dit  Mme.  de  Moueville ,  pour  lui  montrer 
^y  qu'il  faloit  qu'elle  quittât  promptement.  Mais 
j,  malgré  tomes  les  précautions  de  la  Reine  de 
„  France  ,  elle  y  paflà  les  Jours  gras ,  qu'elle 
,,  employa  le  mieux  qu'elle  put.  Rien  ne  parut 
3,  en  elle,  ajoute  Mme.  de  Motteville  ^  con- 
„  traire  à  l'honneur  Je  veux  dire  à  cet  honneur 
3,  qui  dépend  de  la  chafteté  ;  &  fi  elle  s'étoîc 
yy  laiiTée  entamer  fur  ce  chapitre ,  les  charitables 
y^  gens  dé  la  Cour  n'auroient  pas  oublié  de  le 
^  publier: mais  en  tout  le  refle  elle  montra  pea 
y,  de  régularité  dans  fa  conduite ,  &  beaucoup 
„  d'emportement  pour  le  plaifir  ".    Au  mois 
de  Mars  Cbriftine  fit  une  vifite  à  V Académie 
Franfoife^  &  au  commencement  du  Carême 
elle  partit  de  Paris ,  &  pafla  par  Fontainebleau 
&  par  Avignon  pour  aller  s'embarquer  à  Toulon. 
Pendant  le  féjour  que  cette  Prînceflè  fit  en 
Tome  XiyiLP  art  JL         Z         France^ 


france  ,ielle  s'étoît  fait  bon  nombre  de  pârtîfatis  ^ 
même  parmi  Its  Dames.  Ceux  qui  s'étoientac» 
tachés  à  étudier  fort  caraftète,  firent  fon  portrait 
«ptès  fon  départ.    Notre  Anceur  a  inféré  dans 
et  volume  celiii  tju'en  fit  fti  Cotntefle  d^  Br/» 
^/j, duquel  il  dit  néanmoins  qu'oft  Je  trouve* 
ra  peut-être  un  peu  trop  eîag^é.    ^,  Chriftine 
^  shftanc  embarquée  à  Touhn ,  dîr^a  fà  route 
^  vert  Livùrne ,  où  elle  fut  magnifiquement  trâî- 
„  tl^e ,  &  d'où  elle  aitiva  à  Rome  le  7*  Mai. 
3,  Et  quoique  cette  féconde  entrée  n'tpprochât 
3,  pas  de  la  pompe  dé  la  prettitère,ellè  ne  laiffii 
3,  jrotiTtant  pas  dxcre  aflfci  fuperbéw    Quantité 
3,  de  NôMelfe  vint  h  recevoir  hors  de  la  V/lle> 
3,  &  lui  fit  un  beau  cortège.  Elte  alla  fe  loger 
3^  au  Paîùis  de  Mazaria,    Les  Ej^agnt^s  & 
33  îetrrs  ^afriftiTs  en  conçurent  trtie  très-grande 
3,  jaloufie ,  fe  perfuadant  qu'Ole  n^étoîtretour- 
3,  née  à  kome  que  dans  la  vue  de  favorifer  en 
3,  toute  fa:Ç(*i  les  bien^imentiomiés  pour  k 
„  Fr4ifice.    Ses  ettnemis  fi  rem  couA  le  bruk 
3,  qaMlenïadjrnait  quelques  mauvais  deflcins, 
3,  qtre  les  ^ranj^ois  &les  Anglais  dévoient  met^ 
3,  (re  en  exécution  par  mer  contre  le  Royautne 
33  àt tapies ^oxxV État Eccléjiafiiq'me.  LaRef- 
3,  ne  ne  s^émot  pomt  decesdîfoours^elleremk 
„  fe  Cour  îut  le  bon  pied ,  êcprit  pour  Gentils- 
„  hommes  &  pour  Pages  des  perfonnes  de  la 
3,  première  qualité.    Mais  il  y  avoît  ordinaire- 
3,  ïnent  peu  d'économie  dans  fe  dépenfes ,  fts 
3,  rentes  ne  fuffifoient  pas  pc3Ntir  entretenir  & 
3,  Cour, trop nombrcufe".  Toutefois  lePape^în- 
formé  de  l'état  on  fe  trouvoient  les  finances  de  la 
Reine ,  lui  fit  toucher  douze  nulle  S^uiis  par  an , 
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éc  loi  doRoa  îe  Cardioxl  Azzâlimi  pour  avoir  la 
direâioii  &  rintendance  de  fk  Maifon.  La  parc 
qa'a  eue  ce  Cardinal  aux  évènemens  qui  regard- 
dent  le  refte  de  la  vie  de  Chriftine ,  a  engagé  no- 
tre Auteur  i  faire  une  digreffion  pour  le  faire 
connoître. 

Chrijiiné  de  retour  k'RoMij  &  libre  de  (oins 
pour  fes  affaires  économiques,  reprit  le  goût  des 
Ëtudes.  „  Elle  cenoit  chez  elle  des  Académies 
3,  de  fiel  les  «Lettres  5  où  les  plus  favans  hom- 
),  mes  de  Rome  (b  trouvoient  pour  y  faire  voir 
3,  &  lire  leurs  Ouvrages ,  qu'elle  écoutoit  avec 
y,  plaifir.  La  Chymien'étoit  pas  auffi  un  de  fes 
„  moindres  divertiilèmens ,  bien^qu'elle  lui  fît 
jj  convertir  une  bonne  partie  de  fes  revenus  en 
3,  famée.  Elle  ne  laiiloit  pas  pour  cela  d'aug-' 
3,  memer  fon  Cabinet  de  Médailles,  de  Sta^ 
33  tues,  de  Peintures,  des  plus  précienfes  Pièces 
3,  antiques  &  modernes ,  autant  que  fes  finances 
,3  le  pouvoient  fupporter*  Mais  ce  qui  lui  cau« 
33  là  du  chagrin 3  c*eft  qu'elle  fut  croifée  dans 
,3  les  mefures  qu'elle  avoit  prifês  pour  faciliter 
33  le  mariage  du  Comte  SéM^sMelli ^fonM^ot» 
33  dôme  avec  la  DuchefTe  de  Céri.  ht  Pape 
33  n'en  fut  pas  content  3  &  en  voulut  difluadec 
33  la  Reine.  Elle  répondit  qu'elle  ne  vouloir 
3,  rien  faire  en  cela  de  contraire  à  TEglife  Ro^ 
3,  maint  3  oà  le  Marii^e  étoit  regardé  comme 
33  un  Sacrement.  Le  rgpe  fe  mit  peu  en  peine 
33  de  fes  raifonnemens,  &  fit  mettre  la  Duchef-* 
33  fe  de  Céri  dans  un  Cloître,  en  même  tems 
3,  que  Sfntinelli  fut  obligé  4e  ibrtir  de  Rime 
3,  avec  (bn  Père.  Ce  ne  fut  pas  l'unique  r^ifixi 
J3  du  refroidif&ment  entre  la  Reine  &  le  Pape* 
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yj  Une  autre,  &  la  principale,  c'eQ  qu'elle  p»» 
j,  roiiToit  avoir  embraflé  les  intérêts  de  la  Fr^ »- 
yy  ce  :  ce  qui  n'ofFenfa  pas  peu  les  Efpa^nots^ 
3,  &  le  Pape  même,  qui  vouloit  lui  en  faire  fen- 
3,  tir  fon  mécontentement  "•  Sur  ces  entrefaites 
le  Baron  de  Baatby  fon  Gouverneur -Général 
ta' Suède ^  lui  donna  avis'qu'une  Fiemme  jnom- 
mée  Anne  Gyldener ,  s*étoit  donné  le  nom  &  la 
qualité  de  la  Reine  Cbriftine  ^  étant  à  Norkoping , 
où  s'étoient  trouvé  quelques  bonnes  gens  qui 
Tavolent  prife  pour  telle.  Mais  que  la  fourbe 
ayant  été  découverte ,  le  Roi  avoit  auffitôc  don- 
né ordre  au  Parlement  de  Gotbie  de  s'informer 
de  fa  perfonne,  &  de  procéder  juridiquement 
contr'elle.  Des  chagrins  qui  furvinrent ,  firent 
plus  de  peine  à  phriftine  que  celte  nouvelle. 
9)  Par  la  nonchalance  de  fon  Cocher,  le  feu  prit 
3>  à  fes  écuries  &  les  réduifît  en  cendres  avec 
„  les  chevaux  &  les  équipages.  La  guerre  que 
3,  la  Suède  pvoit  alors  avec  tant  d'ennemis  à  la 
9,  fois ,  ne  pouvant  pas  cette  année-là  éire  con- 
^  vertie  en  une  paix ,  les  arrérages  defapenfîon 
„  reftèrent  encore  en  arrière.  .  Le  Pape  &  les 
3,  Efpagnols  continuèrent  à  la  chagriner:  mais 
3,  de  fon  côté  elle  ne  manqua  pas  de  leur  ren« 
3,  dre  la  pareille ,  quand  Toccafion  s'en  prélènta. 
La  nouvelle  que  reçut  Cbriftine  de  la  mort 
de  fon  Cou  fin  Cbarles-Ouftave^Roiàt  Suède  j 
coupa  court  à  tout  cela,  en  lui  donnant  occafion 
de  prendre  la  réfolution  de  retourner  en  Suède 
pour  y  mettre  ordre  à  lès  affaires*  Avant  que 
de  partir  de  Rome  ,  elle  écrivit  à  fon  Coufîn 
Adelphe- yean ^FrèïC  du  Roi  Cbarles  Guftave^ 

&  c'sft  avec  raifon  que  notre  Âuteor  dit  que 
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cette  lettre  eft  une  des  plus  belles  de  celles  dcCbrif" 
time.  Après  avoir  pris  congé  du  Pape  &  des  Cardi- 
naux,elle  fe  mit  en  chemin  pour  \2iSftède\tio 
de  Juillet,  laiilant  toutes  Tes  affaires  économiques 
au  foin  du  Cardinal  yf^^0//>2/,  qui  fe  défit  de 
fes  é<]uîpages  &  de  quantité  de  meubles,  paya  & 
congédia  pluiieurs  domeftiques  de  la  Maifon  de 
la  Reine.  Pour  iiâter  fon  voyage  elle  ne  prit  qu'un 
petit  train.  Elle  paflk  par  Nureml^rg^ài  arriva 
i  Hambourg  le  18  d'Août»  Arrivée  à  Hambourg 
clic  écrivit  une  lettre  à  Mr.  de  Baathy  où  elle 
n'eut  garde  de  s'énoncer  qu'en  termes  généraux 
fur  le  fujot  de  fon  voyage.  Elle  en  écrivit  deux 
autres  de  la  même  lïature.  au  Comte  Pierre 
Brabé^  que  notre  Auteur  donne  pareîlleméjit. 
Dans  le  tems  qu'à  Rome  chacun  raifonnoitàfa 
guife  fur  le  fujet  du  voyage  de  Chriftine ,  elle 
partit  de  Hambourg  „  &  arriva  par  le  Holjieim 
5,  en  Funen  ,  accompagnée  de  Mr.  de  Terlon 
3,  Ambaflàdeur  de  France^  qui.  lui  étoit  allé 
5,  au-devant  à  fon  arrivée  à  Hambourg,  Elle 
fat  reçue  à  Stockholm  de  la  manière  qu'il  con- 
venoit  à  fon  haut  rang.  „  Le  Mémoire  qu'elle 
„  envoya  au  Sénat ,  contenoit  deux  propotitions. 
„  La  première  étoit,  que  les  conditions paffées 
„  à  Upfal  en  i65'4, approuvées  par  leRoi<&  les 
3,  Etats, fuflènt  confirmées  parlepréfent^iou-* 
9,  vernement.  Après  cela  elle  prétendoit  être 
„  affurée  des  revenus  qu'on  lui  avoit  accordés , 
,5  fans  que  le  changement  de  Religion  lui  fût 
3,  en  façon  quelconque  préjudiciable.  Le  Sénat 
3^  &  la  Nobleflè  conclurent  que  fa  demande  é- 
3,  toîtjufte.  L'Ordre  des  Pay fans  y  trouva  quel- 
3,  que  difficulté:  mais  le  Clergé  avec  fon  zèle 
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39  ordinaire ,  &  peut-être  poufliî  SdaxtJtemm 
„  par  des  machiaes  dont  on  œ  voyok  poinc  les 
^,  reflbrts,  s'écria  qu'il  &lk)ic  avoir  du  letns 
^  pour  y  avi&r,  étant  une  affaire  de  très*grande 
^)  importance.  11  ne  falloic  que  le  prétexte  de  la 
^^  Me(Iè,qa'elle  faifoic  célébrer  aûTex  ouverte- 
^,  ment ,  pour  la  rendre  odieufe  *'.  Les  £tats 
approuvant  le  fentiment  du  Clergé ,  on  abattit  fit 
Chapellerie  23  Décembre,  malgré  elle,  &  oa 
fit  repafTer  la  mer  aux  Prêtres  &  aux  ItéUitni  de 
fil  fuite.  Après  qu'on  lui  eut  domié  toiles  les 
fiiretés  pour  fes  Domaines ,  cette  Princeflè  don* 
sa  un  Aâe  par  écrit ,  par  lequel  elle  déclaroit  : 
^,  Que  (i  le  Roi  de  Suède ,  i^préfent  régnant , 
,,  mouroit  fans  Eiifans  mâles, &  G>uromie  lui 
^y  appartenoit,  &  qu'on  n'en  pou  voit  diipolèr 
^,  qu'en  fa  faveur.  £lle  remit  cet  A6te  kiôde 
^  Novembre  entre  les  mains  des  Dép«tés  des 
^  trois  £tats«  On  conclut,  apr^  avoir  délibéré 
„  là-deifus  ;  Que  pour  la  fureté  du  Ko!  de  Smidi 
,,  &  le  repos  de  r£iat  on  devoit  exiger  d'elle 
j,  un  nouvel  Aâe  de  Renonciation  ;  ce  qu'elle 
„  accorda  avec  joy«  ".  Notre  Auceur  accufè 
la  Cour  de  Ramt  d'avoir  été  caufe  qtie  Gir//- 
tÙH  fit  des  tentatives  pour  reprendre  pofièfiion 
tJBd  la  Couronne. 

Durant  le  féjour  que  Chrifiine  fit  à  Norko^ 
fif^ ,  elle  reçut  avis  que  VEvtqxitd^Jio  s*étoit 
imité  daas  «me  lettre  qu'il  avok  écrite  en  AlJe^ 
m^gne ,  de  lui  avoir  vu  poaflèr  des  foupârs  Sç 
Tendre  des  larmes  fur  fou  changement  de  Re« 
lij|iaa  :  d'où  il  voukrit  inférer  qu'elle  fè  repen- 
lOit  de  tout  ce  qui  s'étoit  palfé ,  de  que  s'il  éioit 
i  ^fiure  f  il  m'en  &roît  rien.   Ced  piqua  au 
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vif  ta  Reine ,  d'ay^t  plus  que  de  pareiHea  infi^ 
nuatjons  pouvoient  &ire  foupçonner  à  la  Coar 
de  Rfme ,  qu'elle  pourroic  quîtçr  la  Reli^ioti 
JiomaÎM^.  Elk  en  pioria  des  plaintes  t«  Mo^i^ 
loi  en  demanda  nne  ample  fatisfaâion  La  Ré?^ 
gence  répandit  poliment  à  cette  letue  de  CAr^-« 
fifte ,  en  lai  promettant  tonte  la  r%tisîf9<^ioA  & 
toute  la  jnftice  que  k^  Loi)^  dn  Pay^  adnwM^nt 
en  de  pareils  cas.  CMifii^  tâcha  çnfuitç  de.  lè^- 
eler  fes  %Swm  domeâi^uQ^  avec  1%  Régei^e  ^ 
&  travailla  auffi  è  H^fwitQfifg  à  cette  npM^rae  af^ 
faire:  n^ais  ne  pouvant  réunir  en  ce  qui  lui  t^ 
noit  le  plus  au  cœur  9  favoir  rexofçic^  X^^  4^ 
là  Religion, elle  écrivit  ï,  ce  fujet  un^  lettre  aîV 
fe%  vive  &  menaçante  à  Ton  Gonyernei|r-(3éi 
néral  Mr.  4^  Baaâk  A  la  fin  la  Régence  tâcha 
de  la  contopter  autant  que  les  réfolutipus  queîei 
Etats  du  Royaume  venaient  de  prendre  à  foi| 
^gard  »  le  lui  pouvoient  permettrei  Ayant  ipis 
ordre  à  Tes  autres  affiûres,  elle  reprit  le  chenûti 
de  Hambourg  à  Temrée  da  mois  d^  Mai  l'ai^ 
l(S6f.  De  retour  à  H^mbQurg^  elle  y  demeura 
pr^S  d'un  an,  &  faiibic  le  principal  objet  de  fa 
correfpondance  de  l'arrangement  de  feç  a^aire$ 
en  Suldf*  De  cette  nature  eft  le  Coptraé^  )  (no^ 
tre  Auteur  le  donne  ici  en  fon  entier)  qu'elle 
paflà  avec  fpn  RéSdent  Te^eir^j  pour  fe  fair^ 
payer  promtement  l'argent  qui  lui  é|:oit  nécef* 
iàire.  Pour  &  délail^r  TeCprit  elle  alla  quelque»- 
foi$  è  Brèm0  &  à  t^^rden ,  Si  fe  diveftiijipii  dap| 
des  recherches  chimiques ,  fii  ce  fut-là  qu'elle  â$ 
travailler  cbei  elle  le  fameux  Alchiipitte  ^f if;*^ 
Franfait  Bqttu  C'eft  environ  dans  eetemsquA 
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Comte  Ûhlefeldt  la  belle  lettre ,  qu  'il  a  placée  icî. 

Ce  fut  auffi  à  Hambourg  qu'on  remit  à  cette 
Princefle  un  Ecrit  en  forme  de  lettre ,  fignée 
tfun  Doâeur  &  Profeffeur  en  Théologie ,  mais 
anonyme ,  qu'on  apprit  enfuite  avoir  été  Quif- 
torpius  de  Roftock  i  il  confeilloit  à  la  Reine  de 
retourner  à  TEglife  Proteftante  ,  en  réfutant  le 
Formulaire  de  la  profeflion  de  la  Religion  Ca* 
tholique  ^<\\x^t\\z  avoit  fignéeà/i»/^r«ri(.  On  ne 
trouve  nulle  part ,  dit  Mr.  jlrckenholtz ,  quelle 
réflexion  fit  la  Reine  fur  cet  Ecrit.  Parmi  d'au- 
tres Savans  de  Hambourg ,  le  célèbre  Pierre 
Lambecius  fe  loue  fort  de  la  réception  gracieu- 
fè  que  Chriftine  lui  6t  plus  d'une  fois  qu'il  alla 
lui  faire  fa  révérence.  Il  lui  en  témoigna  fare- 
connoiflance  dans  deux  Epigrammes  qu'il  lui 
fdreilà,  &  devint  enfuite  Catbolique'Romain  à 
la  perfuafion  de  la  Reine. 

Chriftine  de  retour  à  Rome  remit  fur  un  bon 
pied  fes  affaires  domeftiques,  &fe  livra  de*nou^ 
veau  à  l'étude  :  mais  l'envie  d'avoir  part  aux  af- 
faires publiques  ^  la  détermina  à  envoyer  le 
Comte  Galeazo  Gualdo  en  Ambaflfàde  a  plu- 
£eurs  Princes  Chrétiens ,  afin  de  les  engager  i 
le  déclarer  pour  les  f^énitiens ^^\x\éx.o\sxii  alors 
en  guerre  avec  le  Turc ,  &  de  combattre  cet  En- 
nemi commun  de  la  Chrétienté.  Notre  Au- 
teur rapporte  le  fuccès  qu'eut  cette  Ambaflàde. 
L'infulte  faite  au  Duc  de  Créqui  AmbafTadeur 
de  France  à  Rome ,  intrigua  beaucoup  Chrijii" 
ne.  On  lira  avec  plaifir  le  détail  &  Tiffue  de 
cette  affaire  dans  ces  Mémoires.  Elle  entrete^ 
poit  toujours  des  correfpondancesen&^^^.  La 
plupart  regardoient  fes  affaires  particulières  &  le 
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règlement  des  revenus  qu'elle  s'étoît  réfervés  : 
k  relie  n'étoit  que  civilités.  La  tutèle  du  jeune 
Koi  Charles  XL  caufa  du  mécontentement  en- 
tre le  Prince  Adolphe^yean  &  les  Etats  de  Suè*^ 
de.  Chrijiine  étoit  bien  indruite  de  tout  ce  qui 
fe paflbit  à  la  Diète ,  ScNicolas  Heinftus^  qui  étoit 
un  de  fes  correfpondans  particuliers ,  l'encoura- 
gea à  revenir  en  Suède.  Ce  confeil  fut  goûté, 
de  Cbriftine ,  &  elle  fit  faire  des  infînuations  de 
fon  retour  dans  fa  Patrie  aux  Etats  de  Suède  ^ 
pour  qu'ils  lui  en  donnaflent  la  permiffion ,  qu'ils 
ne  lui  refufèrent  pas  :  mais  le  Sénat  y  ajouta 
une  condition  allez  dure,  favoir,  qu'il  ne  lui 
ftroit  pas  permis  d'exercer  fa  Religion  félon  les 
Rits  Romains  ^r  le  minidère  de  quelques  Prô* 
très  Italiens.  Tandis  que  cette  affaire  fe  négo* 
cîoît  à  Stockholm  ^Cbriftine  tâchoit  de  paffer 
fon  itm^iRome  le  plus  agréablement  qu'il  lui 
étoit  poffible.  Les  revenus  afFeâésàfon  entre- ^ 
tien,  lui  étoient  payés  plus  régulièrement  que 
par  le  paflé.  Cela  lui  fournifloit  le  moyen  de 
ftire  les  dépenfes  convenables  ;  &  comme  elle 
avoit  repris  le  goût  des  Etudes  &  des  Belles*. 
Lettres ,  non  leulement  nombre  de  Savans  eu- 
rent part  à  fes  libéralités,  mais  elle  augmenta 
aufli  confidérablement  fes  Cabinets  des  Pièces 
]es  plus  rares  &  les  plus  précieufes  de  la  belle 
Antiquité, &  en  Peinture.  Entr'autres  l'illuftrc 
Spanhèim ,  qui  étoit  en  ce  tems-là  à  Rome^i^xO'» 
fita  de  l'entrée  libre  que  Chrijiine  lui  accorda 
dans  fa  Bibliothèque  &  dans  fon  Cabinet  de 
Médailles,  d'où  il  prit  occafion  de  compofer 
Ibn  excellent  Traité  fur  les  Monnoyes  antiaues  ^ 
qu'il  dédia  à  la  Reine,  .en  avouant  que  c^étoit 
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elle  qui  lot  avott  îof(Mré  le  deflëio  d*y  trtviiner^ 

^  Ce  fat  aaflj  en  ce  tems-là  que  Ctrifiw  fit  fnp- 
,^  per  une  Médaille  qui  fit  beaucoup  de  bruic 
^  dans  la  République  des  Lettres, d'où  certains 
^  Auteurs  oac  pris  fujet  de  dire  que  Ciriftine 
^  fe  plaifoit  quelquefois  à  tourner  en  ridicule 
3,  les  Savaas.  On  y  voit  fa  tête  en  profil ,  pré* 
^^  (entant  le  côté  droit,  couverte  du  casque  de 
^  Minerve  y  &  couronnée  de  laurier  par  deflu» 
^  le  cafque.  Le  revers  préfente  un  Phœoâ  fur 
3,  un  bûcher  allumé  qui  regarde  fixement  leSo- 
,,  letl,&au  haut  de  la  Médaille  eft  écrit  en  let* 
^  très  majufcules  Grecques  mâMAOS  ". 

Les  divertiflTemens  de  Cbrijiiwe  à  Rome  fu- 
rent un  peu  interrompus  par  le  différend  qu'il  y 
avoît  depuis  deux  ans  entre  fou  RéfideutTV^r^/-* 
ra  &  le  Magiftrat  de  ^^i^i^^iyr^  ,quinevoulofc 
pas  le  laidèr  jouir  de  tous  les  avantages  dont 
jouiflènt  les  Minières  des  autres  PuifTances ,  èc 
ne  vouloit  pas  non  plus  permettre  qu*il  &  retirât 
de  Hambourg  ûms  fon  confentement  ;  mais  ce 
différend  s'étant  accommodé  à  Tamiable.  Chrif- 
time  fe  mît  en  chemin  pour  retourner  en  Suède. 
On  raifoona  différemment  de  ce  voyage  f&  des 
def&ins  lècrets  qu'il  pouvoit  cacher.  1a  Reine 
étant  arrivée  à  Hambourg  renouvella  les  habi- 
tudes qu'elle  avoit  en  Suède  par  une  correfpon'* 
daace  de  lettres ,  dont  elle  étoit  fort  à  portée 
dans  cette  Ville*lâ*  Le  principal  fujet  en  étoit, 
autant  qu'on  a  pu  le  fa  voir ,  le  règlement  de  lès 
revenus  La  lettre  qu'elle  écrivit  à  fon  Gou- 
TerDeor<'Géoérai,fàit  voir  qu'elle  vouloit  don- 
ner à  ferme  fes  Domaines  en  Suède  à  des  per« 
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fbrtttt  cœur.  La  Régence  de  ^«^^^  ne  voulant 
pas  permettre  ceae  forte  de  fermes  particuliè- 
res, elle  écrivit  là-delfus  une  lettre  fort  étendue 
à  foa  Gouverneur^Général  en  termes  bien  &cs 
for  les  articles  conteités  entr'elie  &  ladite  Ré- 
gence. 

Pendant  <\^tChriftine  ié']omxKiï Hambourg ^ 
elle  alla  1  comme  autrefois ,  faire  de  temsen  tems 
de  petits  voyages  i  Brème  ^  à  yerden^  àc  à 
d'autres  Villes  dn  voiiinage  &  du  domaine  de  la 
Smède.  A  Hambourg  même  elle  s'entretint  avec 
ks  Sa  vans  du  Pays<)&  entr'autres  avec  le  célè- 
bre Aftronôme  Lt^biéniets.  Ëile  alla  auffi  voir 
deux  fois  le  magnifique  Cabinet  de  Médailles 
de  Mr.  Luders^  à  qui  elle  fit  un  joli  prélènc  en 
or.  Qaa remarqué  que  la  Reine  étant  chez  lut, 
&  examinant  fes  Médailles ,  celle  de  fon  Abdi- 
cation lui  tomba  (bus  la  main  :  elle  ne  vit  pas 
plutôt  cette  Médaille,  qu'elle  la  jetia  fur  la  ta- 
ble comme  avec  indignation  :  ce  qui  fit  juger 
aux  affiAans,  fur-tout  dans  la  fituation  ou  fes 
afiâns  étoient  al<^s ,  qu'elle  le  repentoit  de  s'ê- 
tre déâiîtè  de  gayeté  de  cœur  de  ùl  Couronne 
héréditaire.  Durant  le  Carnaval  elle  donna  dans 
cette  Ville  un  grand  repas  le  -JJ  Février  1667, 
qui  fut  ftrvi  uniquement  par  des  Bourgeois  de 
la  Ville,  comme  elle  Tavoic  demandé.  Il  y  eut 
abondance  de  tout,  &  une  lotterie  gratuite,  dont 
les  prix  en  or, argent,  bijoux  &  nipes,  montoit 
à  quatre  mille  écus.  Elle  partit  de  Hambourg 
le  ap  d'Avril.  Tout  le  monde  croyoic  qu'elle 
piendroit  le  cbâniu  de  &#^i&o/M,  maisellealla 
i  ^cUefivig  &  à  G^ttorp ,  où  on  la  reçut  avec 
dt  gcandes  marques  4'iiooiieaf«  Le  Joumalifle 
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que  notre  Auteucfuit»  rapporte  ,,  qne  malgré 
5,  la  bonne  réception  qu'on  avoitjufques-làrait 
5,  à  la  Reine  Chriftint  en  Suède ,  à  peine  étoit- 
,,  elle  arrivée  à  yénkioping ,  qu'un  Courier  de 
9,  la  Cour  avoit  apporté  Tordre  au  Comte 
,)  PontHS  de  la  Gardie  de  déclarer  à  la  Reine  ^ 
^,  qu'on  ne  fouifriroit  aucun  Prêtre  Catholique 
^  dans  &  fuite,  &  qu'on  la  prioit  de  renvoyer 
«»  celui  qu'elle  avoit:  qu'i-moins  de  cela  on 
„  procèderoit  contre  lui  félon  les  Loixdu  Pays 
5,  &c.  Mr.  ^rrilriri&o//^  donne  enfuite  le  règle- 
ment fait  en  5/^^if  fur  la  manière  dont  la  Reine 
Cbrsfiine  y  feroit  reçue ,  &  les  mcfures  prîfcs  en 
coni^quence  ;  &  il  détaille  ce  qui  donna  fujet  à 
ces  règlemens ,  &  les  raifons  de  la  Régence  à 
cet  égard;  auxquelles  il  a  joint  une  relation,  qui 
tvoit  déjà  été  imprimée,  de  ce  dernier  voyage 
de  la  Reine  en  Suède.  Chriftine  de  retour  à 
Hambourg  réfolut  d^  refter  jufqu'à  la  première 
I>iète  à^Suède.  La  Diète  s'étantafTemblée^el- 
,9  le  ne  manqua  pas  de  faire  infinuer  parfonÊn- 
9,  voyé  Rofenhacby  combien  elle  fouhaiteroit 
,,  que  les  États  vouluilèat  prendre  des  réfola^ 
„  tions  plus  favorables  que  par  le  paifé  fur  les 
5,  propofitions  qu'elle  avoit  fait  faire,fur-tout  par 
99  rapport  aux  revenus  des  Terres  affeâées  à 
9f  fon  entretien ,  dont  elle  avoit  éié  obligée  de  (è 
,,  paflèr  en  partie ,  à-caufe  de  la  dernière  guerre 
»  où  la  Suède  avoit  été  engagée:  deinandant 
«,  au-refte,qu'au-licu des  rentes  viagères  qu'el- 
„  le  s'étoit  réfervées  fur  la  Province  de  Po^ 
^1  îuéranie  ,  elle  pût  toucher  pour  autant  des 
,,  fonds  du  Duché  de  Brème ,  comme  plus  à 
,,  fit  portée  pour  en  pouvoir  difpofer  commo* 
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3,  dément  "♦  Elle  s'étoit  auffi  adreffée  à  Mr. 
ék  IFitt  Grand»Penfionaire  de  Hollande ,  pour 
qu'il  interpofàt  en  fa  faveur  Tes  bons  offices  à 
la  Cour  de  SuHe  :  ce  Miniftre  écrivit  à  ce  fujct 
à  Mr.  de  Groot ,  qui  ne  manqua  pas  de  lui  ré- 
pondre par  une  lettre  que  notre  Auteur  donne 
en  entier  accompagnée  de  fes  remarques. 

Sur  ces  entrefaites  le  Pape  Alexandre  FIL 
mourut  à  Rome.  Notre  Auteur  fait  à  cette  oc- 
cafion  le  portrait  de  ce  Pape.  Clément  IX. 
fot  élu  à  fa  place,  &  put  aîfémént  s'appercevoîr 
combien  Cbrifiine  étoit  fatisfaitc  de  cette  élec- 
tion ,par  lajoye  qu'elleenfit  éclater  à  Hambourg. 
3,  Elle  ordonna  de  préparer  pour  le  15*  de  Joil- 
^>  let  1667  un  beau  Feu  d'artifice,  fit  illuminer 
3,  la  façade  de  fon  Palais^oùelleavoicfaitpefn- 
^,  dre  une  belle  Décoration  avec  les  Armes  du 
„  Pape  Clément  IX.  &  plufieurs  pcrfonnages 
„  qui  repréfentoiept  fes  vertus.  Mais  il  y  avoit 
3,  au-deÔus  une  figure  de  TEuchanltie  dans  un 
„  nuage, adorée  par  les  Anges ,  &  plus  bas  TE* 
3,  glife  en  Habit  Pontifical ,  qui  foulôit  aux  pieds 
3^,  THérélie.  On  peut  s'imaginer, continue  no« 
„  tre  Auteur,  l'effet  que  de  voit  faire  une  telle 
„  repréfenration  dans  une  Ville  Proteftante  , 
„  où  l'exercice  de  la  Religion  Catholique  n'cft 
3,  pas  permis  publiquement.  Auffi  quantité  de 
^  Matelots  Anglois ,  Hollandois  &  Danois 
3,  joints  à  la  populace  de  Hambourg^ ,  attirés  par 
3',  la  nouveauté  du  fpeâacle,  remplirent  bientôt 
„  la  place  qui  étoit  devant  le  Palais  de  la  Rei* 
33  ne,  où  pour  furcroit  de  malheur  elle  avoir 
„  fait  faire  deux  Fontaines  de  vin,  dont  la  liqueur 
y,  les  anima  davantage  ï  jetter  des  pierres  con* 
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3  )  cre  la  Décoration ,  &  à  chaflèr  k  ftntinelle  dans 
„  la  màifon  &c.  Ce  fScheax  accident  n^empé- 
dia  pas  que  Chrifttne  ne  pafTlt  encore  plusd*a- 
ne  année  à  Hamhomrg ,  jufqu'à  ce  qu'elle  eût 
mis  ordre  à  (es  affaires  en  Suéde,  Maisdacom<« 
merce  de  lettres  qu'elle  continua  d'entretenir  en 
ce  tems-ià ,  notre  Auteur  n'a  pu  trouver  que 
deux  de  fes  lettres.    L'affaire  de  fes  revenus  a- 
yant  été  aflei  bien  réglée  en  Suède  ^  elle  fit  le 
ji  de  Septembre    668  un  tour  par  eau  à  Stade 
dans  le  Duché  de  Brème  ^  où  elle  fut  reçue  »■ 
vec  toutes  fortes  de  détnondrations  de  relpeâ 
par  le  Felt-Maréchal  IVrangel.    Elle  arriva  le 
22  Novembre  à  Rome   Cinquante  caroflès  àfix 
chevaux  étoient  allés  â  (à  rencontre,  le  Pape  ^ 
qui  étoit  naturellement  généreux,  ne  voulant 
manquer  en  rien  de  tout  ce  qui  pourroit  (èrvir 
à  une  entrée  magnifique.  Chrifttne^  quiavoit 
befoîn  de  bonnes^  fommes  d'argent  pour  fournie 
à  des  dépenfès  extraordinaires,  fit  folliciter  Ig 
Régence  de  Suède  de  lui  bÀxt  promptement 
toucher  (es  arrérages  &  les  revenus  de  it%  Do- 
maines. Elle  ne  ceffepas  d'en  écrire  tantôt  à  l'un  ^ 
tantôt  à  l'autre  des  Sénateurs  du  Royaume.  Mais 
comme  les  remifès  d'argeqt  ne  venoientpasfur 
le  champ,  elle  prit  feu ,  s'expliqua  quelquefois 
trop  vivement,  &  tâcha  enfuite  d'accommoder 
vies  afTàfres  le  mieux  qu'elle  put» 

Clément  X,  ayant  été  créé  Pape  en  1670^ 
après  cinq  mois  de  conclave,  on  reprit  le  même 
tnHu  de  vie  qu'auparavant  ;  car  le  Cardinal  Al* 
tf/ri  ,  qui  gouverna  l'Etat  Eccléfîafttque  fous 
fbn  Pontificat ,  après  avoir  été  adopté  Neveu 
de  Oiment  X  ne  le  aietioit  pas  beaucoup  en 

peine 
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Sînc  de  réfbmie, pourvu  qu'il  amafllt  dubîca. 
n  ne  vît  dans  ces  commenccmens  que  des  ré- 
jouii&ttccs  dans  Rome ,  des  promotions  de  Car» 
dinaux ,  &  des  entrées  Tuperbcs  d*  Ambaflidcurs, 
Cirifihe  ,5*appayant  fur  la  faveur  &  la  politeffe 
du  Pape  envers  elle ,  traitoît ,  dit-on ,  plufîcurs 

Srandes  Faîfiilîes  de  Rome ,  comme  s'ils  étoîent 
e  Tes  domeftîqttes.  Elle  ne  vouloît  pas  fouffnr 
.  que  la  Princeffe  Cohnma  tînt  (à  loge  vfs-à-vâ 
de  la  fienae.  Elle  n'aîmoît  cependant  pas  tant 
les  pîaifirs  &  tes  divcrtîflcmens  du  Th^trc  , 
qu'eîk  n'employât  auffi  une  bonne  parrie  de  fon 
tems  aux  Belles  -  Lettres  &  aux  Sciences ,  en 
comblant  les  Savans  de  fes  bienfaits  ordinaires, 
6c  s'entretenant  familièrement  avec  eux  fur  des 
matières  fublîmes ,  qu'on  ne  croîroît  guèrcs  du 
reflbtt  d'une  Dame  de  A  qualité.  La  iettre 
qti'eUe  écrivit  iMr-  Otto  de  Guérickc  \c  Fib, 
en  fournit  une  preuve.  Notre  Auteur  donne 
en&ite  une  Hfie  des  Savans  Italiens  qui  onn- 
pofoient  l'Académie  deHî  Arcadi  du  tems  de 
Cbriftiwe ,  &  des  autres  Savans  Italiens ,  qu'dîc 
confidéroit  beaucoup  ;  &  un  catalogue  des  Sa-* 
vans  des  autres  Pays  quiétoient  en  relation  avec 
cette  Princeflfe.  Il  y  joint  un  jugement  tant  fi» 
fcurs  écrits ,  que  fur  leur  caraftère.  Cirifiime 
tdmiroîl  fuT-rout  les  Génies  Florentins^  de  les 
préféroît  aux  Italiens. 

Parmi  ces  Amufemens  LtttératresCir^/w  ne 
négligea  pas  fes  affaires  en  Suède  ^  ni  celles  qui 
imérefToient  les  autres  Cours  en  Enrofe.  Ce 
fat  dans  cette  époque  qu'elle  expédia  ^om  Stock* 
bolm  le  Marquis  de  Bourbon  del  Monte  ^  prc» 

micr  Gentilhomme  de  &  Chambre  ^  en  qualité 

de 
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de  fon  Envoyé  Eîtraordînaîre.  Avec  fa  Lettre 
de  créance  au  Roi,  elle  donna  à  ce  Marquis  des 
Duplicata  pour  le  Comte  Pierre  Brahé  premier 
Sénateur  ,  &  pour  le  Comte  Guftave  Ott^ 
S/<r»^of^,  Grand- Amiral  de  Suède ^  par  où  elle 
les  prioît  d'avoir  fes  intérêts  à^  cœur.  Dans  ce 
tems'Ci  parut  en  France  un  Livre,  dont  la  Rei- 
ne fut  fort  offçnfée.  Notre  Auteur  dit  n'avoir 
pu  découvrir  au  jufte  quel  eft  ce  Livre,  mais 
toujours  l'Abbé  Bourdelot  chercha  par  la  dé- 
couverte qu'il  en  fit, de  rentrer  dans  les  bonnes 
grâces  de  Chrijline.  La  Reine  lui  répondît  pas 
oue  lettre,  approuva  ce  qu'il  avoît  fait,  &  l'ex- 
horta à  pourluivre  l'affaire.  Chrijiine  n'étoît  pas 
contente  alors  de  la  Cour  de  France ,  &  fe  trou- 
va de -nouveau  dans  l'embarras  fur  fes  revenus 
pendant  la  guerre  où  la  France  avoit  alors  en- 
gagé la  Suède.  Elle  eut  pourtant  lieu,  dès  le 
commencement  de  cette  guerre ,  de  fe  louer  de 
rEleâeur  àt  Brandebourg  ^  qui  avoit  accordé 
des  fauvegardes  pour  fes  Domaines  dans  la  Po- 
méranie.  Les  circondances  où  fe  trouvèrent  (es 
affaires  domeftiques  par  cette  guerre,  l*eng/agè- 
rent  à  écrire  diverfes  lettres  ,  pour  recomman- 
der fes  intérêts  &  pour  revendiquer  fes  droits. 
Notre  Auteur  donne  ces  lettres.  Elle  fit  auffi 
traiter  pour  ces  mêmes  affaires  à  la  Cour  de 
France ,  à  Nimègue ,  &  eaSuède ,  par  un  nommé 
Cedercrantz^  Suédois  de  nation,  qu'elle  y  en- 
voya chargé  de  fes  ordres.  L'Auteur  a  eu  lea 
originaux  des  Mémoires  donnés  à  Cedercrantz, , 
&  les  a  placés  dans  cet  Ouvrage,  comme  auâi 
différentes  lettres  de  Chrijiine  jO\x  écrites  à  elle 
&  relatives  à  fes  affaires.   La  paix  étant  faite 

entre 
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entre  les  Parties  belligérantes,  &  Céder crantt 

étant  arrivé  en  Suide  ^  on  lui  propofk  que  la 

Reine  tireroît  chaque  année  une  certaine  fomme 

de  la  France  à  compte  de  fes  prétentions.  Mais 

Chriftine  lui  répondit  là-deflus  :  ,,  que  comme 

„  elle  s'étoit  fermement  propofée  de  n'avoir 

3,  jamnis  aucun  intérêt  à  démêler  avec  la  Cour 

„  de  France , bien  loin  de  vouloir  dépendre  d'el*» 

^f  le  en  manière  quelconque,  ce  prqjet-là  ne 

„  pouvoit  que  lui  être  fort  defagréable  ,   & 

„  qu'elle  lui  difoît  rondement  une  fois  pour 

5,  toutes, iVo»  erit  aherius  qui fuus  ejfefoteftz 

,,  que  celui  qui  peut  être  fon  maître  ne  dépen- 

,,  de  pas  d'un  autre  ".    Le  Pape  Clément  X. 

étoit  déjà  mort  depuis  environ  quatre  ans ,  & 

Innocent    X  I.    fut   élu   pour  lui   fuccéder  , 

„  quoique  Chriftine   s'intriguât  fort  dans  le 

,,  Conclave  en  faveur  de  fon  Cardinal  favori* 

„  C'étoit  le  Cardinal  de  G?»//.,  d'une  des  qua- 

,,  tre  principales  Familles  de  Rome.  Ce  qui  é- 

,9  toit  caufe  que  la  Reine  s'intére0bit  tant  pour 

„  lui,  étoit  que  Charles  Conti^  Duc  de  Polif 

3,  Frère  de  cette  Eminence,  étoit  fon  Major- 

„  dôme  &  premier  Gentilhomme  de  fa  Cham"* 

„  bre, comme  fa  Sœur,  la  Duchellè  Mutilé" 

3,.  toit  (à  première  Dame  d'honneur.    Mais  ce 

3,  fut-là  juftementune  des  raifons  qui  porta  le 

„  Conclave  à  lui  donner  Texclufion,  L»a  Fac- 

5,  tîon  Franfoife  y  concourut  de  là  part.  Cette 

„  Cour  craignant  que  comme  les  Parens  de 

„  Conti  avoient  rendu  de  grands  fervices  à  la 

3,  Maifbn  d^ Autriche ,  le  Cardinal  Conti  deve- 

,.  nant  Pape  ne  fût  trop  afFedionné  à  l'Empe- 

„  xt}\x&.ïVEfpagne^\  Notrç  Auteur  rapporte 
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d^près  Bmruet ,  le  caraâcrc  de  ce  Pape ,  qm 
montra  toujours  beaucoup  de  fermeté  en  toute 
rencontre.  Dans  ce  tems-li  les  ennemis  du  Pa- 
pe &  de  Cbrifiiwe\%  firent  foupçonoer  d'entrer 
dans  les  feniimens  de  Molimsx  le  Cardinal  Az- 
zoiifu  s'en  étoit  K|i£me  rendu  fort  fufpeâ ,  & 
Perirtuci  étoit  accufé  d'y  incliner  plus  qu'au- 
euA  autre  par  des  écrits  qu'il  avoit  mis  au  jour. 

Les  lettres  qut  Cirifiine  écrivit  à  Mme*.  Da-* 
citr  &  à  l'Evêque  Prince  iQ.Muuftery  ont  fait 
entrer  notre  Auteur  dans  quelque  détail  tou- 
chant cette  £ivante  Dame  &  ce  Prince.  Chrif- 
tiuê  écrivit  auffi  quelques. lettres  au  Comte 
WafamauvsL^  Mr.  jirchnbobz  a  pareillement  fait 
à  fon  fujemme  digreffion  y  comme  il  a  coutume 
de  faire  touchant  ks  autres  ^defquels  l'hifloîre  a 
du  rapport  avec  fon  Héroïne.  £tens  la  dernière 
lettre  qu^elle  écrivit  à  ce  Comte ,  elle  avoit  fait 
paraître  beaucoup  de  piété ,  &  de-là  notre  Aa* 
teur  a  pris  occaiion  de  iaire  l'éloge  de  la  piété 
de  Chrijiine.  Le  Comte  Benoît  Oxsnfiitrna  ^ 
devenu  Ortnd-Chancelier  de  Smèât ,  fut  aufiî 
honoré  d'une  lettre  de  cette  Reine,  par  où  elle 
k  félicita.  Notre  Auteur  donne  cette  lettre,  & 
la  réponfe  que  le  Comte  y  fit. 

Le  changement  de  Miniftère  arrivé  enSuètU 
porta  Cbrifisfie  iMxt  aufii  quelque  changement 
parmi  les  Adminiilrateurs  &  Receveurs  de  Tes 
Finances.  Jean  Paul  Oiyveiran^  fut  fait  Gou- 
Terneur* Général  de  fes  Domaines,  malgré  les 
intrigues  de  ceux  qui  briguèrent  ce  pofte.  Un 
des  principaux  concurrens  fkit  un  nommé  Char» 
Us  Brohergy  qui  fc  fervit  de  différentes  rufes  , 
&  préfenu  9  lorfqu'il  éioiiiRome^ii^  Mémoi- 
re, 
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te  y  que  notre  Auteur  rapporte  avec  les  notes 
marginales  écrites  de  la  m$in  de  la  Reine« 

Il  fe  répandit  dans  ce  tems-là  un  double  bruit  ; 
Tun ,  qui  avoit  couru  à  Rome  de  la  mort  du  Roi 
de  Suède  y  Charles  XI;  &  l'autre,  qui  s'étoît 
répandu  à  Stockholm  de  la  mort  de  la  Reine 
Cbrijiine.    On  vit  même  paroîtïe  à  Rome  un 
tedament, qu'on  difoit  avoir  été  fait  par  le  Roi 
de  Suède.    La  Reine  Tenvoya  à  fon  Gouver« 
neur- Général  accompagné  de  fès  remarques  « 
qui  firent  connoîtretout  le  ridicule  de  cette  pié* 
ce.  Notre  Auteur  la  donne  avec  la  lettre  que 
Chriftine  écrivit  à  ce  fujet  à  Mr.  Olyvekrams  ; 
&  comme  fur  la  fin  de  fa  lettre  elle  parle  dt 
prédfâions  auxquelles  elle  dit  qu'elle  ne  cro-* 
yoit  pas ,  Mr.  Arckenhohz  prend  de-là  occafion 
de  réfuter  ce  qu'on  lui  a  attribué,  qu'elle  ajoû- 
toit  foi  à  TAftrologie  Judiciaire.    Les  lettres 
que  la  Reine  écrivit  enfuite  à  Mr.  Olyvekrajts^ 
érvent  de  guides  i  notre  Auteur  pour  rapporter 
ce  qui  faifoit  alors  le  principal  objet  des  occu- 
pations de  cette  PrinceiTe.    £lle  indruit  dans  la 
première  lettre  fon  Gouverneur-Général  du  rang 
qu'elle  vouloit  qu'il  tînt.  Pour  éclaircir  ce  qu'el- 
le y  dit ,  notre  Auteur  a  jugé  à-propos  de  faire 
une  petite  digreffioUj»  afin  de  mettre  le  L^eur 
au  fait  du  rang  qui  s'obferve  en  Suède.    I)an$ 
&  féconde  lettre  Chriftine  communique  à  Mr. 
Olyvekrans  les  conditions  auxquelles  elle  vou- 
loit changer  ^s  revenus ,  &  tous  fes  domaines 
pour  le  Duché  de  Brème.    L'état  où  fe  trou- 
ipoit  alors  la  Suède  ^wt  lui  avoit  fait  augurer  rien 
de  bon  touchant  fes  prétentions.    Elle  écrivit 
auiïi  dans  ce  tems-ci  deux  lettres  à  la  Reine 

Aa  2  Ulriquc' 
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Ulriaue-Eléouore ,  Epoufc  du  Roi  Charles  XL 
&  )  Jean  III,  Roi  de  Pologne.  Noire  Auteur 
donne  enfuice  différentes  lettres  que  la  Reine 
écrivit  ï  f^tncenzio  Filicaiay  qu'il  fait  fuivre 
d'une  au  Roi  Charles  XL  &  de  deux  autres  à 
Mr.  Olyvekrans, 

Une  des  plus  belles  lettres  de  Chriftine  cft 
fans-doute  celle  qu'elle  écrivit  au  Chevalier  de 
Terlon ,  au  fujet  des  perfécutîons  que  la  France 
ftïlbît  alors  aux  Réformés.  Cette  lettre  fut  bien- 
tôt rendue  publique  à  l'înfu  de  Chriftine ,  qui 
n'en  fut  pas  fâchée ,  comme  elle  le  témoigna 
dans  deux  lettres  que  notre  Auteur  donne,  quoi- 
qu'il ne  fâche  pas  au  jufte  à  qui  elles  ont  été 
écrites.  Mr.  Bayle  ne  manqua  pas  de  régaler  le 
Public  de  cette  première  lettre  de  Ci&r///;W  dans 
ftsNoiivelles  de  la  Répuhli(fue  des  Lettres ,  Mai 
1686  ;  &  comme  il  en  avoit  porté  ce  jugeinent  ^ 

!me  c^ était  par  un  refie  de  Proteftantifme  qu'el- 
e  l'avoit  écrite,  on  lui  en  fit, des  reproches  , 
auxquels,  dît  Mr.  des  Maizeaux^  il  fut  très* 
fenfîble  ;  tant  par  la  manière  dont  ils  furent  faits , 
que  parce  qu'il  s'agiflbit  d'une  Tête  couronnée. 
Notre  Auteur  rapporte  tout  ce  qui  s'eft  paffé  à 
ce  fujet  avec  Mr.  Bayle  ^  &  donne  les  lettres 
qu'on  écrivit  à  ce  lavant  homme,  &  les  apo- 
logies qu'il  fit  de  fa  conduite  envers  la  Reine. 
Enfin,  acquîefçant  aux  explications  que  Ib^r* 
Bay!e  zvcÂi  données,  Chriftine  lui  écrivît  une 
lettre ,  qui  le  raifura,  en  lui  témoignant  qu'il 
étoit  rentré  en  grâce  auprès  d'elle.  Après  cette 
digreffion ,  qui  ne  laine  pas  de  développer  le 
caraâère  dt  Chriftine ^noîTQ  Auteur  donne  une 
autre  de  fes  lettres  écrite  à  fa  Coufîne  la  Prin- 

ccffi 
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cefle  Palatine  Epoufe  da  Comte  Magnus  de  la 
•Gardie* 

Sur  la  fin  de  l'année  1686,  C)&rir^/;vf  fut  voir 
divers  lieux  à' Italie  ^  entr*autres  Notre  Dame 
de  Loretté ,  &  la  merveilleufe  Grotte  fouterrai- 
«le  de  Foligno.   Pour  conferver  la  mémoire  de 
cette  vifite ,  on  plaça  une  infcription ,  que  notre 
'Auteur  a  copiée  fur  les  lieux ,  &  qu'il  donne 
ici.   De  retour  de  cç  voyage  Chriftine  eut  une 
belle  occafion  de  témoigner  fa  déférence  au  Pa* 
pe«  Ce  fut  au  fujet  delà  Franchife  des  quartiers 
â  Rome»    Comme  cette  affaire  fit  beaucoup  de 
bruit  3  notre  Autoir  s'attache  à  en  détailler  tou« 
tes  les  circondances ,  &  rapporte  d'abord  de  quel* 
le  manière  Chr-iftine  avoit  eu  le  droit  de  Fran- 
chife.   L'abolition  de  ces  privilèges  caufa  de 
grandes  brouilleries  entre  Chriftine  &  le  Pape  ; 
mais  la  Cour  de  France  fur-tout  ne  voulut  pas 
s'en  défifter.  Le  Pape  s'étoitfervi  du  Père  La«/j 
Maracci  fon  Confellèur  ,  &  du  P.  D.  Thomafo , 
Confeflèur  de  Chriftine ,  pour  l'engager  à  re- 
noncer à  la  Franchife  des  quartiers.  „  Pendant 
3^  quatre  jours  on  ne  fit  que  folliciter  la  Reine 
3,  à  cela ,  qui  fâchant  que  le  Pape  le  vouloit  ab- 
yy  folument,  &  craignant  qu'on  ne  loi  fit  faire 
3,  par  la  force  d'une  Bulle,  ce  qu'elle  ne  vou- 
3 ,  loit  pas  faire  volontairement ,  crut  que  le  bon* 
„  fens  vouloit  qu'elle  donnât  fàtisfaâioa  au 
9,  Pape  au-plutôt,  pour  mettre  fon  honneur  â 
3,  couvert  dans  le  Monde".  CAr//ïijr^  ayant  du 
repentir  de  s'être  déiîftée  de  fès  droits ,  &  vou- 
lant les  foutenîr ,  le  Pape  voulut  auffi  de  fon 
côté  la  chagriner  ^  en  lui  ôtant  la  penfion  qu'il 
lui  faifoit  de  douze  mille  écus  par  an.    #,  .Cela 

Aa  3  „  ne 
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^,  ne  fervit,  dit  notre  Autear ,  que  de  matière  i 
p^  un  nouveau  triomphe ,  que  Chriftine  crut  a* 
,Y  voir  remporté  inr  lui*  Cat  le  Cardinal  Az'^ 
99  zt^lino  n'eut  pas  plutôt  averti  la  Reine  de 
^y  cette  réfolution  du  Pape, qu'elle  lui  fit  cette 
5,  répontè  magnanime.  Je  vous  puis  aifiirer  que 
9,  vous  m*avez  donné  lapins  agréable  nouvel* 
9,  le  du  monde;  je  vous  conjure  par  vous-mè* 
9,  me  de  me  rendre  cette  juftice.  Dieu,  qui  con* 
5,  noit  le  fond  de  mon  cœur,  lait  que  je  ne  vous 
,,  mens  pas.  Les  douze  mille  écus  que  le  Pape 
f,  me  donnoit,  étoient  Tunique  tache  de  ma 
39  vie,  &  je  la  recevois  de  la  main  de  Dieu  ^ 
,9  comme  la  plus  gcande  mortification  par  où 
5,  il  pât  humilier  mon  orgueil.  Je  vois  bien 
,9  que  je  fuis  entrée  en  grâce  avec  lui  9  puifqu'il 
9,  me  fiu't  cette  faveur  lingulière  que  de  me  les 
j,  ôcer  (i  glorieufement  pour  moi.  Dieu  m'a 
99  récompenfé  en  cette  occafion  du  peu  qu'il 
9,  m'a  infpiré  de  faire  pour  lui.  Cette  grâce  que 
99  Dieu  me  fait,  vaut  mille  Royaumes  9 &  je  le 
„  prie  de  me  préièrver  de  la  vanité  dont  je  fois 
3,  tentée  dans  une  (i  belle  occafion.  Le  feul 
9,  regret  que  j'ai,  c'cft  que  l'on  ne  m'ait  pu  ô- 
3,  ter  cent  mille  écus  pour  moi:  cela  feroit  pour 
„  l'Empereur  un  fecours  digne  d'un  Pape,  & 
9,  j'anrois  un  peu  phis  de  mérite  de  m'en  ré- 
9,  jouir c  mais  le  Pape  ne  m'ôte  rien,ilenpiive 
9,  bien  des  getis  qui  en  ont  plus  befoin  que  moî« 
9,  Je  vous  prie  de  remercier  le  Cardinal  Cibo  9 
,,  h  le  Pape,  de  ma  part,  de  la  grâce  qu'il  m'a 
9,  faite  de  me  décharger  de  cette  obl^ation. 
99  J^tois  feule  quand  votre  billet  m'a  été  ren« 
„  dn*  J'aurois  fouhaké  dans  ce  moment ,  que 

99  toute 


''-- -"-r  ■ 


âO^ohè^  N&v^nihn&Décemhrtyijs^*  87Jr 

,»  toute  k  Terre  eût  pa  voîr  dans  le  fond  de 
•,  mon  cœur  la  joye  dont  îlm*a  remplie:  mais 
jf  Dieu  le  fait,  c'eft  affex*  Priez-le  pour  moi  » 
,,  qu'il  me  préferve  de  la  vanité  que  me  don» 
3,  nent  les  fentimens  qu'il  mMnfpîre.  J^o(è  dite 
3,  quMls  font  dignes  de  lui,  &  qu'il  m'a  ftk 
33  aujourd'hui  une  grâce ,  qui  eft  une  des  pluis 
3,  (ignalées  dont  il  ait  comblé  ma  vie.  Adieu. 
Cette  brouillerie  avec  le  Pape  donna  occafioa 
à  Cbrifiint  de  s'unir  avec  la  France  pour  l'afr 
faire  des  Franchifes,  &  elle  sViflura  des  Frmê^ 
fois  qui  étoient  à  Rame,  Ces  arrangemens  prî$ 
donnèrent  à  penfer  au  Pape;  car  étant  averti 
que  la  Reine  fe  fortifioit,  &  fâchant  d'ailleurs 
que  les  Fr««piV  étoient  aulTi  noalfàtisiaits  qu'el- 
le ,  il  commença  à  craindre  quel  qu'émeute. 
Poqr  adoucir  les  chofes ,  on  trouva  bon  qu'y//- 
iani^^Xoïs  Secrétaire  des  Brefs, &  depuis  élevé 
à  la  Thiare  fous  le  nom  de  Clément  XL  allâc 
voir  la  keine  de  lui^mime.  On  parla  d'abord 
de  chofes  indifférentes ,  mais  on  tomba  iniènfi-^ 
blement  fur  les  démêlés  entre  la  Reine  &  le 
Pape.  A  la  fin  Chriftine  lui  dit  :  ),  Je  ne  fuis 
93  pas  éloignée  de  donner  les  mains  i  un  ac« 
*,  commodément  raifonnable  ,  fi  Ton  trouve 
33  un  expédient  où  ma  réputation  ne  ibuffre  en 
33  rien".  Le  Pape,  qui  étoit  d'une  humeur  au* 
itère,  ne  s'empreflà  pas  tant  d'en  trouves:  atiffi- 
t^c  le  moyen*  En  attendant ,  comme  la  con- 
duite du  Marquis  de  Lavardin ,  Ambal&deur 
de  France ,  qui  ne  fe  défîfloit  point  de  ce  droit 
de^  Franchifes  3  avoir  l'air  comme  s'il  en  jcfutC* 
ibit  aâuellement,  le  Marquis  de  CogogUudo  3 
Amba&dear  i^Effagne  3  fit  dire  au  Pape  qu'il 
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prétendoît  en  jouir  pareillement  :  que'fon  Pré- 
déceffeur  n'y  avoir  renoncé  ci-devant ,  qu'a 
condition  que  tout  cela  feroit  égal  pour  les  Cou- 
ronnes; mais  que  comme  cela  n'éioît  pas,UlQÎ 
deraandoit  de  rentrer  dans  fon  droit.  La  Reine 
Cbriftine  lui  fit  faire  le  même  compliment, 
fortifiée  par  Tétroite  intelligence  où  elle  éioit 
avec  la  rrance.  Le  bruit  de  cette  conteftation , 
auffi-bien  que  de  la  réconciliation  de  la  Reine 
avec  le  Roi  de  France ,  s'étant  répandu  en  Suède , 
&  Mr.  Olyvekrans  lui  en  ayant  fait  rapport,  elle 
ne  tarda  pas  de  lui  répondre,  en  lui  difant  en- 
tr'autres  chofes:,,  Je  fuis  ici, comme  autrefois 
,,  Cefar^  entre  les  mains  des  Pirates,  &  à  fon 
5,  exemple  je  les  menace,  &  ils  me  craignent". 
Le  Pape ,  qui  voyoit  que  l'affaire  entre  Chrifti^ 
ne  ^  le  Roi  de  France  &  lui ,  devenoit  de  jour 
en  jour  plus  critique,  tâchoit  de  4a  traîner  en 
longueur  ,  s'affurant  d'en  venir  enfin  à  bout. 
AuiTi  les  conjonâures  où  fe  troUvoit  alors 
Y  Europe ,  lui  procurèrent-elles  un  dénouement 
favorable, 

Mr.  Olyvekrans ,  connoîffant  le  panchant  de 
Chrifiine  pour  les  Sciences  &  les  Beaux- Arts ,  & 
tâchant  de  l'y  entretenir,  lui  recommanda  ie 
grand  Ouvrage  Chronologique  du  célèbre  tVaf- 
mutb^  ProfeSTeur  dans  l'Univérfité  de  Kiel^Sc 
cette  Princeflè  l'honora  de  fa  proteâion.  Com- 
me il  ne  fe  paflà  rien  d'intéreflànt  danscetems- 
ci,  ni  de  la  part  de  Chrifiine^  ni  à  fon  égaijd  , 
notre  Auteur  continue  de  donner  les  lettres 
qu'elle  écrivit, &  de  les  éclaircir  par  fesremar- 
..ques.  On  fait  que  cette  Reine  en  écrivit,  plu- 
ficars  à  Mlle,  de  Scudiry ,  mais  Mr.  Arcken-^ 
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tokz  n*en  a  pu  découvrir  qu'une  qu'il  donne , 
dans  laquelle  Chriftine  exhorte  cette  Fille  cé- 
lèbre à  faire  quelque  chofe  foit  en  vers ,  foit  en 
profe,  pour  le  Prince  de  Condé^  qui  venoit  de 
mourir ,  &  dont  elle  avoit  fait  fon  Héros.  Elle 
écrivît  deux  autres  lettres  à  la  Princeflè  Hed* 
vjig'Sophie  ,  &  à  fon  Frère  le  Prince  Charles 
de  Suède.  Quelques  mois  après  elle  envoya  le 
jeune  Marquis  Matthias  del  Monte  en  Suède. 
La  Reine  Ûlrit^ue-Eléonore  écrivit  à  Mr.  Oly^ 
vekrans  deux  billets  au  fujet  de  l'audience  de  ce 
Marquis ,  &  Christine  lui  écrivit  une  lettre  dans 
laquelle  elle  prétend  contenter  la  Reine  régnan- 
te de  Suhde.  Pendant  que  ce  Marquis  étoît  à 
Stockholm^  fon  Père  qui  y  avoit  été  quelques 
années  auparavant ,  mourut  à  Rome-  Chriftine 
fut  touchée  de  cette  mort ,  &  écrivit  une  belle 
lettre  de  condoléance  au' jeune  Marquis.  Les 
autres  lettres  que  notre  Auteur  donne  enfuite  , 
roulent  fur  les  affaires  domeftiques  &  particulier 
tes  de  la  Reine ,  &  quelquefois  fur  les  affaires 
publiques.  „  Tout  tremble  ici  à  ^««^e,  dît-elle, 
„  excepté  moi  feule.  Elle  dit  encore  :  que  par 
3,  fa  conduite  dans  cette  ville, elle  s'y  étoit  fait 
3,  aimer  >  eftimer  &  craindre,  quoique  dans  un 
„  lieu  où  elle  ne  poffédoît  rien  que  foi-même. 
En  effet  notre  Auteur  remarque  après  Bumet^ 
que  le  Gouvernement  du  St.  Siège  étoit  fort 
haï  &  méprifé.  „  je  finirai ,  dît  Mr.  Burnet  ,par 
3,  un  bon-mot  très-ingénieux  de  la  Reine  Chrif» 
py  tine.  Il  faut  bien,  ine  dît-elle  à  rnoî^méme, 
9,  que  l'Eglife  foit  gouvernée  par  le  Saint  Ef- 
5,  prit;  car  depuis  que  je  fuis  à  Rome^  j'ai  vu 
,.,  quatre  Papes ,  &  je  jure  qu'aucun  des  quatre 
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,9  n*avoit  le  fens-comtnun.  Jefuistémoiaqu'îh 
,,  ont  été  à  la  lettre  les  premiers  &  les  derniers 
99  des  hommes  *'. 

Les  autres  lettres  que  produit  notre  Auteur  ^ 
donnent  aflex  à  connoitre  ce  que  Cbri^ine  pen- 
foit  des  affaires  à^  Angleterre  &  du  Roi  Guih 
laume;  msiis  ce  qu'elle  marque  au  fujet  de  TE* 
leâeur  de  Brandebourg ^%îm  naître  à  T Auteur 
rid<5e  qu'il  y  a  eu  quelque  négociation  fecrette 
fur  le  tapis  entr'elle  &  TEledeur,  &  que  l'E- 
leâeur  entretenoit  un  Emiflàire  auprès  de  cette 
PrinceiTe.  Chriftine  voulut  auffi  entretenir  u(i 
Agent  ou  Réiident  aux  Païs^Bas ,  &  avoit  nom» 
mé  pour  cet  effet  un.  de  BrJmont  ;  mais  les 
Etats-Généraux  refufcrent  de  le  reconnoître  , 
fur  quoi  elle  écrivit  à  L,  H.  P*  la  lettre  que 
TAuteur  a  inférée. 

Mr.  Olyvekrans^  informé  de  la  ûnté  chan* 
celante  de  la  Reine,  lui  demanda  une  décharge 
générale  de  fon  adminiûration ,  qu'elle  lui  ac« 
corda  de  la  manière  la  plus  obligeante  &  la  plus 
honorable  ;  mais  elle  ibuhaitoit  fért  qu'il  vîntU 
trouver  à  Rome  »  pour  s'entretenir  avec  lui  fur 
le deiTein qu'elle avott de  quitter  cette  ville,, où, 
„  dit-elle ,  des  engagemens  d'honneur  la  rete- 
„  noient  encore  cet  hiver-là  :  &  fur  le  defleia 
3,  qu'elle  avoit ,  dont  le  fuccès  lui  feroit  trouver 
59  le  repos  &  la  félicité  qu'elle  déiiroit  tant. 
,,  On  lait  d'aûèx  bonne  part ,  continue  notre 
5,  Auteur ,  que  fon  idée  étoit  de  fè  axer  en  /4/- 
,9  lemagne^Ôc  qu'elle  avoit  fait  propofer  à  l'E- 
3,  leâeur  de  Brandebourg ,  que  s'il  vouloit  1^ 
j,  faire  jouir  des  revenus  des  Païs  de  Magde' 
„  bourg  &  à! Halberfiadt  ,elle  le  feroit  fon  Hé- 
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^,  rîtiemntver&l  après  &  mort.  Les  Chartres^ 
^,  dans  les  Archives  de £er/i», feront apparem- 
^,  ment  foî  de  cette  négociation  ,  &  ce  fera 
„  fàns*doate  à  cela  que  Cbrifùne  aura  voulu 
,,  fixer  le  repos  qu'elle  cherchoit  en  ce  Monde-ci, 
^j  mais  qu'elle  trouva  peu  après  dans  l^autre  "• 

Au  mois  de  Février  &  d«  Mars  de  Tanùée 
iôiÇyCbrifiiife  tomba  fort  malade,  mais  la  for- 
ce de  fon  tempérament  prévalut,  &  elle. fe  ré- 
tablît aflez  vite.  Tout  Rome  te  réjouit  de  fà 
convalefcence,  &  le  Roi  Charles  XL  ne  man* 
qua  pas  de  la  féliciter  par  utie  lettre  pleine  de 
tendreflè,& donna  encore  ordre  au  Chambellan 
Eric  Sparre^qm  étoit  alorS  à  Rome^  de  lui  i<é> 
moîgner  de  bouche  la  joie  qu*il  av<Si^eue  d'ap* 
prendre  fon  heureux  rétablllFement. 

Cettejoie  ne  fut  cepetidant  pas  de  longue  du- 
rée, car  Ci&r/y//»e  eut  une  rechute  peu  après, par 
le  retour  d'une  .fièvre  maligne  qui  la  mit  au 
tombeau.  Elle  mourut  doucement  le  /^  Avril 
1689  5 à  fix  heures  du  matin,  &  vérifia  ainfi  ce 
qu'elle  avoit  dit  trente  ^%  auparavant  5,  qu'é- 
„  tant  née  libre,  elle  vouloît  mourir  libre  ". 
Notre  Auteur  combat  enfuite  un  Auteur  Alle^ 
mandt  qui  dit  que  les  mânes  de  Monaldefchi  a- 
▼oient  troublé  l'imagination  de  ChriftinemovL* 
rante9&  l'avoient  inquiétée  extrêmement ;&  il 
donne  un  récit  très'cîrconftancié  &  fort  ezaâ: 
du  Teftament  &  des  Funérailles  de  Chriftine^ 
que  nous  nous  flattons  que  les  I^âeurs  liront 
avec  autant  de  plaiiir ,  qu'ils  auront  Iule  reftede 
ces  Mémoires,  Nous  réfervons  à  faire  connoî- 
tre  les  deux  Ouvrages  de  C6r/^/»e ,  comme  auflî 
les  Pièces  dont  l'Appendice  eft  compofé,  dans 
ou  autre  volume  de  ce  Journal»  AR- 
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ARTICLE    VI. 

CoLUMNA  Trajana,  cxhibcns  hiftoriam  u« 
triufque  belli  Uacîcî  à  Trajano  Cscfare  Au- 
guftogefii :ab  Andréa Morellio  adcuratè 
delineata  &  in  sre  iociik;novâdefciîptione& 
obfervationibus  inludrata^corâ  &  (tudio  Ax- 
TONii  Francisci  GorI,  Florentinae  Aca- 
demisQ  Profbfibris. 

Ceft-à-dîrc, 

La  Colonne  pe  Tk^jk^^ yrepréfentant  rbîfi 
foire  det  deux  guerres  que  cet  Empereur  fit 
aux  DACSS  ;  dejfmie  fif  gravée  far  Andrk* 
MORELL,  &  enrichie  d'aune  nouvelle  def* 
criftionià  de  remarques  far  Mr,  Antoine 
Fr  ANif  OIS  GoRi,  Profcueur  à  Florence.  Cet 
Ouvrage  ejl  orné  en  outre  de  divers  Monu- 
mens  d'Antiquité  trhs  frécieufes  y  accomfa- 
gnés  des  Explications  des  flus  renommés  Anti- 
quaires. A  Amfterdanri  chez  J.delVetJîein^ 
folio  pp.  56  &  14  planches. 

LA  Colonne  de  Trajan^  dont  nous  annon- 
çons ici  une  nouvelle  édition ,  tient  fans^ 
contredit  le  premier  rang  parmi  les  reftes  les 
plus  précieux  de  TAntiquité.  Elle  nous  offre 
non  feulement  un  beau  monument  du  goût  & 
de  la  magnificence  de  l'ancienne  Rorae ,  mais 
elle  nous  repréfentc  auffi,  comme  en  abrégé  > 
toutes  les  Antiquités  Romaines.  On  y  voit  les 
Habillemens  des  Empereurs ,  des  Officiers  & 
des  Soldats  de  ce  tems-là  ;  toute  la  Difcipline 
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militaire ,  les  cérémonies  des  Fêtes,  des  Sacrifi- 
ces &  des  Triomphes, la  forme  des  Vaiflèaui, 
la  conltruâioa  des  Podcs,  la  manière  de  cam- 
per des  Armées  Romaines ,  de  livrer  bataille  , 
d'affiéger  les  villes,  &  nombre  d^autres  choies 
^u'on  ne  fauroit  toutes  indiquer  ici. 

Cette  beire  Colonne  e(l  de  marbre ,  &  toutes  les 
figures  font  en  bas-relief.  Elle  fe  trouve  â  /Î0i»r 
dans  la  Place  (ju'on  nommoit  anciennement  le 
forum  Trajant .  Au  haut  delà  Colonne  fe  voyoît 
autrefois  la  Statue  de  l'Empereur, dont  elle  aa« 
nonce  les  exploits ,  à  laquelle  on  a  fubftitué  enfui  « 
te  celle  de  TApôtre  St.  Pierre.  La  hauteur  de 
cette  Colonne  eft  de  128  pieds  Romains:  on  y 
monte  par  1 84  degrés ,  &  Tefpace  intérieur  eil 
environ  de  12  pieds  &  \.  Le  jour  y  entre  par  43 
petites  fenêtres, qu'on  a  artidementrepréfentées 
dans  les  planches  de  l'Ouvrage  que  nous  annon* 
çons.  Les  Anciens  ont  donné  une  autre  mefure 
de  cette  Colonne  :£«/ro^tf  &  Cajfiodore  la  font 
haute  de  140  pieds, mais  Publius  ViStor  afTure 
qu'elle  n'excède  pas  les  128  pieds,  &  compte 
i8f  degrés  ,  quoiqu'on  n'y  en  ait  trouvé  que 
1 84.  Il  augmente  auiïï  de  deux  le  nombre  des 
fenêtres. 

Chaque  côté  de  la  baze  de  cette  Colonne  eft 
de  20  pieds  Romains ^^v&yiVtofiR  fa  baze  entiè- 
re ell  de  80  pieds.  A  la  façade  antérieure  de  la 
baie  fe  trouve  une  porte,  pour  monter  jufqu'au 
haut  de  la  Colonne  par  les  degrés  dont  nous 
venons  de  parler.  On  voit  au-deffus  de  cette 
porte  deux  Viâoires ,  qui  tiennent  dans  leurs 
mains  une  couronne  pour  faire  allufion  aux  deux 

batailles  que  Trajan  gagna  fur  les  DaceSy  dans 
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bs  deux  guerres  qu'il  fit  à  ces  Peuples ,  arec 
cette  infcription. 

S«HATUS.  PoptTLUSQ.   ROMANUS. 

Imp.  Cj^sari  Dm.  Nerva.  F.  Nervjb. 
Traiano.  Aug.  Germ.  Dacico.  Pontip. 
Maximo*  Trib.  Pot»  XVil*  Imp.  VI.  Coa, 
VI.  P.  P. 

AD.DECLARANDlJM.QUANT-«-ALTITUDINrS. 

MoNs.  ET.  Locus.  Tant Bus  Sit  E- 

GESTUS. 

Cette  infcription  a  déjà  été  rapportée  par  d*au* 
trcs  Savans ,  mais  Mr.  Çori  remarque  qu*ils  Tont 
donnée  pleine  de  fautes, &  fe  réferve  i  remplir 
i^e  autre  fois  la  lacune  qui  fc  trouve  dans  la 
dernière  ligne. 

Les  côtés  de  la  baze  préfentent  des  trophées, 
du  butin,  &  les  armes  des  Peuples  barbares  de 
des  Daces.  L'aotrebazepoféefur  cette  premiè- 
re, eft  ornée  de  guirlandes  de  laurier;  on  voil 
>  fiir  fes  quatre  angles  les  Aigles  Romaines.  La 
Colonne  môme  eft  compofée  de  34  pièces  de 
ijiarbre  d*une  grandeur  prodigieufe ,  dont  23 
l'environnent  en  forme  de  bandes ,  6t  préfentent , 
comme  nous  l'avons  dit ,  l'expédition  de  Trajan 
contre  les  Daces.  Les  figures  en  bas^relief,  iont 
hautes  de  trois  palmes  Romaines  \  (\\xt\^\xRS'Xmts^ 
font  un  peu  plus  petites ,  quoiqu'enir'eUes  de  la 
môme  hauteur  ,  excepté  celles  qui  font  fous  le 
chapiteau ,  &  qui  furpaifent  toutes  les  autres  de 
trois  ou  quatre  pouces.  On  croit  que  la  Statue 
de  T'rajan ,  de  forme  coloflale  ,  qui  fut  pla- 
cée au  fatte  de  cette  Colonne,  avoit  18  pied» 
4e  haut,  &  qu'elle  étoit  de  bronxe  doré.  On 
croit  aufii  que  ce  Prince  ne  l'a  pas  vue,  parce 

<iuc 


SOElobre^ Novembre  Êf Dicembre^ij^i.  ^%y 

que  lorfqa'on  la  plaça, il  étoit  occupé  à  faire  la 
guerre  aux  Farthes  &  aux  Arméniens ,  &  qu*il 
mourut  peu  après  cette  expédition.  D'une  maia 
cette  Statue  tenolt  un  fceptre  &  dé  l'autre  ua 
globe  d*or ,  dans  lequel  on  mit  les  cendres  de 
TEmpercur  après  qu'elles  eurent  été  tranfpor- 
tées  a  Rome,  Cette  Colonne  fût  érigée  la  17. 
année  du  règne  de  Trajan  ;  &  le  célèbre  Apol' 
hdorej  fon  Architeâe,  a  trouvé  le  moyen  de 
furpafler  par  cet  ouvrage  les  Obélifques  &  les 
Pyramides  à^Egypu. 

Plufieurs  Savans  &  font  empreffés  à  faire  con- 
nottre  &  à  expliquer  ce  magnifique  &  précieux 
monument  de  la  gloire  de  l'ancien  Empire  Ro^ 
main.  Mr.  Gori  donne  un  catalogue  raifonné 
des  diverfes  éditions  qui  en  ont  paru.  La  pre* 
mière  fut  publiée  à  Rame  l'an  1616,  accompa* 
gnée  des  commentaires  du  lavant  Ciaccpnîns. 
Avant  ce  tems*là  les  plus  fameux  Peintres  de 
Rome  ^  Raphaël  éPUrbin^  ^nles  Romain  y  J/* 
rême  Mutian ,  &  ^ean  François  Potydore ,  a» 
Voient  cc«ié  les  figures  qui  font  repréfentées 
fur  cette  Colonne  ;  mais  les  planches  qui  en  a» 
voient  été  gravées  en  cuivre ,  font  reftées  dans 
Poublî  jufqu'à  ce  que  François  Villamena ^cé- 
lèbre  Graveur,  les  en  eût  tirées,  &  qu'il  eût 
donné  par^là  occadon  à  Ciacconins  de  les  ex* 

I cliquer  par  fes  commentaires.  Outre  cela,/^/i- 
amena  a  non  feulement  rétabli  ces  planches  ^ 
mats  il  a  aufli  ajouté  l'iconographie  de  la  Co- 
lonne ,  les  fujets  &  les  emblèmes  de  la  baie ,  & 
ks  parties  tant  extérieures*  qu'intérieures,  le  tout 
compris  en  1 30  planches.  Vers  la  fin  du  dix* 
ièpticme  fiècle  il  parut  ^  pu  les  foins  &  aux  dé- 
pens 
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pcns  de  'Jean  Jaques  Rojfi ,  une  nouvelle  édt- 
tion  de  cet  Oavrage  en  119  planches,  enrichie 
de  médailles  relatives  aux  deux  guerres  Daci'^ 

?[ues  de  Trajan^  &  de  quelques  trophées.  Lie 
ameux  Peintre  &  Graveur  Pierre  SanSes  Bav 
toU  deiïina  enfuite  de-nouveau  cette  Colonne 
fur  l'original,  &  le  célèbre  Antiquaire  ^ean 
Pierre  Belori  y  ajouta  une  defcription  en  Ita^ 
lien ,  en  fuivânt  &  corrigeant  celle  que  Ciacco^ 
nins  avoit  donnée  en  Latin,  Peu  d'exemplai- 
res de  cette  édition  ont  été  rendus  publics, par- 
ce qu'elle  fut  fupprimée.  lien  tomba  depuis  un 
exemplaire  entre  les  mains  du  lavant  Raphaëi 
J^^r^/^/,quireâifiaun  bon  nombre  d'endroits, 
&  publia  fon  Ouvrage  en  1673.  Des  que  Bar^ 
toli  &  Bellori  le  virent,  ils  fe  mirent  à  retoucher 
leur  travail ,  l'un  avec  le  burin ,  &  l'autre  avec  la 
plume, &  donnèrent  enfuite  un  nouvel  Ouvra- 
ge ,  que  RoJJi  dédia  à  Louis  XIF* 

On  rapporte  que  les  Peintres  qui  ont  deiDné 
cette  Colonne ,  parmi  lefquels  on  doit  aufli  ran- 
ger Pierre  Berrettini  ,  &  entre  les  Florentins 
l'illuftre  Maximilien  Soldani ,  lè  font  fervi  de 
télefcopes  &  d'échelles  jufqu'à  une  certaine 
hauteur  ;  &  que  François  L  Koi  de  France  ,  a- 
maceur  &  admirateur  de  la  belle  Antiquité  y  a- 
voit,  fous  le  Pontificat  de  Paul  ///.ordonné 
de  contrefaire  en  airain  plufieurs  pièces  de  cette 
Colonne,  afin  de  la  faire  ériger  toute  entière  de 
cemétaîl  en  France.  Louis  XIV.  forma  auUî 
le  deflèin  de  la  placer  dans  fa  Capitale,  &  or- 
donna pour  cet  eôct  en  1670  d'en  former  des 
modèles  en  plâtre  ,pour  la  faire  enfuite  jetterea 
airain,  ce  qui  n'a  cependant  pas  eu  lieu.  Le 

célèbre 
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célèbre  Antiquaire  André  Morell  deffina  & 
grava  de  fa  main  cous  ces  modèles  ^  dans  le 
deflein  de  les  préfèncer  aux  Amateurs  des  An- 
tiquités. Quand  on  faura  combien  Morell  étoit 
lui-même  làvant,&  habile  Deffiriateur  &  Gra- 
veur ,  on  ne  fera  pas  furpris  de  la  beauté  &  de 
Texaâitude  de  ces  planches.  Un  traie  rapporté 
dans  la  vie  de  ce  favant  homme ,  qui  eft  placée 
à  la  t£re  die  cet  Ouvrage , en  pourra  convaincre 
nos  Ledeurs,  Un  jour  que  Louis  XIV.  qui 
faifoit  grand  cas  de  Morell^  s'entretenoit  avec 
lui  fur  les  Médailles  9  il  lui  témoigna  la  curiofi- 
té  qu'il  avoit.de  voir  la  tête  de  Gordien  IIL 
Morell  prit  le  crayon ,  &  la  deffina  aulTitôt  de 
mémoire,  à  la  grande  furprifè  de  ce  Prince,  qui 
en  fut  fort  fatisfait. 

Les  planches  gravées  par  Morell ^Aivttscon* 
trecems  l'ayant  empêché  de  les  publier  lui-mé« 
me  >  font  enân  parvenues  à  Mr.  J.deJVetftein^ 
qui  pour  les  rendre,  plus  utiles  aux  Curieux  « 
chargea  Mr.  Gori  du  foin  de  les  expliquer  &. 
d'y  joindre  fès  remarques.  Ces  planches  font  au 
.nombre  de  dix,  à  la  fuite  defquelles  Mr.  de 
IVetJiein  en  a  joint  une  autre ,  qui  repréfente  la 
grande  Agathe*onyx  antique  delà  Ste.  Chapelle 
de  P^m:  cette  Agathe  a  près  d'un  pied  dans  fà 
plus  grande  longueur.  On  y  a  joint  différentes 
explications,  dont  la  première  eu  du  célèbre 
Antiquaire  Albert  Rubens  ^  frère  du  fameux 
Peintre  de  môme  nom ,  &  l'autre  du  P  Har- 
douïn.  Ces  dtux  explications  font  en  Latin»  La 
tfoilième,qui  êft  de  Trifian  ^ed  en  François» 

„  C'ellun  préfentjdit  Trifian,  qui  rat  fait 
^  autrefois  par  Charles  cinquième  du  nom.  Roi 
,  Tonu  XLFIL  Part.  IL         B  b  *  „  de 
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n  de  France  y  furnommé  le  Sage  ^  au  Tré(br 
^»  ineftimable  de  la  Sainte  Chapelle  de  Paris  ^ 
,,  qu'il  femble  avoir  reçu,  ou  quelqu'un  des 
^,  Rois  fes  prédéceflèurs ,  de  la  libéralité  de 
^,  quelque  Empereur  àeConflantinople  ^o^  au* 
9,  xxt  Vtiïkce  Chrétien  At\iGrèce,  Carlesqua^ 
y,  tre  Evangéliftes  font  reprélèntés  de  part  & 
5,  d'autre  du  chaffis  ou  tableau  d'or,  dans  le* 
3,  quel  cette  pierre  eft  enchaffée,  ayant  ainfi 
,,  leurs   noms  iafcrits  en  caraâères  Grecs  , 

yy  MAeAlOX  ,  MAVKOS ,  AOTKA2  ,  IfiANNBS^  : 

5  y  Mauhéeus^  Mar CHS  ^  Lucas  ^Joannes.  Ui^ 
^,  gnorance  ayant  tellelnemenféveli  la  connoil^ 
^y  lance  de  tout  ce  qui  concernoit  les  merveil^ 
^  les  &  les  (itigularités  de  l'Hiftoire  &  de  l'An* 
^9  tiquicé  fous  les  Empereurs  Gr^rs  l'eipacede 
,,  plufieurs  (iècles ,  que  ce  n'eft  pas  grand  mer- 
^j  veille  que  nous  voyions  ici  un  monument  de 
^  TApothéofe  i^Auguftey  &  de  la  gloire  de  la 
y^  Maitbn  de  Germanicus ,  &  de  iès  plus  mé- 
^  morables  aâions ,  avoir  été  pris  en  ces  teins 
„  plus  barbares  pour  le  triomphe  de  Jofeph  ^ 
„  appellant ,  comme  je  crois  9  triomphe  de  3^0- 
>»  fip^i  l'honneur  qu'il  reçut  du  Roi  à^Egyp^ 
jy  te^  d'être  porté  glorieufèmcnt  dans  ua  char 
,9  par  tout  fon  Royaume.  Elle  fut  donnée  par 
„  le  Roi  Charles  A^.  à  ladite  Chapelle,  pour  une 
3,  hiftoire  fainte  &  non  profane,  ce'  qui  a  été 
3,  fans-doute  caufe  de  (à  confërvation  jufqu'à- 
3,  préfent  ;  car  fi  cette  Antiquité  eût  été  recon« 
3,  nue, elle  eût  été  laiffée  dans  le  Cabinet Ro- 
3,  yal  »  où  fans-'doute  elle  eût  fuivi  la  fortune 
3,  qtt*un  million  d'autres  riches  Singularités  , 
3,  &  de  Manufcrits  de  toutes  qualités ,  eureiu 

„  depuis. 
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„  (fepàîs, p«f  le^  pfllertes , bruléttîôtf $  &  ruiner ,^ 
9,  que  le  calamkeâx  covrs  du  long  règfie  àt 
„  Charles VL  âlféné  d€  fofi  borï-fens,fl»ofileft 
„  F^ancç.  La  ptcmfère  confioiffimce  qaô  j*eti* 
^,  de  cette  belle  Antiqmté,  ifie  vîm  ^trefoîi 
„  par  ravis  que  m*en  donna  Mr.  de  Peirefc  , 
5,  Confeiller  du  Roi  en  fon  Parlement  de  Pre»* 
,,  vence  ".  Le  P.  Mentfanconz  Aortné  pa- 
reillement une  ample  defcriptîon  de  cette  Aga- 
the dans  fes  Antiquités  expliquées  T.  V^  P,  /. 
ff.  i5'4-i6o.  &  dans  k  Supplément  T.  L  P.  L 
f.  5-8.  L'Auteur  des  Mémoires  concernant 
Cbriftine ,  Reine  de  *S;Kéi^ ^rapporte ,  Topi.  I.p. 
J39.  d'après  Mlle,  de  Montpenfier  „  que  la 
3,  Reine  de  Suède  étant  à  Paris  difputa  contre 
3,  quelques-uns  9  qu'il  y  avoit  dans  la  Sainte 
3,  Chapelle  une  Agathe  de  grand  prix  >  qu'elle 
,,  voulut  voir,&  qui  enfin  fe  trouva  à  St.  De* 
5,  nis.  Il  ajoute  „  qu'àdtred'hi(loirefainte,on 
^y  baifoit  cette  Agathe  tous  les  ans  en  certains 
„  jours  de  l'année  ". 

Cette  Agathe  eft  ordinairement  appellée  Acha* 
tes  Tiberianus  en  Latin  :  l'autre  repréfentée  fur 
la  douzième  planche  e(l  appellée  Gemma  Au* 
ptjiéeà ,  q\i*^AUert  Rubens  a  très-favamment  ex* 

Îliquée  dans  fon  Commentaire  qu'on  y  a  joint, 
/es  deux  dernières  planches  repréfentenc  le 
triomphe  de  Vefpafien  &  de  l'ite  dans  Rome  a* 
près  la  prîfe  de  Jérufalem.  Par  la  première  de 
ces  planches  on  reconnoît  la  faute  qxi^Orofe  a 
commife ,  en.dîÉint  quef^efpafien  &  Tite  éioient. 
aflis  dans  le  même  char  de  triomphe  ;  ce  que 
Jofèphe  THiftorien,  qui  fut  témoin  oculaire  , 
contredit ,  auffi'bien  que  la  planche  «  où  Vefpafien 
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eQ  repréfenté  fèul  affis  dans  le  char  de  triom- 
phe. Dans  la  féconde  iè  vayent  le  butin  que  les 
Romains  firent  fur  les  Juifs  ^  &  la  Table  d*or  fur 
laquelle  étoient  les  Pains  de  propofition ,  mais 
que  Tite  n'y  trouva  point; les  Tronifiettes  iïr 
crées ,  TEncenfoir  &  le  Qiaudelier  dx)r.  De- 
vant le  char  marchent  des  Romains  habillés  de 
blanc ,  couronnés  de  laurier ,  &  portant  des  bran- 
ches de  laurier  dans  leurs  mains. 


ARTICLE    VIL 

CÀRL  LlNNi£I  SkOKSKA  ReSA. 

C'ett-à-dire, 

Voyage  en  Scanie  fait  par  Mr.  Linnjeus, 
Médecin  Ordinaire  de  S.  M.  àProfcûeur  ea 
Médecine  à  Upfal ,  par  ordre  des  Etats  en 
1749.  Avec  des  expériences  &  des  remarques 
fur  rOeconomîe  5  THifloire  Naturelle,  les 
Antiquités ,  les  Mœurs ,  &  la  Manière  de  vi- 
vre. A  Stockholm  chez  Sahius  J7JI.  Grand 
Oâavo  de  434  pages; 

NOus  avons  rendu  comptedes  deux  Voya* 
ges  du  célèbre  Linnaus^  qu'il  a  fait  aux 
lies  i!Oelande  &  de  Gothlande  ^&dm$\2i  IFef* 
trogotbie.  Il  nous  a  paru  q^ue  ces  extraits  n*a- 
voient  pas  déplu  9  &  nous  allons  y  en  ajouter  un 
troiiième,qui  ppiirroit  bien  être  le  dernier^  L'Au- 
teur afFoibli  par  lès  travaux  ,&  valétudinaire  de- 
puis quelque  tems,ne  compte  plus  de  s'expolèr 
à  des  fatigues  aufli  violentes. 
La  Scanie  e(l  la  Province  la  plus  méridiona* 

le 


le  de  la  Suide ,  c^eft  fon  Languedoc.  Quoiqu'el* 
le  foit  aflêz  ayancée  vers  le  Nord ,  &  placée 
lbusle$'6.degréde  Latitude, on  en  vante  géné- 
ralement la  beauté  &  la  fertilité.  Les  Vignes  9 
les  Meuriers,  les  Noyers,  les  Amandiers  mê- 
mes, &  plu  fieurs  autres  produâions  des  climats 
les  plus  doux,  qui  neréfiftent  pas  aux  hivers  de 
la  iudermmtie ^yfituxitxïi aflèz  bien  dans  la  Sca* 
nie  ^qui  paroît  être  auffi  tempérée  que  les  Pro* 
vînces  de  la  Saxe.  C'eft  la  Mer  apparemment 
qui  lui  procure  ces  avantages  ;  c'elt  elle  auiïï 
qui  donne  à  ?  Angleterre  une  douceur  dans  le 
climat ,  qu'on  n^attendroit  pas  de  la  hauteur  du 
Pôle.  Mr.  Linnaus  parle  avec  plaifir  de  la 
Scaniej:&  nous  y  prenons  part  nous-mêmes  , 
parce  que.'nous  aimons  à  voir  des  gens  qui  aiment 
leur  patrie  ;  amour  qui  décline  tous  les  jours  , 
&  qu'on  taxe  de  Donquichottifme.  Le  Nord 
n*a  pourtant  pas  renoncé  à  fes  droits  fur  cette 
Province  chérie ,  puifque  les  Tilleuls  gelèrent 
en  1749.  au  milieu  de  Malmoe. 

Mr.  Linnaus  prit  la  route  par  la  Stnolande 
fa  patrie, il  y  revit  Stenbrohult^  le  féjour  de  fà 
première  jeune/Te,  apparemment  avec  cette  é- 
motion  avec  laquelle  on  revoit  (a  patrie  après 
une  longue  abfence.  Le  jardin  qu'il  y  avoit 
cultivé  avec  fon  père, avoit  dépéri  dans  les  20 
années  qui  s^étoient  écoulées  depuis  qu'il  avoit 
quitté  fon  païs ,  &  il  n'y  retrouva  qu'une  ving- 
taine des  habitans  du  village,  qu'il  avoit  connus. 
Une  expérience  (i  aifée  ^  (i  louvent  fkite ,  ne  nous 
dégoûtera-t-elle  jamais  de  l'ambition  ?  Ne  ceflè- 
ronsnous  jamais  de  faire  des  projets ,  que  la  mort 
imerrompra  fans  faute ,  &  qui  ne  mèneroient 
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qu'à  dç  npuy  wix  projets  >  quand  mit»  cll^ 
nous  épargneroit? 

Notre  Voyageur  découvrit  dans  hSmoUitde 
la  caufe  d'un  grand  mal  :c'efl  uae  fueur  gluan* 
le,  un  miel  qu'on  trouve  fur  le  Houblon, & 
qui  le  détruit*  Le  Ciel  n'y  a  point  de  part  :  il  en 
ÛLutaccufer  des  Papillons,  qui  pondent  des  œufs, 
dont  il  fort  des  vers,  qui  rongent  la  racine  du 
houblon.  Dès  que  la  plante  e(t  afibiblie,  les  pu- 
cerons fe  jettent  fur  elle ,  &  çn  jtirisnt  ce  fue 
gluant  qui ,  prefqu'auffi  furement  quelesfueurs 
des  phthifiques ,  détruifent  le  houblon. 

un  Chêne  fervit  de  chronique  à  notre  Phyfî- 
çien,  il  y  vit  des  marques  certaines  des  années 
extrêmement  froides,  &  de  celles  qui  avoienc 
été  les  plus  tempérées.  En  en  comptant  les  cer- 
cles, il  trouva  que  ce  chêne  avoit  juile  cent 
fns;que  les  années  1684,  1709, 1740,  &  plu« 
iieurs  autres ,  avoient  été  froides ,  &  les  années 
1714,  1715*,  1716&  1717,  tempérées.  Il  rc- 
connoifloit  les  premières  à  la  proximité  des 
cercles ,  &  les  dernières  à  leur  diÂapce» 

Chr ijlianftad ^womvqWq  Ville,  bâtie  avec  be- 
aucoup de  régularité ,  &  qui  avoit  plufieurs  pri* 
vilèges  confidérables  ,  elt  tournientée  par  un 
mal, dont  Mr.  Linnaus^Mx.  Rofen  de  Lund^ 
(a  plufieurs  autres  Médecins  ont  cherché  juf> 
qu^ici  la  caufe  envain.  Le  Bétail  y  périt  toutes 
les  années  :  on  en  a  cherché  la  raifon  dans  quel- 


point  confirmé.   UOenanthe^  que  l'on  avoit 
toupçoQuée ,  n'a  point  fait  de  mal  aux  Vaches , 

fur 
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fbr  lefqucllcs  un  généreux  Magîftratafaît  Tex- 
périence.  N'auroic-onpas  dû  examiner  les  Eaux  ? 
&  ne  feroîHl  pas  pomble  qu'elles  euiTent  autant 
de  part  au  mal ,  que  les  plantes  ? 

Une  des  calamités  de  la  ScanU  vient  du  fa- 
ble volant,  que  le  vent  emporte  à,  des  deàinlieues 
de  diflance,&  qui  abîme  les  prez&  les  champs. 
Mr.  hînfMus  donne  la  defcription  de  deux  e(^ 
pèces  de  Gramen  qui  viennent  au  mi  lieu  de  ces 
labiés.  La  culture  de  ces  plantes  eft  le  meilleur 
moyen  qui  refte  aux  habitans,  pour  s'oppoièr  i 
ce  àéau.  Un  autre  bien  plus  difficile, c'eftd'é-* 
kver  des  digues  contre  la  Mer ,  &  de  les  rehaufp 
ftr  à  proportion  que  le  fable  s'élève  contre  cet 
appui.  Ce  fable  odieux ,  qui  n'eft  pas  inconnu 
en  France^  fournit  un  fpeâacle  précieux  à  un 
Amateur  de  la  Nature  ;  on  y  voit  la  gradation 
par  laquelle  (è  forment  les  pierres.  Du  (able 
porté  fur  les  terres  dans  des  fiècles  reculés ,  corn* 
mence  à  fe  feuilleter ,  &  à  former  des  lames ,  aux- 
quelles il  ne  manque  que  la  folidité  pour  former 
une  pierre  à  éguifer. 

Balsberg^  Montagne  éloignée  de  près  d'une 
lieue  de  Rabdof^  contient  une  Caverne  longue 
4e  \  de  lieue  ;  les  rochers  en  font  remplisde  Co- 
quilles, de  C(^:aux,  de  Madrépores, &  d'autres 
nroduâions  dé  la  Mer,  toutes  étrangères  aux 
Mers  de  la  Suède.  Mr.  Lmuaus  ne  croit  pas 
qu'on  puifTe  les  dériver  du  Déluge:  les  ondes 
de  la  Mer  ne  peuvent  pas  tranfporter ,  dit*il ,  les 
coquilles  à  une  diflance  de  mille  lieues.  Il  les  y 
mène  par  le  moyen  du  S«r^tf^o,cfpèce d'herbe 
flottante  qui  eft  commune  dans  les  Mers  des 
Tropiques  ;  &  il  croit  que  les  coquillages  atta-* 
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chés  à  cette  plante, ont  pu  nager  avec  elle  ]nC- 
qu'en  Europe.  Mais  qui  eft*ce  qui  a  tranfporté 
dans  les  cavernes  de  V Allemagne  des  Crocodî- 
les,  des  Eléphans,  des  Baleines  i  Et  puifqu'on 
trouve  fur  les  Montagnes  ik  Europe  les  plantes 
&  les  coquilles  des  deux  Indes ,  faudroit-<il  être 
il  opiniâtre  à  nier  qu'elles  y  ayent  pu  venir  ? 
La  révolution  arrivée  dans  le  Déluge,  doit  a« 
voir  été  extrêmement  grande  :  une  Mer  unîve»- 
felle,  agitée  par  les  vents  les  plus  affreut,  a  pu 
porter  bien  loin  la  vafe&  les  coquilles  attachées 
à  cette  vafe  ;  elle  a  eu  plufieurs  mois  pour  les 
mener  jufqu'en  £!aro/?tf.  Le  Sar^ajfo  ne  croît 
que  dans  les  Mers  de  V Ethiopie  yOci\  n'a  pas  pu 
remplir  la  Sibérie  des  oiremens  d'Eléphant, qui 
y  font  en  aflèz  grande  quantité ,  pour  que  l'I- 
voire en  failè  une  marchandiie. 

On  trouve  de  TAmbre  jaune  fur  les  rivages 
de  la  Scanie ,  on  en  trouve  même  dans  l'inté-^ 
rieur  du  Pais ,  on  s'eft  defabufé  de  fon  origine 
marine,  C'eft  un  bitume,  pourquoi  ne  le  trou«< 
veroit-on  pas  dans  les  Terres  ? 

Un  Vignoble  fous  le 56,  degré  eft  une  grande 
rareté.  Mr.  Linnaus  en  a  pourtant  vu  près  de 
Gutébo.  Le  climat  s'eft  oppofé  à  la  culture  , 
mais  il  en  eft  rerté  des  vertiges  ;  &  des  vignes  , 
devenues  fauvages ,  s'y  font  confervées.  Elles 
portent  des  railins  extrêmement  aigres ,  &pa« 
roiffent  être  rentrées  dans  l'état  de  la  Nature  , 
dont  l'Art  les  avoir  tirées.  Les  raifins  fauvages 
de  la  Suijje  font  aigres ,  ceux  de  VAmériaue  font, 
plus  doux ,  à  ce  qu'on  dit  ;  mais  il  n7  a  que 
l'Art>  qui  aie  pu  leur  donner  la  grandeur  &  le 
jus  iiécefTs^ire  pour  en  tirer  du  vin.  Les  JEleinet*» 
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tes ,  les  Bergamottes ,  ne  font  pas  forties  non  plus 
des  mains  de  la  Nature,  qui  n'a  fourni  aux  hom- 
mes que  des  Pommiers  &  des  Poiriers  fauva- 
ges.  Elle  s'eft  repofée  fur  l'Art  duJûindeper- 
feâionner  fes  produâions.  Mr.  Linnaus  a  une 
idée  aifez  particulière  :  il  blâme  les  Peuples 
qui  brûlent  de  la  tourbe  pour  ménager  leur 
bois.  Il  la  croit  mieux  employée,  quand  on  la 
tire  de  fes  marais ,  qu'on  l'ammoncelle ,  &  qu'on 
la  laiflè  confumer  par  le  tems  :  elle  forme  alors 
un  excellent  terreau ,  qui  n'a  pas  fon  pareil  pour 
ranimer  les  champs. 

L'Académie  de  Lund  fait  un  des  ornemens 
de  cette  Relation  ;  elle  eft  la  féconde  du  Royau- 
me pour  le  nombre  ,&  prefque  la  première  pour 
l'agrément. 

Les  Chevaux  &  les  Bœufs  de  la  Scanie  font* 
grands ,  maïs  foibles ,  faute  de  prez ,  qui  man- 
quent à  cette  Province.  On  les  nourrit  alTez  » 
mal  en  Eté ,  &  en  Hiver  on  ne  leur  donne  que 
du  chaume.  Les  habitans  ont  difproportionné 
leur  terrain, ils  ont  tout  mis  en  champs;  il  m'a 
paru  que  c'eftla  faute  générale àtV Allemagne ^ 
&  môme  de  la  France  &  de  V  Angleterre.  Cet- 
te faute  eft  très-confidérable  :  il  doit  y  avoir  une 
proportion  conftante  entre  le  pré  &  le  champ. 
Le  premier  doit  nourrir  les  bœufs  &  les  chc* 
vaux  qui  labourent  le  fécond ,  &  qui  le  fument. 
Cultiver  trop  de  champs ,  c'eft  les  affamer ,  &  les 
réduire  à  la  moitié  de  la  valeur  qu'ils  auroient, 
fi  on  avoir  confervé  le  pré  n?ceflaire  pour  les 
foutenir.  C'eft  d'ailleurs  trop  s'expofer ,  &  fe 
priver  d'une  bonne  rente  de  fon  bien,  que  de  la 
mettre  tout  en  fçraîns , qu'une  grêle,  uneîonçue 
playepeutdétruire«  Bb  j  J'ai 
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Ttii  remarqué  que  les  Villes  de  la  SfouieVont 
petites,  àpeiflç  pafîènK-elles  400  habitans,aa« 
lieo  que  les  Villages  font  nombreux  &  bien  peu- 
plés. Cela  vient  delà  inauvaife  habitude  qu'ont 
les  Paifans  de  fe  fournir  eux-méoies  de  tout  ce 
qui  leur  cft  néceflàire  pour  rhabiUement&pour 
les  meubles.  Les  Villes  ne  font  que  languir  , 
torfque  les  Arts  n*y  font  pas  encouragés  par  le 
débit  des  produits  de  la  campagne. 

Notre  Auteur  à  fait  fur  lui-même  une  expé- 
.  rjence  àflTcz  fingulière.  Quand  il  boit  un  vin 
qui  fermente  en  Eté  {vlnum  pendnlum)  il  lui 
prend  une  migraine  qui  fe  termine  par  un  écou- 
lement d'une  quantité  de  larmes  affei  grande 
pour  remplir  un  dé  à  coudre.  11  croit  que  cette 
migraine  eft  un  premier  degré  de  cryftallilation 
du  vin,  &  que  la  goûte  en  eft  un  fécond. 

La  Dyffenterie  des  Brebis  de  cette  Province 
cft  attribuée  par  les  habîtans  à  une  Plante  qu'ils 

f^pcllent  Luckic^t^  l'Anémone  fiuvage,  que 
a«r»tf/or^  a  compté  entre  les  Renoncules  (Â^- 
mnculus  nemorofus).  Cette  Plante  eft  fort  corn* 
ipune  en  Allemagne  ^vm$\t  ne  fâche  pas  qu'on 

s*eu  plaigne. 

Une  Maladie,  fort  rare  pour  le  bonheur  de 
V Europe ,  qui  fe  préfenta-là  aux  yeux  de  notre 
Voyageur  ,c'eft  le  Pied  d' Eléphant ,  fi  commun 
autour  de  St*  l'home.  C'eft  un  œdème  univer- 
fclde  la  jambe.  Une  matière  femblable  à  da 
fuiffe répand  fous  l'épiderme  dupied,&lereftc 
de  la  jambe  eft  comme  couvert  de  verrues. 

Landikron  va  devenir  une  des  Villes  les  plus 
fingulières  du  Monde,  On  la  bâtit  fur  des  mo- 
les énormes  de  pierre  ^  qu'on  avance  dans  la 

Mer. 
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Mer.  Quand  cet  ouvrage  fera  fini,  les  Vaidèauz 
pourroQi  être  amarrés  en  fîireté  au  pied  des 
xnaifons  marnes ,  à  1 2  ]>railç$  de  profondeur. 

Les  Eaux  Minérales  de  Ramlofa  font  alca* 
Unes  &  ferru^ineufes.  Elles  font  une  effervefcen- 
ce  avec  le  vm  aigre,  &  «lies  tirent  des  galles  une 
couleur  de  pourpre* 

La  Manne  du  Brandihurg  vCtd  pas  un  Gra* 
m  en  daâylon^  comme  on  Ta  cru  :  c'ed  une  e& 
pèce  de  Chiendent  fort  connue  fous  le  nom 
de  Gramen  aquaticumfluitans  multipliei  fpicâ^ 
(Bauh.)*  On  en  pile  la  graine  dans  un  mortier 
de  bois  de  chêne  avec  des  bâtons  de  hêtre ,  com* 
pofés  de  deux  cônes ,  dont  les  bafes  font  fépa* 
rées  par  un  endroit  iminé.  Les  baies ,  qui  cou* 
yrent  les  graines ,  s'en  féparent ,  &  elles  reftent 
jaunes  &  pures.  On  les  cuit  avec  du  lait  9  &  le 
goût  en  eit  auffi  bon  que  celui  du  Sago. 

Mr.  Swab^  célèbre  Chymifte,  travaille  avec 
^èle  pour  le  bien  de  fa  Patrie.  Il  lui  a  fourni 
des  Tuiles  qu'elle  tiroit  de  l'Etranger,  delà 
Porcelaine  faite  avec  de  l'argile  lavée,  du  Sel 
admirable  de  Glauber^  dont  le  varec  fournie  la 
matière ,  &  plulieurs  autres  découvertes  utiles. 
L'eau  falée  de  la  Mer  Septentrionale  s'eft  refu* 
fée  à  fès  expériences;  le  fel  n'en  vaut  rien,  il 
e(l  mêlé  d'alcali.  Il  a  vu  du  verre  fait  avec  de 
l'huile  de  tartre  &  des  cailloux  pulvérifés  ,fedé^ 
compofer  par  l'huile  de  vitriol,  &  le  caillou  lè 
précipiter* 

Mr.  le  Baron  de  Liewe  a  tiré  de  fbn  génie 
une  infinité  d'inventions  curieufes&  utiles  fans 
le  fecours  de  l'étude»  Il  aflure avoir  trouvé  une 
compoiition ,  qu'on  enferme  dans  une  yeffie  « 

& 
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&  que  les  Loups,  fi  fréquens  &  daneereoz  en 
Suède , avalent  lans  s'en  apperçevoir.  Le  poilbn 
ne  fait  fon  effet  que  dans  les  inteftins  »  &  la  bête 
ne  (àuroic  s'en  débaraflèr  par  le  vomiflèment. 
Il  croît  avoir  trouvé  des  baies  plus  pelantes  que 
le  plomb, &aufli  dures  que  le  fer, qui  portent 
plus  loin ,  &  qui  font  plus  d'effet.  On  les  foup- 
çonne  d'être  de  fer: mais  commept  feroient-el- 
lc$  plus  pefantes  que  des  baies  de  plomb ,  fi  el* 
les  ne  font  que  du  fer  ?  Il  s'eft  fort  attaché  à 
faire  des  viviers ,  &-  à  multiplier  les  poifToiis* 
C'eft  une  épargne  qu'il  recommande  avec  xèle 
à  (à  Nation ,  dont  le  Païs ,  rempli  de  vallées  , 
&  fertile  en  fources^  paroît  être  fait  par  la  Na- 
ture,  pour  cette  partie  du  ménage  de  la  campa* 
gne.  ucs  moulins  de  toute  efpèce .  des  meubles 
différens  de  ceux  du  commun ,  &  une  quantité 
d'expédiens  pour  ménager  le  travail  &  l'argent, 
ibnc  les  fruits  des  recherches  de  ce  Gentilhom* 
me.  Il  eft  allé  jufqu'à  tirer  de  l'Eau-de-la-Reine  i 
des  fommités  du  pin  fermentées  avec  du  feigle* 

Un  Cor  antique  de  corne  marqueté  de  ver- 
meil fe  montre  à  Liungby  :  on  l'attribue  à  un 
Efprit-folet,  &  pn  en  fait  un  conte  dans  le  goût 
du  Sabbat.  C'eft  apparemment  le  gobelet  de 
quelque  Homme  de  qualité  de  l'ancienne  Sca»'' 
dittavie.  Ils  buvoîent  le  lait  &  l'hydromel  dans 
des  cornes  de  bœufs. 

La  manière  de  préparer  la  Potaffe  eft  la  mê- 
me que  nous  avons  Indiquée  dans  notre  Jour- 
nal, T.XLV  I.  p.  36.  On  n'auroit  pas  foupçonijé 
la  Suède  de  nourrir  des  Serpens ,  dont  la  mor- 
fure  eft  mortelle.  L'Afping ,  petit  Serpent  long 
d'un  quart  d'aune, marqué  à  la  tête  d'une  tache 

brune 
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brune  faite  en  cœar,  &  de  (ix  taches  rouges  au- 
tour du  nez ,  couvert  de  21.  rangées  d'écaillés, 
&  armé  de  deux  défe^fes  de  chaque  côté ,  eit 
auâi  dangereux  que  les  Vipères  les  plus  aères 
de  V  Italie. 

Ulfoétès ,  nouveau  genre  de  Plante ,  qu'on 
appelloit  Tubularia^  eft  le  fruit  du  voyage  dont 
nous  parlons.  Mr.  Linnaus  a  découvert  Téta- 
mine  unique  qui  efl:  enfermée  dans  la  baze  de 
la  feuille  d'une  partie  des  pieds ,  dans  le  tems 
que  cette  baze  enferme  fur  d'autres  pieds  un 
fruit  à  deux  loges  &  à  plufieurs  graines.  On 
connoiflbit  le  fruit ,  mais  Mr.  Linnaus  y  a  a- 
joûté  Tétamine. 

Un  Champignon  rouge,  tacheté  de  blanc,  dont 
on  fe  fert  pour  tuer  les  mouches,  eû  d'un  boa 
ufige  pour  détruire  un  animal  des  plus  incom- 
modes. On  pile  ce  champignon ,  &  on  le  met 
à  couvert  juiqu*à  ce  qu'il  fe  foît  liquéfié,  & 
qu'il  s'en  forme  une  efpèce  de  glu ,  ou  de  mu- 
cofité.  On  en  remplit  avec  un  pinceau  les  fen» 
tes  des  parois ,  on  répète  l'opération  deux  ou 
trois  fois  à  un  mois  d'intervale.  Cela  rend  une 
mauvaife  odeur ,  qui  ne  dure  que  trois  ou  qua- 
tre heures ,  &  tous  les  înfeâes  périflènt. 

Om'fftWtjàrn'nàtterna^  nuits  de  fer  ^  des 

Îjelées  précoces ,  qui  fe  font  fentir  dans  VUp^ 
ande  vers  le  14  d'Avril.  Elles  détruifent  les 
plantes  un  peu  tendres ,&  même  les  laitues,  les 
vignes ,  &  les  haricots.  C'eft  uiie  grande  incom- 
2]iodité  pour  un  homme  qui  aime  les  plantes  , 
que  ces  nuits ,  qu'on  connoît  auffi  en  Allema* 

fne ,  mais  qui  n'y  viennent  que  vers  la  moitié  de 
eptembre.  Elles  empêchent  les  plantes  tendres 

îde 


^98      fiiBLlOTREQUE  RAtSÔKKB'lK, 

de  mûrir  leurs  graine»  ,&  quelquefois  même  dé 
fleurir. 

Une  rtce  de  Cochons  orkiiwîre  de  la  Chi?iê 
ii*e{I  confervée  autoor  de  Ckriftianjiad  ,ou  du- 
moins,  fi  elle  s*eft.  mêlée  avec  la  race  Euro* 
p/âfgffe ^cWc  a  confervé  quelqofeMines  des  qua- 
lités de  fes  ancfêtres.  Ces  cochons  font  prefque 
nuds ,  &  beaucoup  plus  propres  que  les  nôcres.  , 

Une  curiofité  philofophique  penû  coûter 
èSci  cher  à  notre  Naturalise*  Uii  Etudiant ,  Sé« 
éretaîre  de  la  Société  voya^eufe,  vamoît  beau- 
coup fà  baguette  divwatotre,  Mr.  Linnaus 
founaita  de  le  convaincre  de  la  fiauflèté  de  fes 
qualités.  Il  cacha  une  bourfe  de  roo  ducats  fous, 
tme  plante  de  renoncule  îfblée  dans  un  pré ,  & 
M  drt  de  chercher  cet  or. ,  La  baguette  ne  trou* 
vant  rien ,  la  compagnie  erra  par  le  pré ,  &  eut 
bientôt  fouK  aux  pîols  la  marque  de  Mr.  Lin- 
naus.  Son  homme  fe  rendit ,  il  crut  pouvoir 
retirer  fa  bourfe,  &  finir  l'expérience,  mais  il 
fut  bien  furprrs  de  ne  la  plus  trouver.  L'hom* 
me  à  la  baguette  l'aida  à  la  chercher,  protefta 
qu'il  falloir  que  l'or  fût  d'un  autre  côté ,  fuiv/t 
Ion  idée ,  &  déterra  en  effet  les  ducats.  Une 
expérience  de  plus  feroit  de  Mr.  Liftmaus  atv 
profélyte  de  la  Baguette. 


ARTICLE    Vlir. 

HrsTOïïiE  des  Empereurs  Romains  depuis 
Auguste  j»fqu^à  Constantin.  Par  Mr. 
Crevier,  Profejfeur  Emérite  de  Rbétari^ 
^ue  au  Collège  de  Btauvais.  Tome  IV.  Pag» 
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444.  A  Amfterdamy  chez  J.  de  WetHei»  . 

/^E  nouvean  Volume  ne  contient  que  la  Vie 
V^  de  Nirony  &  les  évènemens  de  fon  règne. 
La  fingulanté  du  Perfonnage  méritoit  bien  qS'od 
le  fît  connoitre.  Expofer  fes  folies ,  fes  extra- 
vagances, fes  cruautés,  c'eft  faire  voir  toute  \k 
bideurdu  Vjce,&  exciter  l'horreur  qu'on  doit 


ta  avoir. 


Niron  ne  parut  pas  d'abord  ce  qu'il  étoît  ed 
cfteu  Ses  [n-emières  démarches  en  impofèrent 
à  ceux  qui  ne  connoiflbiènt  pas  encore  ce  cœu^ 
perfide.  Libéralité,  clémence,  manières  popo- 
laires,  tout  ce  qui  peut  rendre  un  Prince  aima- 
ble fc  trouvoit  dans  fi  conduite  extérieure.  Il 
fit  des  penfions  confîdérables  à  des  Sénateuré 
pauvres, qui  n'avoîent  pas  de  quoi  fouteràr  kat 
noblefle  &  leur  rang.  Un  jour  qu'on  lui  pré- 
fentoit  un  Arrêt  de  mort  à  figner.  Je  voudrais^ 
diHl,  Hc /avoir  pas  écrire.  Le  Sénat  lui  té- 
moignant dans  une  occafion  fa  parfaite  recon- 
noîflàncecj^'yrow»;»/^,  répondit-il,  quand  je  la 
mertterat.  Dans  prefque  tous  les  Dîfconrs 
qu'il  prononça  aux  Aflèmblées  du  Sénats  il  oe 
l^rloit  que  de  clémence ,  il  s'engageoir  folea- 
nellement  à  la  pratique  de  cette  vertu. 

Voilà  de  beaux  traits.  Mais  le  cœur  n'étdît 
point  de  la  partie.  C'eft  aux  confeils  de  SêMè-^ 
que  &  à  ceux  de  Burrbus  qu'il  faut  attribuer 
lout  ce  qui  fe  fit  de  bon  dans  les  commence* 
ment  du  reene  de  N/rn^.    r.#»  ïo»»^  D-: ^ 
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des  charmes  pour  lai.  Il  laiflbit  (ans  peinp  A^ 
^rlpfine  d'une  part ,  Senkque  &  Burrbus  de 
l'autre ,  prendre  ou  fe  difputer  toute  l'autorité  du 
Gouvernement»  Tant  que  ces  deux  Miniftres 
confervèrent  leur  crédit,le  bon  Gouvernement 
jfe  foutint,  au -moins  en  grande  partie. 

Trajan  difoit  que  peu  de  Princes  pouvoient 
fe  vanter  d'égaler  les  cinq  premières  années  de 
JsiéroH.  C'edt  pourtant  dans  le  cours  de  ces  cinq 
années  que  Néron  empoisonna  fon  frère  &  tua 
&  mère.  Mais  Trajan  diftinguoit  le  train  géné- 
ral des  affaires ,  &  les  aâions  du  Prince.  Ni^ 
ron  étoit  dès-lors  un  monftre  de  vices  &  de 
cruauté  ;  mais  il  laiflbit  [agir  fes  Miniftres ,  qui  é- 
toient  fages  6c  habiles.  La  férocité  naturelle  de 
îbn  caraâère  fe  ât  bientôt  connoître  dans  la 
mort  funefte  de  Britannicus  fon  frère,  qu'il  fit 
êmpoifonner.  Une  même  nuit  vit  la  mort  & 
les  funérailles  de  ce  jeune  Prince,  qui  alloit 
entrer  dans  fa  quatorzième  année»  Les  apprêts 
flu  bûcher  av oient  été  faits  d'avance ,  &  fon  corps 
fut  brûlé  &  enféveli  dans  le  Champ  de  Mars 
avec  une  pompe  très-médiocre. 

La  violeqte  &  orguetlleufe  Jgrippine ,  que 
Néron  ne  pouvoit  plus  foufl'rîr,  perdît  en  Bri*. 
tannicus  fa  dernière  reCource.  Elle  comprit  que 
l'empoifonnement  d'un  frère  frayoit  les  voies 
au  meurtre  de  la  mère.  Elle  ne  fe  trompoitpas. 
Néron  fon  propre  fils  la  fit  aflàffiner  dans  fon 
lit.  Telle  fut  la  fin  HAirifpiney  petite-fille  , 
fceur,  femme,  &  mère  d^Ëmpereur;  mais  qui 
deshonoroît  ces  auguÛes  titres  par  tous  les  vices 
&  tous  les  crimes  dont  une  méchante  femme 
cft  capable.  Cette  Princeife  étoit  lettrée,  &  elle 
i.  avoit 
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avôît  cQtnpofé  des  Mémoires  de  fa  vie,  qui 
font  cités  par  Taafe  &  par  PIi»e  l*anci'ea. 

Je  ne  fuivrai  pas  notre  Hidorien  dans  le  dé* 
lail  qu'il  nous  donne  de  la  Vie  privée  de  JV/- 
r on  9  de  toutes  les  cruautés  exercées  par  ce  Prin- 
ce barbare  &  dénaturé.  Le  portrait  de  fes  vi- 
ces eu,  repré fente  en  tant  d- endroits, &  par  des 
traits  fi  bien  marqués ,  qu'il  fuf&t  de  prononcer 
ion  nom  pour  fe  foriper  l'idée  d'un  vrai  mon- 
ftre.    « 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  &  de  plus  incé* 
reflànt  dans  ce  Volume ,  outre  la  vie  de  iV/- 
ro»^  ce  font  certains  fàit$ ,  certains  évènemens 
qui  ne  font  pas  connus  de  tout  le  monde,  & 
que  Mr.  Cr/vser  femble  d'abord  n'avoir  infé- 
rés dans  fon  Ouvrage  que  pour  lui  donner  un 
nouveau  degré  de  mérite.  Kien  n^ed  cependant, 
ici  déplacé.  Ces  faits  ne  font  point  étrangers  à 
l'hiftoire  du  Gouvernenaent  de  JV/ro»,iIs  y  ap- 
partienneni  ;  &  l'Auteur  ne  pouvoit  guère  le» 
omettre  ,&ns  manquer  à  un  des  devoirs  les  plus 
cflcnîielsd'unHîftorien.  Je  n'en  rapporterai  que 
quelqcM  exemples. 

Les  Romams  ayant  laifTé  défertes  quelques 
terres  voifines  du  Rhin ,  les  .Fr//i»j  vinrent  s'y 
établir  en  corps  de  Nation  avec  leurs  femmes 
&  leurs  enfans.  Déjà  les  Frifons  avoient  dreffé 
leurs  cabanes ,  enfen^ncé  les  terres  ,  lorfque 
.Dubius  AvffMS  leur  envoya  déclarer  qu'ils  al-  * 
loient  voir  les  Romains  tomber  fur  eux  /s'ils 
ne  fe  retiroient  dans  leur  ancienne  demeure,  ou 
n'obtenaient  de  l'Empereur  lapermiflîondes'en 
faire  une  nouvelle.    Les  Frifons  qui  ne  conce- 
voient  pas  que  l'on  pût  être  jaloux  de  la  poflèf^ 
Tom.XLFII.Farf.IL         Ce  fioa 
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ûoa  d*uti  pais  que  Ton  n*^c<rtipok  muTi  oiltK 
voit  point ,  acceptèrent  la  féconde  partie  de  l'ai- 
tcrnatîve.  Verrhns  &  Malorixy  qui  gouver- 
noient  la  Nation ,  autaik  que  la  Ln^n^/  Germ^»^ 
nique  étoît  alors  capable  defelaiflcr  goûvèrHcr, 
fe  chargèrent  de  la  dfépotatten  ,  &  aHèrealt  h 
Rome  foutenir  par  leurs  fôliicitaiiiôns  auprès  ée> 
Néron  une  entreprrfe  dont  Us  étoientlesauxeurr. 

En  attendant  que  cefr -Députés  pafïèat  être 
admis  à  Taudience  de  Ne'ron ,  on  les  promenaî 
dans  la  Ville,  où  tout  îeiur  parur  bien  nowveaA  : 
on  les  mena  en  partfèulîcr  au  Théâtre  de  Pagw- 
pée ,  &  aux  Jeux  qui  s'y-donnoicnt  adrueitemeiit. 
Le  -Speâacle  ne  les  amuftjît  pas,  car  ils  n'y 
comprettoient  rfen;   Mais  ils-ol>fer\'oient  laibr*^ 
rtie  du  Théâtre ,  les  rangs  diftfn^vésvl^*  placer 
atteâées  aur  Chevaliers' ^-«Ux-  Sénateurs;    En' 
fâifant  ceccerevue,  ils  app^çureni?  des  hommes; 
en  Habiflèment  étrangèT^nfï^llÉs  parml^k  Sénac 
Ils  demandèrent  la  caufedo  cette' varitetiè;&iGB- 
neïevir  eut  pas  plutôt  répoiidu  qjie  c*dto»t'  un© 
diftindion  accordée  aux  Ambôrfadeuts^dès  No- 
tions qui  fe  (îgn^Ioîçnç  car  leirrvertttA |w»: leur' 
attïchèfmcbt-  pour  'les  R'oîftaln9 ,;^  qu'ils  -s'éciûè^ 
ràit  qu'aueun  Peuplé  deHâ  Terre  ne  fujipaïflSbTèî 
les  'G'érfnams'  en  bravoure  rfi  e»  idéfeé  ;:  &«£«* 
le  champ  iîs  defcendent  de  leurs  Çxbgs&^àcmmt 
pfendre  place  parmi  les  Sénateurs.  Cette  iàaiic 
plur,^  cotbme  un  trait  de -ftanchife  antique ^-  qaî  • 
marquoît  une  noble  émulation  de  gléire  (^). 

NeroH  donna  aux  deux  Prince«  le^  droit  de 
Bourgyoifie  Romaine  y  mais  il  rejetca  lâReqnête 

de 

{a)  Quoi  comtter  à  vîfentîbut  excepium,  tgfifuam  tmpt^ 
tki  nntiqw ,  &  bynâ  dmuUîhnti 


de  la  Natîbo*  Lcs'Fr/7«»x  edretk  ordre  #aban»- 
donner  l'es  terres  qu'ils  avoient  envahies  ftns» 
aucun  titre;  &,  fur  leur  refus  d'oHéir^  oil  len-r 
Voya  cotltre  cnx  qnelijuës  Corps  de  Cavitferîô 
étrangère ,  qui  lies  y  cofttraîgnîrent  par  îa  force; 
Les  Frifons  étofentà  peine  fonîs,  qde  les 
Ânfibares^  autre  Peuple  G^rw^/»,  vinrent  rem-? 
plîr  leur  place.  Cette  Nation  dtoît  par  elle-mê» 
me  plus  puîflànte  que  les  Frifons\  &  la  com* 
mifération  luiattJroic  encore  l*appuî  de  plufieurs 
Peuples  voifins  ;  parce  que  chafl'ée  de  fcs  terres 
par  les  Cauques^  &  n'ayant  plus  de  patrie,  il 
fembloît  qu^ellefût  autorifée  à  s'ailurerau-^moins 
un  licH  d'exil  où  elle  pût  vivre  en  fureté. 

Le  Chef  des  Afffiiares  leur  tint  lieu  d*Avo* 
éat.  Il  fe  nommoic  Boiocalus.  Ancien  &  fidè- 
le  Allié  des  Romains  il  repréfcnta  que  dans 
la  rébellion  des  Chérujques  il  avoit  été  mis  ans 
.  *  fers  par  la  feâion  à^Arminius  ;  qu*il  avoit  en- 
fuite  porté  les  armes  fous  Tibère  &  fous  Ger* 
manicus  ;  &  qti'à  un  fervice  de  5*0  ans  il  ajoû- 
toît  une  nouvelle  preuve  de  fon  dévouement 
aux  Romains ,  en  Ibumettant  fa  Nation  à  leur 
Empire.  11  înfîfta  fur  la  confidératîondupeude 
fruit  que  les  Romains  retiroîent  des  terres  con*- 
teftées ,  dont  il  n*y  avoit  qu'une  très*pctite  par- 
tie où  l'on  menât  paître  des  Troupeaux ,  pen^ 
dant  que  tout  lerefte  demeuroît  abfolument  înu* 
tîlc.  5,  Vous  pourriez  bien, leur  diwl,préfifref 
„  à  vos  Befiiaux  des  Hommes  qui  manquent 
5,  de  pain.  Mais  au*mofns ,  vos  pânirages  réfêr- 
•^,  vés,  pourquoi  nous  envier  ce  qui  ne  vouseft 
>,  d'aucun  ufage  ?  De*méme  que  lé  Ciel  eft  pouf 
I,  tes  Dieux ,  la  Terre  a  été  donnée  aux  Hom- 

Cc  a  .  ti  ï"^*' 


4P4         BlBLtOTHEQUE  RaISONNE^E^ 

y^  mes.  Tout  ce  qui  en  refte  vuide^eftunbieir 
5>  commun  y  qui  appartient  à  quiconque  eu  a 
fj  be(bin  (a), 

Boiocalus  entra  à  ce  fujet  dans  une  efpèce 
d'enthou(îafme;&  tournant  les  yeux  vers  le  So- 
leil, invoquant  les  Adres,  comme  s'ils  eulTent 
j^u  Tentendre,  il  leur  demandoit  fi  la  vue  d'un 
ibl  inculte  leur  étoit  agréable, &  il  les  prioit  de 
couvrir  plutôt  des  flots  de  la  Mer  un  terrain 
que  rînjuftice  des  Hommes  rendoîc  oifif  &ilé- 
rile,  yivitus^pQw  touché  de  ces  repréfedtations 
6  pathétiques ,  répondit  durement  „  qu'il  faU 
„  loit  fubir  la  loi  du  plus  puiâant  ;  que  la  vo- 
,9  lonté  de  ces  Dieux  qu'ils  imploroient,  étoit 
,9  que  les  Romains  fuàent  les  fouverains  arbi- 
,,  très  de  toutes  chores,& qu'ils  donnailent  ou 
^  ôtalTent  à  leur  gré ,  fans  reconnoître  de  Ju- 
g,  ges  au-deflu^  d'eux. 

Telle  fut  la  réponfe  qui  regardoit  les  /infi* 
lares  en  commun*  Mais  Âvitus  promit  à  fio- 
iocalus  en  particulier  de  lui  donner  des  terres  » 
en  récompenfe  de  fon  amitié  confiante  pour  les 
JRomatHs.  Le  généreux  Barbare  rejetta  cette  of- 
fre avec  hauteur ,  comme  le  prix  d'une  trahifon. 
La  terre  peut  nous  manquer  four  vivre ,  dit-il , 
el/e  ne  peut  nous  manquer  pour  mourir  (^). 
On  en  vint  aux  armes  ;  &  d'abord  les  Bruàè'- 
res ,  les  Tenéières ,  &  d'autres  Nations  encore 
plus  éloignées  s'intéreflfèrent  pour  un  Peuple 
malheureux  ,  qui  ne  pou  voit  trouver  d*afyle. 
Mais  lot(<i}à*j1vitus  d'une  part ,  &  de  l'autre 

Cur^ 

{a  )  SicMt  eatlum  Dits  ^  tta  terras  Ceneri  mottalium  datOs  : 
fudque  vacud ,  taspuklicas  ejfe, 
{b)  Deeffk  nobh  terra  ,  in  fuâ  vivamus ;  ita fuâ m^riamur^ 
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Cftrtillttî  Manda  ^c^vA  commandoitl*  Armée  du 
Haut  RhÎQ, eurent  palTé  ce  Fleuve ,  fe  montrant 
fxèis  à  ravager  les  terres  des  Alliés  des  Anfi^ 
hares ,  la  crainte  du  danger  propre  étoufa  la 
comm^fé ration  pour  les  maux  d'autroi.  Les 
jinfibares  fe  trouvèrent  feuls,&  réduits  à  errer 
chei  difFérens  Peuples;  par  tout  foufTrant  ladi- 
fette ,  par*tout  traités  en  ennemis ,  ils  furent  ea« 
-tièrement  exterminés.  La  Jeuneflè  périt  dans 
les  combats ,  les  Femmes  &  les  Enfans  tombe*» 
<rent  en  efclavage.  Leur  nom  ne  périt  pas  néan* 
moins.  On  retrouve  les  Anfibares  quelques 
iiècles  après  parmi  les  Peuples  qui  compofoieot 
ia' Ligue  ou  Nation  des  Francs. 
'  On  peut  faire  bien  des  réflexions  fur  les  traits 
'd'hiftoîre  que  je  viens  de  rapporter.  Pourquoi  les 
'Frifons  viennent  •  ils  s'établir  en  corps  de  Na- 
tion, avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans,  dans 
.les  terres  voilines  du  Rbin ,  que  les  Romains 
avoîent  laiffées  déferles  ?  N'avoient-ils  donc  a-* 
lors  aucune  demeure  fixe  ?  N'avoient-ils  ni  Vil- 
les ,  ni  Villages ,  ni  maifons  ?  Leur  Païs  étoif-îl 
fi  ftérile  qu*il  fallût  l'abandonner  pour  aller  s'é- 
tablir dans  des  terres  qui  ne  leur  appartenoient 
pas ,  dans  des  terres  d'où  ils  pou  voient  étrechaf- 
iés  foie  far  les  Romains^  foit  par  des  Nations 
errantes  &  vagabondes  ?  Il  falloit  que  les  Fr/- 
fons  de  ces  tems  reculés  formaflènt  une  Natîcm 
bien  pauvre ,  une  Nation  peu  différente  de  ces 
Peuples  qui  ne  bâtiflènt  point,  qui  logent  fous 
des  tentes  ou  dans  des  cabanes ,  <|u'ils  n'aban? 
^donnent  jamais  à  regret,  parce  qu'ils  peuvent 
toujours  former  par-tout,  en  peu  de  tems  &  fans 
i>eaucoup  de  travail ,  de  pareilles  habitations* 

Ce  3  •  Les 


'  JjG^JiâmaiHisitox^t'dtûnS'VoliAques.  Vous 
jvoyex  dans  ce  nvême  ttait  d'bidoire ,  qu'ils  ao- 
cordoient  des  diftinûioos  aux  Âaibaflkdeursdes 
iKations  qui  &  (ignaloienc  par  leur  fidélité  & 
Jeiir  attachement  à  leur  fervice.  Mais  ces  di& 
tinâibos  étoiedt-elles  daos  le  fond  autre  chais 
qu'une  note  d'infamie,  qu'uncaraâère  qui  mari. 
4|doit  le  >oug  qu'on  avoir  impofé  à  ces  NatiooÈ 
barbares  ?  En  quoi  caniiftoôi:  en  ei&t  cette  âdé*> 
litéfour  les  Romains  i  11  falloit  ramper  devant 
cax,  fiaivre  leurs  ordres  ,.lelirdoniier  du  &coun 
dans  la  guerre ,  leur  payer  tribut ,  en  un  mot  è- 
Ue  .en  quelque  forte  leurs  éfclaves.  La  belle 
gloire!  La  belle  prérogative!  Je  fuppofe  xjue 
£0»!/  XV.  failè  aux  Bollandois  cette  propofî* 
tk>n  :  Mieffieurs ,  voulez  -  vous  que  je  réduife 
votre  Paî's  .en  Province  de  France  ^  voulez  vous 
ame  payer  tribut,  me  fournir  des  Troupes ^  des 
'Vaiâèaux  de  guerre  ^  m'aider  de  vos  tréfors , 
toutes,  les  fois  que  j'en  aurai  befoin  ?  je  vous 
•prendrai  fous  ma  proteâioa^je  vous  regarderai 
cqtnrÈie  ines  bons  Amis,  comme  mes  fidèles 
alliés,  &  vos  Ambaûàdeufs  auront  des  rangs 
liiflinguifs  auxSpeâacks.  Croyez  •  vous  queJes 
BolLmdois  préférafTent  cçs  avantages  à  celui  de 
jouir  de  leur  liberté  ^d'étrie  nne Nation  indépen? 
liante?  Ils  répondraient  âns-doute  : 
ilotré  efprJt  ^ft  cmformû  a$uç  lieguç  qfd  l^ont  v$f 
Haitre , 

A  Rome  ou  eft  Efclave.,  à  Londres  Citoyen. 
I40  grutndenar  d^un  Bataste  eft  de  vivre  fans 
Maître  (a).  La 

f#)  J,'4iiteitr  de  ces  Vers,  Mr.  de  Koltaire,  a  voulu  dire 
9ppateinmeitt,/i»fi  Maître  ak/ola;  car  un  Eut^  où  ÏQ^ 
TIVMit  /4ns  '^aftre ,  f eroit  une  txaiê  Anaxçbie* 
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•  ;  JLa  réponfc  de  SoJocalus ,  Chef  des  ÂnJUfiiref , 
me  panûit  admii^bk*    De-^même  que  h  Gel  efi 
four. Us  Dieux  ,  la  T^rre  a  été  donnée  aus6 
rti^rmues. .  S'au^  ce  qui  en  rejle  vuide.  efi  mu  kiem 
cotnmtm ,  fui  apfartitMt  à  qui^canfue  en  4i  bf* 
faiu^&c.  Belle  leçoQ  pooc  œs  .Princes,  qui  fie 
veulent  ni  faire  cultiver  par  leurs  S.u jets  les  plus 
beaux  pàïs  du  Monde ^  qoills.  éiCent  4eur  appar* 
teiiiir ,  ni  fermettre  qu'ils  .foie»t  cultivas  par  des 
Natbas  étrangères  l  Pourquoi  n'y  a-t-il  potoc 
d'hommes  dans  ces  Bes  enchantées  tant  àdmi* 
xé^s  par  T  Amkail  Avfou  i  On  fe  difpute  a)jyo«ir«> 
d'hui  la  propriété  de  certaines  terres,  on  ainK 
jmeux  qu'elles  leiteot  incultes ,  que  d'en  accor* 
•der  ht  poâèffion  à  des  bckiDffîes  qui  périf&m  de 
fsLîm  &  demifère.    C'eft  prédfèîneQt  le  cas  de 
:£t>iorAlus  ^c!di  cette  même  espèce  de  dmreté& 
d'infenôbilité  qui  luij&it  dire:  Dieux!  couvrent: 
Jfiu^  des  flots  de  la^  Mer  un  terr^din  que  t*i»^ 
juft»e  des  hommes  rend  ^f  ^  ftérile. 
:   C0CIK  'qpî  aiment  les  Arts.,  Â  9fi  tes  akiic 
prefque  par-tout  aujourdhui,  .ne  feront  pas  ft? 
cbés  .d'ap9«endre  ici ,  s'ils  ae  k  fàvent  déjà , 
compfient  certains  Peuples  Germains  iii;oient 
leur  Sel  de  .certaines  Saucces  fklées.  Tacite  fait 
mention  d'une  lierre  enice  les  ffermandurestiL 
lotÇuites^  au  fujet  deia  podOTeffion  d^juAe  Ri- 
tyîàce^  qui  leur  étoititrès-prédeuie  par  le  $el 
qu'ils /aroyoient  qu'eUefourxnflbîtattpats.  Z^ft 
faupçoomc  qu'il  s'agiflbit*de  la  Ssla^  dc.CWAf* 
rims  n'es  doute  poinL  Gen'eft  pas  que  les  eaux 
deicette  Ri  vâère  foiemfalées  ;  dinars  elle  a  ckiss  £(m 
'iBoiiina^  jdes  SaUines  enoone  aujourd'hui  ûifafi* 
^ntes  ^  ausquelks  ites'  JQarbares  «'imagifloki^ 
•«qu'elle donnoit l'origine.        Ce  4  Ces 
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Ces  Peuples  en  tîroîent  le  Sel  par  une  opéra- 
tion fort  fimple.  Ils  allamoient  de  grandes  piles 
de  bois ,  fur  lefquelles  ils  jettoienc  plolieurs 
inuids  de  Teau  de  ces  Sources  Talées.  Les  va- 
peurs aqueufes  s^eshaloient  par  la  violence  delà 
flamme ,  &  le  Sel  leur  reltoit  criftallifé  parmi 
les  cendres. 

Comme  c*écoit  Tu&ge  des  Nations  idolâtres 
de  divinifer  tout  ce  qui  apporte  de  grandes  uti- 
lités à  la  Société  Humaine ,  les  Germains  re- 
gardoient  cette  Rivière  &  les  Forêts  voitine^ 
comme  fingulicrement  agréables  aux  Dieux  ;  & 
ils  s'imaginoient  que  de  mil  endroit  leurs  prie- 
res  ne  pouvoient  plus  aifcment  pénétrer  le  Ciel, 
ni  être  plus  favorablement  reçues.  Ainfi  lemo* 
tif  de  la  Religion  le  joignant  à  celui  de  l'inté- 
rêt,  les  Hermondures  &  les  Cattes  fe  battirent 
avec  fureur.  La  viâoire  demeura  aux  premiers  ; 
&, comme  ils  avoient  dévoué  i Mars Si^ Mer* 
cure  l'Armée  de  leurs  Eqnemis  Jls  exterminè- 
rent tout  ce  qui  avoit  vie;  hommes,  chevaux, 
rien  ne  fut  épargné. 

•  Il  falloit  que  ces  Barbares  fe  formaflent  une 
plaifante  idée  de  ces  deux  Divinités.  Lorfqu'on 
fe  préparoit  en  France,  à  aller  faire  la  conquête 
de  yerufalem  &  autres  Lieux  prétendus  fkint$> 
des  Prêtres  fanatiques  &  furieux  prêchoient  par- 
tout qu'il  falloit  commencer  la  Croilkde  par  le 
xnailàcre  it^Juifs^  qu'ils  regardoicnt  comme 
une  oeuvre  méritoire.  C'en  étoit  &it  de  ces 
pauvres  Ifraélitei  reprouvés,  fi  &.  Bernard  ,  qui 
cxhortoit  luî-^même  tous  les  Princes  à  fe  Jigucr 
contre  les  Infidèles ,  ne  fe  fût  oppofé  à  une  ac- 
tion fi  çontrmre  à  l'humanité  &  à  r£vangile. 

Peu. 


é^OdtohrOyN(n)embre&  Décembre, lY  s  ^ri^ 

Pendant  plus  de  cent  ans  ]es  Catholiques  ^  les 
Proteftans  fc  font  égorgds  pour  l'amour  de  Dieu  ; 
&  Ton  ïàit  qu'entre  autres  barbaries  exercées 
par  le  fameux  Baron  des  Adrets ^  il  fit  un  jour 
fauter  du  haut  des  murailles  du  Château  de  Mor^ 
'xi/ix,deux  cens  Catholiques  ^ que  Tes  Soldats  re- 
cevoienten  tombant  fur  la  pointe  de  leurs  pi« 
ques.  L'idée  que  les  Chrétiens  perfécuteurs  fe 
font  formée  de  Dieu  ^  ne  diffère  donc  guère  de 
celle  que  s'en  formoient  certains  Peuples  bac* 
bares. 

.  On  eft  aujourd'hui  dans  le  goût  des  entreprl- 
fes  utiles  à  la  Société;  &  c'eft  ce  qui  me  porte 
à  en  rapporter  ici  deux  de  cette  nature,  faites  fou  s 
le  règ^e  de  Néron.  L.  Antiftius  Fétus  &  Pom^ 
feius  Paulinus ^qui  fous  cet  Empereur  fetrou"» 
vèrent  chargés  du  commandement  des  Légions, 
l'un  de  la  Haute ^V^iutxc  de  la  Bajje Germanie^ 
employèrent  le  loilîr  de  leurs  Troupes  à  deux 
grands  ouvrages.  Paulinus  acheva  la  Digue 
commencée  63  ans  auparavant  par  Dru/us ,  poiy: 
empêcher  que  le  Rhin^au  point  de  fa  première 
divifîon,  ne  jettât  trop  d'eau  dans  le  yahal^  & 
que  par-là  le  bras  droit  de  ce  Fleuve ,  qui  en 
conferve  feul  le  nom ,  &  qui  communique  par  le 
Canal  de  Drufus  avec  Vljfel ,  ne  s'apauvrît. 

Le  projet  de  Fétus  étoit  plus  utile  encore  &  -^ 
plus  magnifique.  C'étoit  de  joindre  par  un  Ca* 
nal  la  Saône  &  la  Mofelle^  qui  ont  leurs  four- 
ces  aflez  voifines  l'une  de  l'autre  dans  les  Monts 
de  Fofge,  Cette  jonâion  eût  été  celle  des  deux 
Mers ,  en  remontant  le  Rbàne  &  la  Saône ,  & 
])aflant  enfuite  par  le  Canal  dans  la  Mojelle ,  qui 
îè  décharge  dans  le  Rhin.    L'envie  empêcha 
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Inexécution  d'mi  fi  beau  projet.  Louk  XIV.  a 
-eu  la  gloire,  comme-tout  le  monde  fett,  de 
finre  h  jon^on  des  deux  Mers ,  manquée  pat 
les  Rmnains.  Le  Canal  de  Langnedoc  ,  -qiiî 
communique  de  la  M/dîterran/eiilB,  Qaronney 
cft  une  des  merveilles  du  règne  ëe-ce 'Prince. 

C'cft  une  chofe  ^lonname  &  pref^uc  incro- 
yable,que  ccxjue  rapporte  Mr.  Cr/wVr  du  degrtî 
de  pcrfeûion  auquel  on  porta  Tait  des  Panto- 
mimes fous  le  règne  ^  Nér^n.   Lucien  Art 
mention  d*ua  Hîftrion  de  cette  efpèce;, qui  Ictrl 
repréfentoît  par  fes  geftes  une  adion  à  plufieurs 
perfbnnagcs,  &  d*une  façon  fi  expreffivc,  qtie 
Demetrius  Phrlofopbe  Cynique,  qui  méprifoit 
■fon  jeu  fans  jamais  en  avoir  été  témoin,  s'é- 
tant  enfin  hîfl?  pef&ader  de  voir  avant  <\\xt  de 
juger ,  en  demeura  furpris ,  enchamé ,  &  s^écria  : 
\fe  ne  te  vois  ptisfeuîentenp  Je  t'^entens ^tufar^ 
les  avec  Us  mains. 

Un  Prince  étranger  &  à  demî-barbare  des  en- 
Tîrons  duPo»#,  rendit  à  ce  même  Pantomime 
un  témoignage  ftipérieur  encore  à  celui  du  Cy- 
tiique.  Ce  Prince  étoit  venu  à  J?e>»î^  pour  quel- 
que affaire  qu'il  avoit  à  follititer  auprès  de  AT/- 
ron  ;  & ,  dans  le  féjour  qu'il  y  «fit ,  il  aflîfta  à  des 
Speôacles,  où  ce  Pantomime  exécutpit  fon  jeu, 
non  pas  feul ,  mais  avec  d'autres  Aâeurs ,  qui 
chamoîent  pendant  qu'il  gefticuToit.  Ce  Prince 
ri'entendoit  prefqûearucune  des  paroles  qui  ft 
chantoîent ,  &  ie  Pantomime  par  fes  gçftes  lui 
rendoît  tout  înteliigible.  Lorfque  TËtranger 
prit  congé  de  Nfron  pQur*«'en  retourner  dans 
fes  États ,  .rÇiirpcreuf  lui  faîfent  beaucoup  de 
carefifes  •  &  Itn  permettant  de  demander  tout  ce 
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•qui  pourroft  lui  plaira  :  ;,  Vbtis  ne  faurfea  ,dîl 
„  le  Prine^  ^  mo  fiiireiui  p}u«  grand  préfent  qtit 
,,  de  me  donner  4e  PantdfnriAe^uej'ai  vb  jouer. 
9,  Eti  quoi'Voirs  ferdimll  bot),  répondit  AT^ 
„  rofty  dans  le  patïs  quie  tous  habitez  ?  J'en  tîre^ 
„  rois, reprit  PËtranger^'ûngtand avantage.  J'ai 
^)  pour  vôiflBS  des  Peuplés  £afdapes  qui  parlent 
^,  des  Langues  d{fFéremés>dr  il  ne  m*eftpasai- 
3,  &  d'avoir  des  Interprètes  pour  négocier  avec 
),  eux/  Le  Pantoinime  que  je  vous  demande  , 
„  me  iervirok  par  fes  gefies  d'Interprète  umi'- 
„  verfel. 

Mais  je  crois  qu'un  pareil  Interprète  auroit 
fouventeu  luî-rmêmeljeioin  d'Interprète.  D'ail- 
ienrs  comment  aaroit-il  .pu  interpréter  par  fes 
gefies  les  difcoors  de  cea  Barbares  qui  parloient 
des  Langues  différentes ,  Irinoin^  qu'on  ne  fiip- 
po(è  qu'il  encendoit  lui^onéixke  toutes  ces  Lan- 
gues ? 

Il  y  a  dans  cette  Hiftoîre  quantité  d'autres 
traits  de  cette  nature,  qui  en  rendent  la  leâune 
curieufê  &  întéiseilaiite  par  fon  agréable  variété. 
Mais  il  eft  bon  d'avertir  le  Public  que  l'Edicioa 
de  Paris  a  des  défauts  fi  confidérables  &  en  fi 
grand  nombre,  que  l'Ouvrage  perd  par-là  une 
bonne jpartie  de  fon'ipécite.  Putre  quantité  d(r 
mots  qui  gâtent  le  fens,  ou  qui  rendent  les  phrar 
ies  in&iteliigiWeff ,  v(9us  y  tnnuvex  plufieurs  da- 
tes fautives, des  Qmiffions,&  iméme  jurqtt'à4es 
lignes  entières  de  famées.  Il  eu  vrai  qu'ona  don- 
né une  X\Stz  de  «es  foutes  ,  q^^uiqu'aâèz  impar* 
fiite,i  la  tiu.de  oe  Volume.  Mais  fî  cetjSrr^r 
ta  met  l'Auteur  à  l'abri^  tout seproobe, il  ne 

remédie poiat  m  àéSmi4fsaM, ûfOFsage.  CVft 

un 


4ît        BiBUOTH&QVB  HaISONKE'E» 

on  grand  inconvénient  d'être  obligé  dlnterronv- 
pre  a  chaque  indant  fa  leâure  poar  confulter  un 
Errata.  Corrige-t-once»  £iQtes  avec  la  plame, 
voilà  le  Livre  défiguré  &  perdu.  .L'Edition 
jque  nous  venons  d'annoncer  eft  tr^s-correâe , 
on  Ta  purgéenon  feulement  des  fautes  marquées 
dans  V Errata  de  l'Edition  de  Piirii,  mais  enco- 
re de  diverfes  autres  qui  avoient  échappé  aux 
fccherches  du  Révifeur*  Rien  ne  relève  plus  le 
mérite  d'un  bon  Ouvrage»  que  de  le  voir  tel 
qu'il  doit  être  fort!  de  la  main  de  Ton  Auteur. 


A  R  T  I  CL  E    IX- 
Du  Régime  DE  VIVRE  Pythagoricien  i/'*^ 

fage  de  la  Médecine  ^  Difcours  <^' Antoine 
CoccHi  de  MuGELLO.  Traduit  de  l'italien* 
Volume  in-8.  de  i  lo  pages.  A  Genève ^cYi^z 
les  Frères  Cramer  &  Cl.  Philibert^  17J0. 

CE  Difcours  traduit  de  Vltalien  en  Fran* 
fûts  par  un  Anonyme,  &  dédié  i  Mr. 
&nac  y  ^  pour  Auteur  Mr.  Coccbi ,  Médecin  du 
premier  ordre,  ancien  Profelfeur  dans  l'Uni* 
verlité  dcPife^  &  Garde  du  Cabinet  des  Mé- 
dailles de  Sa  Majelté  Impériale  le  Grand- Duc 
de  Tofcane. 

Mr.  Cùfcbi  regarde  Pythagore  Ion  Héros  , 
comme  un  des  plus  Grands-hommes  de  l'An* 
Uquité.  C//(?i/ ,  dit-il ,«»  de  ces  beaux  ^  vaf^ 
tes  Génies^  fui  font  honneur  non  feulement  à 
ieurjiècle ,  mais  à  P humanité  en  ginér^l.  Il  le 
donne  pour  un  homme  prefque  univerfel ,  qui 
poilédoit  dans  un  degré  éminent  ces  trois  par* 
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ides  auxquelles  ou  peut  réduire  toute  la  Scien- 
cc^favoir,  l'Art  de  penfèr  &  de  parler,  la  Phy- 
fique  ou  la  Conuduance  des  chofes  naturelles^ 
&  le  Droit  ou  la  Science  des  Gouvernemens  , 
des  Loix ,  &  des  obligations  qui  réfultent  de  la' 
Société.  Il  excelloit  auffi  dans  la  Critique  & 
dans  la  Morale.  Par  Tes  découvertes  il  porta  la 
Géométrie  au-delà  des  Elémens  qu'en  don^* 
noient  les  Egyptiens.  Il  étendit  TÂrithmétique 
au  calcul  univerfèl  &  analytique.  Il  étoit  grand 
Phyficien,  grand  Aftronome;  &,  comme  II  é* 
toit  inftraît  dans  THifioire  naturelle ,  il  favoit 
aulfi  la  Médecine. 

On  lui  a  reproché  un  défaut,  celui  d'avoir 
couvert  fa  Doârine  d'un  voile  impénétrable  ^ 
par  des  expreflions  énigmatiques  &  myftérieo- 
ibs.  Mais  Mr.  Cocchi  tâche  de  le  jufliiâer  fur 
cet  article,  en  di&ne  que  ce  n'étoit  qu'au  Vut« 
gaire  &  non  à  fes  Dilciples,  qu'il  cacboit  &s 
penfées  neuves  &  fublimes.  Peut**être  ne  trou- 
vera-t-on  pas  que  Pythagorc  foit  bien  juftifié  ; 
car  fi  fa  Doârine  pouvoit  être  utile  au  VuU 
gaire ,  pourquoi ,  dira-t-on ,  la  lui  cachoit-il  ?  £ft« 
ce-là  l'Homme  qui  ne  cherchoit  qu'à  procurer 
l'avantage  de  la  Société  i 

Au -travers  du  voile  fous  lequel  ce  Philofb^ 
phe  cachoit  là  Doârine ,  on  ne  laiÛè  pas  de  dé« 
couvrir  bien  des  choies  qui  lui  font  honneur,  & 
qui  lui  en  fçroiént  encore  davantage,  fi  l*oa 
pouvoîc  prouver  qu'il  en  fût  l'Auteur.  Il  cn- 
lèignoit  que  le  Soleil  eft  un  feu^  ou  le  centre 
lumineux  de  notre  Monde  ;  que  la  Tetre  e(t 
une  Planète  qui  tourne  autour  du  Soleil  ;  que 
l'Ëthereft  rempli  dans  fonimmenfité  d'un  tres«« 
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mnd  nombre  d'autrds'SyftJmcs  feflhblables»,  lâr. 
Maciècç  étaai  inddânie.    li  fuppofoijt  que  les- 
Comètes  font  des  Planètes , dont  les  retours  fe 
foDt  dims  de  très  -  longs  périodes.    Il  s'iupper- 
çnt  que  dans  les  moovemens  des  Coups  c^le& 
tes  îi  y  a  une  harmoaîc  déterminée ,  ou  une 
çonrifN^daoce  en  raifea  de  leurs  mafias  &  de 
Icucs  diil&nces*  Il  eft  le  pemîer,  àf  ce  que  pré*^ 
leiid  Plntarinie  y  qui  ait  connu  les  apparences 
de  Finm  »  oc  qui  ait  fa  que  la  Terre  eft  ipfaé- 
riquQ,  dans  une  potiano-  oblique,  habitée  par* 
tûQt,  &  dont  chaque  point  jouit,  dans  la  fom-: 
me  totale,  d'une  portion  égale  de  lumière  &, 
d^ombre.    Il  eltaùffi  le  premier  &  le  ièul  dans 
tpHte  r  Antiquité  ^  qui  ait  foutenu  que  la  géné« 
ration  des  Animaux  fe  fait  toujours  par  des 
Iftiiences  forties  d*aulves  Ânimaïufemblablest 
&  qu'il  n-ell  fttipoffible  que  quelque  autre  ma- 
tière que  ce  doit  ait  pofifédé^  cette  acuité» 

Les  habftaiisdei9in9ar'conûdéro!ent  Vytba^ 
got^^  à^Tégard  des  Sciences,  connneunMa^ 
to^adcien,  un  Ph)?l7cicfi ,  &run  Naturalifte. 
11$  Tout  repréfismé  dans  quelques-unes  de  lettr9 
Monnoies  qui  foiic  parvenue^  jufqu'i*  nous  ^ 
fous  la  figure  d'un  Vîeiilard  affis  en  habit  bé-i 
roïqnie ,  arec'  le  Pallium ,  &  le  Sceptre  qu'il  tîiait 
de  la  main  gauche.  Avec  une  baguette  qu'il  a* 
dans,  l'autre  main  il  montre  un  Globe,  placé  fur 
Viiue. petite  colonne, comme  s'il  expliqnoit  lafi« 
giûte  de  la  Tene,  l'obliquité  de  l'Ediptique, 
le  Syftéme  du  Monde,  &  la  Théorie  des  Attrcs 
^u^'il  avoit  imay^e. 

'  Jfythagùt^e  fe  diftioguoît  fur-tout  par  leis  qua- 
lités du  cœur»  Mn  &f  tfi»  nous  donne  de  fon 
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çartfflère  «ne  idée  tout-à^aic  charmante  ;.  ç'eft 
i^Q' éloge  des  plus  magfîiôxjues»  Le  prioQpe  .dii> 
Julie  fauok  Tanie  des  aâions  de  ce  Philofofiherf 
Une  de  fes  marximes  étoit,,  qne  rHommis  doit 
toMJê^rs  ft  ramger  du  parti  des  Lcix  ûomftt 
cfH»  qui  les  combaiUnt%  Il  difoit  <|«ie  la  pîu* 
pan  des  Vertus  bumaîoes  font  re&feroiées  daa»y 
ces  paroles  :  être  toujours  vrai ,  là  faire  dutfjfpi^ 

Notre  Phik]fophâ<)uitta&vM^  à  patrie ,  tpnùc 
aiier  ôier  foo  féjoiur  en  baliwm   Fils  d*an  (JnH 
Keuren  Pierifes  pcécieufes ,  ou'd'un  Majrcfaâiid^i 
la  naiflance  lui  nkanquok ,  &  dàos^  de  petits  EtaisK 
on  n'avoît  de  çonfidéraibn  qiie  pour  la  Nq-^. 
UeiTe.  Ce  fq|;  ep  C^bre^  qu'il  pailà  fes  jours , 
univerfèllenfimii  aimé  ,  &  même  re^>eâé  de$(. 
personnes  riches  &  puifËintes,    Deux  cens  an$ 
après  ùi mort  leS/uat  Romain  publia  ua  Pe* 
cret«  par  lequel  il  le^reconpoiilbit  pour  le  plus 
éclairé  &  le  plus  fàge  de  tous  les  Grecs '^  &, 
pour  obéir  à  un  Oracle  à^ApûHouy  il  ordonn»^ 
qu'on  érigeât  à  ce  Grand -homme  uae  Statue^ 
daos  la  Place  pu  fe  tenoieut  les  Adèmblées  dU; 
Feupjle.  P//2^9;y^ quelque ^taçhé  qu'il  fâcà&^'^i 
rm^^,  entreprit  un  voyagç  ç^  Zf^/iV ,  pour  gcen- 
d«e  it%  Pythtigoriciens  cttjiçi  teinture  de  Matbé- 
loatitques  &  de  bonne  Phyj^^e  qui  lui  fit  un  (i' 
grand  honneur  »(^  qui  noiis^fait  admiferàiious* 
mêmes  le  bon  goût  de'jçe  Philofophe. 

Il  faut  bien  pi^ndre  garde  dcroe  pasconfoo*. 
dcc  les  fentimens  àt  Fythagcre  avec  ceux  de 
fes  Difciples.  Il  y  ^  mêmç  une  différencie  cQn« 
fîdérable  entre  les  Py^i^<?r/tf/>^5.  Les  premiers 
Difciples  de  notre  Philosophe  furent  les  plus  fa- 
vans  ,  les  plus  fflges  ^  &  ^  foAfiiireBt  près  de  2pa . 
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ans  après  la  mort  de  leur  Maître ,  par  unie  foitô 
de  neuf  à  dix  générations, c^e(t-i  dire  ^jufqu'au 
iem$  i^Ariftote.  Depuis  cette  époque,  leur  Ji- 
cole  tomba  infenfiblement  tant  en  ùaJie  qu'en 
Grèce:  CommtÏQL^ïïffige  Pythagoricien  étoît 
énfgmatique,  leur  Doârine  devint  fufpeâe  & 
odieafe  à  ceux  qui  n'étoient  pas  initiés  dans  les 
myftères. 

ï'J|r:me  femble  qu'il  faut  être  de  bien  mauvaîfe 
bûlneur  pour  condamner  une  Doârine  qu'on  ne 
connott  pas ,  &  haïr  ceux  qui  en  font  profcffion* 
Si  vous  ne  la  connoiflèz  pas ,  pourquoi  la  con« 
damneï-vous  ?  Les  Druides  on  Prêtres  Gaulois 
&  Bretons  ne  cachoient-ils  pas  leurs  myftères 
au  Peuple?  On  dit  que  lios  Hernmtters  Hollan* 
dois  ne  découvrent  les  dogmes  de  leur  Relîgîoa 
qu*i  ceux  à  qui  Dieu  înfpîre  d'entrer  dans  le  ber- 
cail de  leur  Églife»  Voilà ,  dit-on ,  une  mauvailè 
Race  de  Chrétiens  bâtards ,  pires  que  les  Athées 
&  les  Déifies.  Des  gens  qui  ptêchent  la  cha- 
rité ont  remué  ciel  &  terre  pour  armer  le  bras 
féculîer  contre  cette  nouvelle  Seâe,  qui  com- 
mence à  fruâifier.  Mais  comme  on  ne  peut 
convaincre  ceux  qui  en  font  profef&on  tout  aa 
plus  que  de  ftupîdité  &  d'aveuglement ,  le  Ma- 
giftrat  fage  &  prudent  leur  laiffê  faire  leur  falut 
comme  bon  leur  femble,  pourvu  qu'ils  fbient 
d'ailleurs  bons  Citoyens.  Que  deviendroit  un 
Etat  s^'il  falloit  en  bannir  tous  les  aveugles  ! 

Pythagore  étoit  un  grand  Médecin.  Sa  théo- 
rie etoit excellente, du-moin» à pludelirs  égards, 
fi  Ton  en  juge  par  l'extrait  qu'en  donne  Laèr* 
ce ,  &  qu'il  a  tiré  d'un  Ecrivain  qui  vîvoit  da 
tems  de  Sylla.  Seloa  cet  extrait|la  fanté  dépendant 
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du  rapport  qu*îl  y  a  entre  les  mouvcnicns  &  les 
forces  réfiftantes ,  confifte  pofitivemein  dans  la 
permanence  de  la  figure,  comme  la  maladie  naît 
au -contraire  du  changement  qui  s'y  fait.  Les 
deux  principau3(  organes  de  la  vie  font  le  Cer« 
veau  &  le  Cœur.  Il  y  a  daps  le  Corps-humain 
trois  fortes  de  liqueurs, le  Sang, la  Sérofité  ou 
la  Lymphe,  &  une  Matière  lubtile  vaporeufe. 
Nos  vaiflèaux  font  de  trois  fortes,  les  nerveux , 
les  artériels ,  &  les  veineux.  La  Semence  appli- 
quée au  corps  de  TËmbryon ,  y  met  le  iàng 
en  mouvement ,  &  de  ce  fàng  lè  forment  en- 
fuite  toutes  les  parties ,  même  les  plus  dures  ^ 
comme  le:^  chairs ,  les  cartilages  &  les  os. 

Les  Médecins  Pythagoriciens  faifoient  beau- 
coup plus  de  cas  du  régime  de  vivre  que  des 
remèaes.  Ils  mefuroient , pour  ain(idire,rexer- 
cîce  &  le  repos ,  le  boire  &  le  manger.  Ils  dé- 
terminoient  le  choix  &  la  préparation  des  ali- 
mens ,  employoient  les  médicamens  au  dehors , 
&  en  faifoient  prendre  peu  intérieui'ement.  Dans 
leur  Chirurgie  ils  étoi'ent  trcs-réfervés  à  fe  fer» 
-vir  du  fer,  &  n*appliq noient  jamais  le  feu.  II 
faut  l'avouer,  cette  pratique  eft  excellente  &  fait 
honneur  aux  Médecins  Pythagoriciens,  peu  de 
remèdes,^  un  bon  régime.  Mais  la  plupart  des 
Malades  ont  une  foi  prefque  fans  bornes  pour 
les  remèdes.  L'efpérance  d'être  heureux  dans 
cette  vie  &  dans  l'autre  a  fait  croire  aux  Hom- 
mes bien  des  choies,  que  la  Raifon  auroit  dû 
leur  dire  de  ne  pas  croire.  Les  Médecins  de 
l'Ame  &  ceux  du  Corps  ont  fu  profiler  de 
cette  foible{&. 

XiC  grand  &  fameux  précepte  de  Pythagore  , 
rom.XLVlLPart.il  Dd  c'eft 
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c'cft  celui  de  ne  manger  d'aucune  forte  d' Anî- 
maux ,  &  de  ne  vivre  que  de  Végétaux.  Voilà 
ce  qu*on  nomme  le  Régime  de  vivre  Pythago- 
ricien. Point  de  Vin,  point  de  Liqueur  vineu- 
iè;del'Eaupure  devoit  fuffire  pourboiflon.  Ce 
précepte  fouffroit  peu  d'exceptions.  On  s'eft 
imaginé  que  Pytbagore  ne  fit  choix  de  ce  régi* 
me,  que  parce  qu'il  croyoît  la  Métempfyehofe. 
Maïs  c'eft  une  erreur.  Obligé  de  parler  au  Peu- 
ple,  qui  ne  goûte  guère  les  raifons  timples  & 
naturelles  des  chofes ,  il  admît  l'hypothèiè  ^y/>* 
tienne  fur  la  nature  de  l'Ame;  mais  il  ne  crut 
jamais  que  les  âmes  pàiTaflent  d'un  corps  dans 
un  autre^  en  confervanc  leurs  premières  idéeS'& 
leur  mSme  nature. 

Le  Dogme  de  la  Tranfmîgratîon  des  âmes 
dans  les  corps  des  Animaux,  ne  fut  donc  qu*na 
prétexte  pour  porter  les  Hommes  à  ne  manger 
que  des  Végétaux.  Mais  comme  ce  Dogme  au- 
roit  pu  paroure  étrange,  il  l'orna  de  Fables ,  fut^ 
vant  Tufage  de  ce  tems-là ,  ainfi  que  nous  l'ap- 
prend Hérodote  {a)  ,  mettant  adroitement  en 
pratique  une  maxime  qu'on  a  tant  fait  valoir  de- 
puis ,  &  qu'un  de  nos  plus  fages  Philofophes  {b) 
n'a  pas  craint  de  recommander.  „  L'Efprîthu- 
5,  main  &  le  Faux  fympatifent  extrêmement. 
„  Si  vous  avez  la  Vérité  à  dire  ,  vous  ferez 
y,  bien  de  Tenvelopper  dans  des  Fables ,  elle  en 
9,  plaira  beaucoup  plus.  Si  vous  voulez  dire  des 
5,  Fables, elles  pourront  bien  plaîre  fans  conte* 
3i  nir  aucune  Vérité.  Ainfi  le  Vrai  a  fouvent 
^,  befoin  d'emprunter  la  figure  du  Faux ,  pour 
„  être  agréablement  reçu  dans  l'Efprit humain  ; 

„  mais 
(tf}'Liv.  U.   '        (h)  Mr.  (U  FmmUci. 
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3,  maïs  le  Faux  y, entre  bîea  fous  fa  propre  fi- 
3,  gure  ;  c'eft  le  lieu  de  fa  naiflànce  &  de  là 


55  3emeure  ordinaire. 


Une  bonne  partie  du  Dîfcours  de  Mr.  Cocchi 
roule  fur  cette  queftion:Si  la  nourriture  qui  fc 
tîredes  Végétaux  ,eil  préférable  à  celle  qui  vient 
des  Animaux.  Il  donne  la  préférence  aux  Vé- 
gétaux 5  qu'il  croit  très-propres  à  entretenir  une 
ftnté  con  liante ,  à  prévenir  bien  des  maladies ,  & 
à  guérir  celles  auxquelles  on  eft  fujet,&méme 
fouvent  les  plu«  opiniâtres,  enfin  à  former  des 
mœurs  douces  &  innocentes.  Ce  qu'il  dit  fur 
cela  mérite  d'autant  plus  d'être  lu ,  que  bien  des 
gens  ne  font  cas  de  la  iànté  que  quand  ils  ne 
Tout  plus.  La  plupart  de  ceux  que  nous  voyons 
mourir  à  la  fleur  de  leur  âge ,  meurent  par  leur 
feuterils  ne  fe  tiennent  point  aûez  eu  garde  con- 
tre les  maux  qui  les  menacent.  Quand  on  eft 
vieux  on  fe  précautionne  davantage  ^  on  voit  a* 
lors  qu'on  tient  à  peu  de  chofe.  11  y  a  un  Art 
de  vivre  longtems ,  quoi  qu'en  difent  ceux  qui 
prétendent  que  nos  jours  font  comptés. 


ARTICLE    X. 

ÇONSTANTINI  PORPHYROGRNNITI   ImperatO» 

ris  Conftantinopolitani  Libri  duo  de  Cerimo- 
niis  AhU  Byzantin ,e*  Prodeunt  nunc  pri- 
xnùm  Graecè  cum  Latinâ  Interpretatione  & 
Commeniariis.  Curarunt  Jo.  Henr,  Lei' 
cbius  &  y 9.  Juc,  Reiskius.  Tomus  primus 
*  continens  Librum  primum. 

Dd  2  C'eft. 
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CVa-à-dire  ^ 

Les  deux  Livres  de  TEmpereur  Constan- 
tin PorphyrogeKnete,  fur  le  Cérémonial 
de  la  Cour  de  ConjiantimfU  ;  publiés  pour  ]& 
première  fois  en  ùrec  &  en  Latin ,  &  accom- 

Eagnés  de  Commentaires  de  Mrs.  Jean 
Ienri  Leich,  &  Jean  Jaques  Reiske  : 
Tome  L  qui  contient  le  premier  Livre.  A 
Leipzig  chez  J.  F.  Gleditfchy  pp.  zcjtz.  iàns 
la  Préâice  qui  eu  de  1 2  pages. 

IL  eft  furprenant  qu'un  Ouvrage  auffi  exccl- 
lenc ,  &  auffi  utile  que  celui  que  nous  aniion- 
Îions  aujourd'hui ,  foît  demeuré  fi  longtems  jpn- 
éveli  dans  quelque  coin  de  Bibliothèque ,  &hs 
qu'on  l'ait  fait  imprimer  ;  fur-tout  (I  l'on  confi* 
dè;re  que  les  recherches  fur  VHiftoire  Byzanti' 
ne  ont  fait  les  délices  des  Savans  du  iiècle  paf« 
fé  ;  &  que  ce  feul  Recueil  de  l'Empereur  Con^ 
ftontin  contribue  plus  à  la  connoiiTance  de 
l'Hiftoire  de  ces  tems-là ,  qu'un  grand  nombre 
d'autres  Auteurs ,  qu'on  a  néanmoins  recherchés 
avec  beaucoup  d'empreflèment^  La  Cour  des 
Empereurs  de  CanJUntinofU  s'étant  pendant  un 
tems  modelée  fur  celle  des  Empereurs  de  l'an- 
cienne Rome ,  on  voit  '  aifément  combien  cet 
Ouvrage  peut  fervir  à  entendre  &  à  expliquer  le 
cérémonial  &  les  ufages  de  cette  dernière  ^  par 
]e  détail  où  il  entre  mr  les  coutumes  uSrées  à 
ConftanttKopU, 

Ceux  qui  s'occupent  à  la  recherche  de  i'HîP» 
toîre  Ecclélîaftique,  y  apprendront  avec  plaifir 
quel  étoit  l'état  de  VÉgii/e  Grecque  dans  le  di- 
xième 


îîème  fiècle.    De  quelle  manière  on  élifoit  a* 
lors  les  Patriarches ,  &  fur  quel  pied  ils  étoient 
avec  leurs  Empereurs.  Quelle  étoit  la  conftruc- 
tîon  des  Eglifès,  &  la  manière  donc  ony  célé- 
broit  le  Service  Divin.  Qui  étoient  les  Mîniftres, 
&  quel  étoit  Tordre  des  Fêtes.  Et  quelles  étoient, 
«n  ceruins  jours  les  procédions  à  de  certaines 
Eglifes  &  de  certains  Monadères.    Les  Ama- 
teurs de  l'Hiftoire  Civile  y  verront  comment 
les  Empereurs  étoient  élus*    Les  cérémonies 
obfervées  à  leur  baptême,  &  à  leurs  noces.  Com- 
ment ils  diftribuoient  les  différentes  Charges  de 
leur  Empire.  Avec  quelles  cérémonies  ils  don* 
noient  des  audiences  publiques  &  particulières. 
La  manière  dont  on  célébrolt  les  Jeux  Gothi^ 
^ttesàiàxx  Cirque ^h  les  prix  que  rece voient  les 
vainqueurs*    Comment  ces  mêmes  Empereurs 
célébroient  leur  jour  de  naifTance^  &  celui  de 
leur  avènement  au  Trône.  Et  de  quelle  maniè- 
re ils  alloîent  en  campagne ,  s*y  conduifoient , 
&  retournoîent  en  triomphe  à  Conftantinople. 
On  y  voit  encore  à  quelles  conditions  ils  rece- 
voient  les  Amb^ffadeurs  des  Cours  étrangères, 
&  les  inftrudions  qu'ils,  donnoient  aux  leurs. 
Enfin ,  fi  Ton  fait  attention  aux  différentes  inf- 
criptions  qui  fe  lifent  fur  leurs  urnes,  on  pour* 
ra  fans  peine  augmenter  beaucoup  le  catalogue 
/que  du  Cange  nous  a  donné  des  Familles,  de 
hyznnce* 

Dans  û  Préface,  Mr.  Reiske,  Profeflèur  en 
Langue  Arabe  à  Leipzig ,  examine  différentes 
queilions  auflS  curieufes  que  néceffaires  pour 
rintelligence  de  ce  bel  Ouvrage.  11  nous  ap- 
prend d^abord  le  ibrt  du  Manulcrit  d'oûilaété 

Dd  3  tiré. 
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tiré.  Mr,  HUffenhach  fut  le  premier  qui  le  fit 
connoitre  aux  Savans^  Cetiiluttre  Magiftcatde 
Francfort  fur  le  Mein  ^  poffeiTeur  de  ce  Ma- 
nufcrit,  en  envoya  une  notice  à  feq  Mr.  fabri» 
cius  de  Hambourg ,  qui  Tinféra  dans  le  fixième 
tome  de  f^  Bibliothèque  Grecque*  Après  la  mort 
de  Mr.  d'(^i?«^^f^,ceManufcrit  paflà  dans  la 
Bibliothèque  du  Sénat  de  la  Ville  de  Leipzig  y 
&  Mr.  Mafcovius y({m  en  ell  le  Bibliothécaire, 
encouragea  alors  Mr.  Jean  Henri  Leich  à  le 
donner  au  Public.  Avant  Mr.  Leicb^  le  célèbre 
Profeffeur  de  l'Académie  de  Giejjen ,  Mr  Jean 
Henri  Majus  avoit  formé  le  dellein  de  publier 
ce  précieux  Manufcrit ,  comme  il  le  témoigna 
publiquement  dans  le  catalogue  qu'il  fit  de  la 
Bibliothèque  de  Mr.  à'Uffenbacb ^^c^oAtmiqxCïl 
en  avoit  déjà  traduit  une  bonne  partie  en  Latin  i 
mais  la  mort  l'empêcha  d'exécuter  fon  projet, 
&  on  ignore  ce  qu'eft  devenu  fa  Verfion.  L*en- 
treprîfe  de  Mr.  Leich  eut  un  peu  plus  de  fuc- 
cès  ;  car  non  feulement  il  crut  pouvoir  promet* 
tre  la  publication  de  cet  Ouvragedès  Tan  1743, 
mais  il  eut  encore  la  fatisfaâion  d'en  voir  l'im- 
preffion  commencée  &  même  fort  avancée.  Il 
n'en  devoît  cependant  pas  être  l'Editeur,  &  îl 
paroît  que  cette  gloire  a  été  réfervée  à  Mr. 
Reiske  5  la  mort  ayant  enlevé  Mr*  Leich  à  Ja 
fleur  de  fon  âge,  &  lorfque  les  Lettres pouvoient 
fe  promettre  le  plus  de  fon  érudition  &  de  fon 
application  au  travail.  A  la  mort  de  ce  favant 
homme  Timpreflion  fe  trouva  poufféejufqu'à 
la  page  216.de  ce  premier  volume,  enforte  que 
la  traduâion  depuis  la  i*  page  jufqu*à  la 
2t6.  efl  due  à  la  plume  de  Mr.  LriVi$  >&  la  fui- 
te 
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te  à  celle  de  Mr.  Reisie^  qui  par  le  choix  de 
perfonnes  habiles  fut  chargé  de  continuer  l'é- 
dition. 

Mr.  Reiske  donne  enfuîte  un  abrégé  des 
matières  contenues  dans  ce  volume,  &  agite  une 
queftion  aflèz  întéreflante  &  curîeufè ,  ûvoîr  : 
t>i  les  harangues  que  les  Empereurs  failbient  aux 
Soldats,  rapportées  dans  cet  Ouvrage,  ont  été 
originairement  prononcées  en  Grec  ,  ou  bien  en 
Latin  ^  &  enfuite  tradujtes  en  Grec.  Notre  ft-^ 
vant  Editeur 'panche  fort  pour  ce  dernier  fenti'- 
ment ,  &  croit  que  c'eft  Petrus  Magifter  qui 
les  a  traduites  en  Grec.  II  rappoçte  encore  les 
titres  d'autres  Ouvrages  attribués  à  Conftantin  y 
&  conjeâure  que  ce  ne  font  que  des  Traités 
détachés  du  grand  Ouvrage  qu'il  publie  aujour- 
d'hui. Il  remarque  aufli  que  par  cet  Ouvrage 
on  pourra  fuppléer  un  grand  nombre  de  lacu- 
nes qui  fe  trouvent  dans  VHifioire  Byzantine , 
&  qu'il  y  eft  fait  mention  de  plufieurs  Princes 
dont  on  ne  trouve  les  noms  nulle  part.  Il  dit 
qu'il  n'a  pu  comprendre  jufqu'ici  la  fufcriptîon 
d'une  Lettre  qui  a  cette  adrefle  ;  Au  Seigneur 
des  Indes  ^  par  où  il  entend  le  Roi  de  V Arabie 
i/<r«r^«/<r ,  quoiqu'il  ignore  comment  il  a  pu  étrç 
en  relation  avec  Conftantin.  Les  Rois  dilbérte 
Se  d'Albanie yZuxqutls  on  trouve  auili  des  Let* 
très  adreiTées ,  font  tout-à-fait  inconnus  à  Mr» 
Reiske  j  &  cependant  il  conclut  que  par  ces  a- 
drelTes  on  peut  connoître  jufqu'où  s'étendoit 
dans  ce  tems^là  la  connoifTance  de  la  Géogra* 
phîe  du  côté  de  la  Scythie  Afiatique.  Il  de*- 
mande  anlTi  qui  étoient  les  Ambailadeurs  Ef- 
fagmU.  envoyés  à  Conftantin  1  &.  loue  fur-tput 

Dd  4  une 
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une  relation  qui  (è  trouve  dans  cet  Ouvrage ,  de 
l'arrivée  de  la  Duchefle  de  Rujfie^  Elga^  ou, 
comme  d'autres  rappellent ,  Oiga^ï  Conftanti» 
Hople^ôc  de  la  réception  qu'on  lui  fit. 

Mr.  Reiske  pafTe  de-là  à  l'examen  du  titre 
que  Mr.  Leicb  a  donné  à  cet  Ouvrage  après 
Mrs.  Fabricius  &  Majns^  &  remarque  qu'il 
s'en  trouve  un  autre  fur  la  reliure  de  ce  Ma* 
Iiu(crit,qui  porte  de  Regalsbus Injtitutionibus ^ 
dont  vraîfemblabiement  celui  qui  l'a  fait  relier 
eft  l'auteur  ,  qu'on  croit  être  Tilluttre  Roi 
de  Hongrie ,  Matthias  Coruinus  ^irC2LXiik  que  fur 
le  plat  delà  reliure  fe  voyent  les  Armes  àtHan" 
grie  &  de  Bohême.  On  trouve  encore  un  autre 
titre, qui  vient  de  Conftantin  lui-même,  ou  du 
Copifte ,  le  voici.  Sw«y/Ét«  n  %m  Carixûif  T^n3nç 
ivTtiç  iiluf  xtUfJM  y  Ouvrage  digne  des  foins  d^un 
Empereur,  Notre  lavant  Editeur  remarque  que 
ce  titre  convient  à  tous  égards ,  &  que  les  Em» 
pereurs  qui  ont  fuccédé  à  Conftantin  '  fe  coa- 
duffoîent  dans  toutes  les  occasions  conformé* 
ment  à  ce  qui  eft  rapporté  dans  ces  deux  Li* 
vres,  comme  Luit fr and  l'a  remarqué.  Ce  titre 
lui  déplaît  cependant,  en  ce  qu'il  ne  fait  pas 
allez  çonnoître  les  fujets  qui  font  traités  dans 
rOttvrage  »  quoique  du-refte  il  avoue  qu'il  ré- 
pond parfaitement  au  génie  de  ce  fiècle-là,  & 
que  Conftantin  femble  avoir  affeâé  de  donner 
à  fes  Ouvrages  des  titres  obfcurs  &  embarraffés. 

Mr.  Reiske ,  fans  fe  mettre  en  peine  fi  Ména- 
ge a  eu  raifon  de  dire  dans  le  Mtnagiana  Tom. 
IIL  p.  189-  que  le  mot  de  Porphyrogennète  ne 
vient  pas  de  né  dans  la  pourpre ,  mais  de  né  dans 
U  Palais  dç  Porphyre  j  &  (juc  ce  Palais  étoit  ma 

dç 
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de  ceux  de  Conflantinople ,  comme  Mr.  de  BaU 
zac  l*a  remarqué  d'après  Cedrenus:w\îiXi{\\  des 
raifons  que  VigHeul-  Mawille  allègue  pour  ré- 
futer rétymologie  de  Ménage  dans  ilt%  Mélan» 
ges  d^Htftoire^  de  Littérature  />.  239.  Mr. 
iî^/>Étf3dîs-je,  s'attache  à  rechercher  qui  eft  cet 
Empereur  Conjiantin  à  qui  on  attribue  cet  Ou* 
vrage.  On  l'attribue  communément ,  fur  la  foi 
du  Manufcrît ,  à  Conliantin  Porphyrogennète  , 
fils  de  Léon  te  fage^  &  petit-fils  de  Bafilius 
Macedo ,  qui  s'ed  acquis  un  grand  nom  par  d'au- 
tres Ouvrages  qu'il  a  mis  au  jour  :  mais  Mr« 
Reiskeycn  examinant  avec  foin  celui  donj^hous 
donnons  l'extrait  ,  s'eft  bientôt  apperç^  qu'il 
contenoit  des  évènemens  arrivés  après  fa  mort 
de  Conjiantin  Porphyrogennète ,  lefquels  n'ont 
pas  été  mis  à  la  marge ,  mais  ont  été  inférés 
par  la  même  main ,  &  fans  interrompre  le  fil  de 
la  narration ,  dans  le  corps  de  TGavrage.  Ce 
qui  a  fait  foupçonner  à  Mr.  Reiske ,  cjue  cet 
Ouvrage  n'étoit  pas  de  Conjiantin  Porphyro" 
gennète.  Les  preuves  qu'il  allègue  pour  foutenir 
&  conjeâ are, font  très-fortes , &  nous  ont  paru 
même  convaincantes. 

Dans  le  fécond  Livre  il  efl  parlé  d'une  urne 
qui  (ë  trouve  dans  les  fépulcres  des  Empereurs 
avec  cette  infcription  :  tJ^^A  »  ^  ivititroj  Awf 

yîffilfy  c'eft  à-dire:  Urne^  dans  laquelle  font 
mifes  les  cendres  de  Léon,55'  de  fon  fils  Con- 
liantin Porphyrogennète,  f«/  mourut  après  lui. 
Un  peu  plus  bas  dans  ce  môme  Livre  on  trou- 
ve le  monument  de  Bajilius ,  furnommé  JB«/- 
garoétonus  K<\\i\  étoit  fils  de  Romanus  le  jeune  ^ 

Dd  s  & 
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&  petit-fils  de  notre  Conftantin  ;  &  qui  mourut 
foixante-cinq  ans  après  loa  çrand-père.  Enfin 
on  trouve  rapporté  au  chapitre  96.  du  I.  Li* 
vre ,  ce  qui  fe  pafTa  pendant  Tinterrègne  de  Tan 
96^  ,  depuis  le  mois  de  Mars  jufqu'au  mois 
d'Août ,  c'eft^à'-dire  quatre  ans  après  la  mort  de 
ce  Couftantin  dont  nous  parlons.  11  paroitdonc 
manifeftement  par  ces  preuves  ^  qu'un  autre  que 
lui  doit  être  l'Auteur  de  cette  addition.  Mr. 
Reiske  propofe  deux  conjeâures  là-defTus  ;  la 

i)remière ,  c'eft  que  Conflantin  Porphyrogemnète 
^e  jeune ,  fils  de  Romanus  ^  &  petit-fils  de  l'autre 
Conftantsn  ,  qu'il  furnomme  comme  fon  père 
Cqnjiantm  le  fagey^Q,  l'Auteur  de  ce  Recueil, 
que  les  Copiiles  ont  par  ignorance  attribué  au 
grand-père:  ou  bien  que  cet  Ouvrage  eft  véri- 
tablement de  Conftanùn  le  fage^  m^is  qu'il  a  été 
enfuite  interpolé, foit  par  fon  petit- fils  Conjiatt^ 
fin ,  Qu  par  quelqu'autre.  Ces  deux  fentimens 
lui  femblent  également  probables,  mais  il  pré- 
fère cependant  le  dernier  comme  le  plus  vrai- 
femblable ,  &  s'attache  à  en  donner  des  preuves 
qui  font  honneur  à  fon  favoir  &  à  &  pénétra* 
tion. 

Eqfuîte  le  favant  Editeur  rend  compte  des 
Pièces  qu'il  a  ajoutées  à  ce  premier  volume.  La 
première  eft  la  Differtation  de  feu  Mr.  Leicb: 
fur  la  vie  &  les  exploits  àtCanftantin  Porfhyt-^ 
rogennète ,  que  ce  favant  homme  avoit  donnée  i 
part  comme  un  avant-coureur  de  ce  grandOùvra- 
ge  en  1 746  în-4^  &  <iu'il  avoit  deuein  de  faire 
lui  vre  d'une  autre,  qui  devoît  traiter  des  Ecrits 
de  cet  Empereur,  &  de  la  protedion  qu'il  ac- 
cordoit  aux. Sciences^  mais  qui  n'a  jamais  paru. 

Ce 
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Ce  défaut  pouvoit  être  fuppléé  par  Tarticle  que 
Mr.  Fabricius  a  fait  de  Confiantin  Porphyro* 
gennèteydms  ùiBiipliotbèiffte  Grecque.  Mr.Am- 
ke  fat  auflî  tenté  de  le  joindre  à  la  DifTertation 
de  Mr.  Leich  ;  mais  confidérant  que  ce  Livre 
cft  entre  les  mains  de  tout  le  monde ,  il  s'eft 
contenté  d'en  tirïr  la  notice  du  Manufcrit  que 
M-L'à^Uffenbach  avoit  envoyé  à  fabncius^Sc 
a  encore  joint  à  ce  premier  volume  les  précep" 
tes  militaires  de  Confiantin  ^({xn  dansle  Manuf* 
crft  fe  trouvent  à  la  tête  de  l'Ouvrage  ^-inais  que 
Mr.  Leicb  avoit  retranchés,  parce  qu'il  comp- 
toir de  donner  un  jour  railèmblés  dans  un  corps 
les  Taâiques  Grecs  ^  dont  ces  préceptes  de* 
voient  faire  partie.  Enfin  il  a  trouvé  dans  fa  Bi- 
bliothèque un  exemplaire  des  Opufcules  de  Co;^ 
Jiantin  \mfï\m€sïLeyde  en  16 ii.  par  les  Ibins 
du  célèbre  Meurfius^  dans  lequel  Mr.  Leich  à 
fouvent  corrigé  &  augmenté  les  Tactiques  fur 
la  foi  du  Manufcrit  de  la  Bibliothèque  à^Aug^^ 
bourg  :  &  parmi  fes  papiers  des  fupplémens  îbr 
les  Taâiques  de  Léon ,  &  d'autres  tirés  d'un 
Manufcrit  de  la  même  Bibliothèque,  que  Mr. 
Brucker  lui  avoit  fourni.  Mais  Mr.  Reiske  ne 
fe  fentant  ni  l'envie  ni  le  loifir  de  publier  les 
7'a3iques^  a  cru  devoir  joindre  ces  préceptes 
militaires  de  Confiantin  z. ce  volume,  dont  nous 
croyons  qu'on  lui  faura  gré. 

L'autre  volume,  dont  ce  (avant  Profeflèur 
compte  de  régaler  dans  deux  ans  le  Public,  con- 
tiendra le  fécond  Livre  de  Confiantin^  accom- 
pagné d'une  verfion  L^i//»^  ,&desnotesdeMr. 
Leich  &  des  fiennes  :  il  y  joindra  encore  une 
table  des  mots  Grecs ^ioni  une  bonne  partie  ne 

fe 


4ft8      Bibliothèque  Râisonke'e» 

fe  trouve  pas  dans  le  Gloilktre  de  du  Cange. 
A  la  première  page  du  texte  Gre^  de  ce  premier 
volume  jMr,  Le fch  avoit  laifTé  quelque  vuide^ 
quMl  comptoit  remplir  enfuite    par  des   Mé- 
dailles ,  ou  par  quelqu'autre  chofe  de  relatif  à  cet 
Ouvrage;  mais  la  mort  l'ayant  prévenu ,  Mr. 
Reiske  fut  chargé  du  foin  désemplir  ce  vuide. 
Il  choifit  dans  cette  vue  ,  pour  la  placer  au 
frontifpice,  la  belle  Statue  de  Nicéphore  Boto- 
nïate ,  dont  le  P.  D.  Mont  faucon  avoit  donné 
le  deflein  dans  fa  Bibiiothèque  de  Coijlinf.  136  , 
&  qui  fournit  une  idée  très-claire  &très-dillinc- 
le  de  Thabillement  de  ce  tems*là.  Comme  une 
bonne  partie  de  cet  Ouvrage  roule  fur  leshabil''  - 
lemens  des  Empereurs  &  d'autres  perfonnes  de 
<]i(linôion  ,  on  comprend  aifément  le  befoin 
<f avoir  la  repréfentation  de  cette  (latue  devant 
les  yeux ,  pour  fubvenir  aux  termes  fouvent  bar- 
bares ,  &  qu'il  ne  feroit  pas  facile  d'entendre  fans 
ce  fecours.   Elle  découvre  aufli  à  cet  égard  les 
changemens  qui  fe  font  faits  à  la  Cour  de  Com^ 
fiantinople  y  àansk  petit  efpace  de  tems  quis*eft 
écoulé  'depuis  la  mort  du  dernier  Confiantin 
jufqu'à  Nicéphort.    Dans  la  lettre  capitale  par 
où  commence  la  traduâion  de  ViuLeub^Mx, 
Reiske  a  fait  placer  une  Médaille  tirée  des  Fa- 
milles de  Byzaftce  de  du  Cange ,  qui  représente 
notre  Conftantin  déjà  âgé  avec  fon  fils  Roma^ 
7su%.    Le  lavant  Editeur  a  auifi  fait  mettre  dans 
celle  qui  commence  le  texte  Grec  la  repréfen- 
tation de  la  flatue  de  la  fameufe   Impératrice 
Théephanon ,  première  femme  de  Léon ,  père  de 
Confiantiu ,  &  fort  renommée  par  fa  fainteté. 
Ceite  ilatue  cil  prife  du  fécond  tome  du  Meno^ 

hgium 
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hgrum  BafiUanum ,  que  le  Cardinal  Albani  a 
fait  imprimer  ea  Grec ,  en  trois  volumes  in  fo- 
lio, avec  la  traduâion  Latine  de  fon  oncle 
Jean  François  Âlbani ,  qui  depuis  fut  Pape  fous 
le  nom  de  CUment  XL  Mr.  Reiske  a  encore 
joint  une  planche  où  font  repréfentés  les  carac- 
tcres  du  Manufcrit3&il  promet  d'en  faire  con* 
noîcre  l'orthographe  particulière  dans  une  Dif- 
lèrtation  qu'il  donnera  avec  le  fécond  tome. 

Après  la  defcription  de  ces  ornemens ,  Mr» 
Reisie  montre  plus  particulièrement  Tufigc 
qa'on  doit  faire  de  ces  ftatues ,  &'explique  ce 
que  c'efl  que  rW«9  qu'il  n'a  pas  mal  traduit  par 
infula.  Harûa^ts-tt  ^  lont  Une  efpèce  de  boucles 
d'oreilles  ,&  il  promet  d'expliquer  plufieurs  au- 
tres termes  lëmblables  dans  les  notes.  Confiant' 
tin  ftît  ibuvent  mention  d'un  vêtement  qu'il 
nomme  tMjom  ou  r«0Ai«n  Mr.  Reiske  l'expli- 
que d'après  ces  Ûatues  ;  c'cft  ce  qu'on  nomme- 
roît  en  François  un  Tablier  ;  ce  qui  s'accorde 
non  feulement  avec  ce  qu'on  voit  dans  la  figu- 
re, mais  ces  deux  mots  ont  auill  la  même  ori- 
§ine.  V;  Ménage  Diâiionn.  Etymol.  au  mot 
^ablier.    .. 

Comme  la  Diflèrtation  de  Mr.  Leich  fur  la 
vie  &  lesexploitsdeC(7^^;?^/>,demandoitauâi 
qu'il  y  eût  quelques  ornemens  â  la  tête,  Mr. 
Reiske  a  choifi  du  Cabinet  du  Sénat  de  Leip» 
^/^, quelques  Médailles  qui  ont  du  rapporta  la 
Fan^ille  de  Confiantin ,  &  les  a  fait  graver  ;  il 
explique  enfuite  chacune  de  ces  Médailles ,  & 
s'écarte  du  fentiment  de  du  Cange  à  l'occafîon 
de  la  quatrième ,  que  celui-ci  avoit  prétendu  é- 
tre  du  petit-fils  de  Conjtantin&dt  fa  ûlhZo/^ 

en 
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en  foutenant  au-contraîre  qu'elle  repréfente  no 
tre  Conftantin  &  fa  mère  ;  &  il  finît  fa  Préface 
en  indiquant  au  Leâeur  quelques  endroits  où 
il  s'eft  trompé  dans  fa  tradudion.  Nous  ofons 
affurer  que  cette  édition  etl  très-belle,  &  coft- 
forme  au  but  que  Ton  s'eft  propofé  en  la  don- 
nant, qui  eft  de  faire  fervir  cet  Ouvrage  de  fiip- 
plément  au  Corps  d*Hiftoire  Byzantine^  au- 
quel fans-contredit  il  appartient.  Le  papier,  le 
format  &  le  caraâère,  répondent  parfaitemeat 
à  cette  dcftinatîon, 

La  Dîllcrtation  de  Mr  Leicb  doit  être  re* 
gardée  comme  un  abrégé  des  évènemens  arij*- 
vés  fous  le  règne  de  C9if/^^i!r^f^,&fertd'intro* 
duétîon  à  Tintelligence  de  l'Ouvrage.  Il  dépeint 
d'abord  l'état  où  fe  trouvoit  l'Empire  Greeklà 
naiflànce  àtCanfiantin ,  qui  pendant  qu'il  étoic 
mineur  perdit  fon  père, lequel  avant  de  mourir 
lui  nomma  trois  tuteurs.    La  guerre  s'alluma 
énfulte  avec  les  Bulgares.    Mr.  LeUh  en  nous 
en  donnant  le  détail ,  fait  en  même  tems  des 
recherches  fur  l'origine  de  ce  Peuple.    Cette 
guerre  ne  fut  pas  heureofè  pour  l'Empire  Grec  , 
&  il  s'éleva  de  nouveaux  troubles  à  Conftanù^ 
nople  à  l'occalîon  de  la  quatrième  femme  que 
l'Empereur  Léon  le  f âge  avoit  époufée,  parce 
qu'il  n'avoit  pas  d'enfans  mâles  des  trois  pre- 
mières :  ces  troubles  furent  à  la  fin  appaifés  par 
la  paix  qui  fe  fit  avec  les  Bulgares  \  mais  une 
nouvelle  guerre  avec  les  Scythes ^\qs Hongrois ^ 
&  les  Ruffes ,  s'alluma.    Dans  ce  tems-là  TI- 
ihage  d^EdeJJe  fut  tranfportée  à  CoftftaHttMople. 
On  prétend  que  le  Roi  Abgare  étant  malade, 
&  s'étant  recommandé  par  lettres  à  J*>C.  il  en 

reçut 


â'OSlohre^Novemhre  ^Décembre^i'j^^i.  43 1 

reçut  Iç  Saînt  Suaire ,  fur  lequel  fon  image  étoît 
exprimée ,  &  qu'il  fuc  incontinent  rétabli.  Sur- 

Erîs  de  ce  miracle,  ri  fe  fit  auffiiôt  Chrétien. 
)'autres  difent  que  J.  C.  étant  en  agonie .  dans 
le  Jardin  de  Gethfemané^  remît  à  Ihaddée  le 


Saint  Suaire  avec  lequel  il  s'étoit  effuyé  levî- 
fige,  pour  renvoyer  à  Abgate  ^  avec  promeflè 
que  la  Ville  qui  garderoft  ce  précieux  dépôt  ^ 
feroît  imprenable.  C'eit  ce  quîfe confirma ,  lorf- 


1 


ue  Cofrols  Roi  de  Ferfe  affiégea  la  Ville  d'JE- 
'^^,letiuel  étaqt  tombé  fort  malade,  fut  bien- 
tôt rétabli  par  \z  fimple  attouchement  de  Tima- 
ge  ,  dans  laquelle  on  avoit  caché  ce  Suaire^ 
L'Empereur  Romanus  voulant  avoir  cette  ima- 
ge, offrît  outre  une  bonne  fdmme  d'argent  de 
relâcher  deux  cens  Sarrajins  qu'il  tenoit  pri* 
fonnier&9  mais  ce  fut  en  vain.  A  la  fin  le  Gou-^ 
verneur  de  la  Ville  ,  pour  empêcher  que  les 
Gr^fj  ne l'afficgeallènt,  la  remit  à  l'Empereur, 
à  condition  que  les  Grecs  n'incommoderoient 
jamais  la  Ville,,  ni  fon  territoire. 

L'Amiral  de  J'Empire  Grec ,  Romanus  &  fes 
fils ,  ayant  ufurpé  la  Couronne ,  Conftantin  les 
chaflà ,  &  revendiqua  l'Empire  de  fes  ancêtres , 
&  lignalît  encore  fon  avènement  au  Trône  par  la 
viâoire  qu'il  remporta  fufr  les  Sarrafims.  I>ans 
ce  tems-là  .les  Princes  de  Hongrie  &  les  Rujfès 
émbraflerent  le  ChrijiiaHifme.  Les  T^rrj  ayant 
fait  une  defcente  en  Italie  &  ravagé  la  Fouille 
&  la  Caiahre^  les  Princes  àî^ Italie  demandèrent 
du  fecours  à  l'Empereur  Grec^  qui  le  leur  ac* 
corda.  Les  7'urcs  furent  défaits ,  mais  reçurent 
bientôt  de  nouveaux  fecoûrs ,  &  les  habitans  de 
la  Fouille  fc  déclarèrent  contre  l'armée  Grec 

que* 
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que.  Contftanfim ^zptcs  avoir  régné  feul  if  ans, 
mourut ,  âgé  de  5^4  ans ,  du  poifoa  que  foh  fils 
Romanus  lui  avoit  donqé.  Mr.  Leich  recher- 
che dans  cette  dernière  partie  de  fa  Diflertation, 
]es  vertus  &  les  vices  de  Conftantin  »  afin  de 
faire  mieux  connoître  fon  caraâère. 

L^Ouvragc  même  de  Conftantin  eft'divifX 
en  chapitres ,  &  chaque  chapitre  en  de  moindres 
feâions.  On  a  eu  foin  de  marquer  en  marge 
Teodroit  ou  commencent  les  pages  dans  le  Ma- 
nuicrit;  &  là  où  Von  a  trouve  des  fcholies^on 
les  a  ajoutées  avec  une  verfîon  Latine. 

ARTICLE    XL 

Lettre  Pastorale  contre  le  YzxazicSmt 
adrejfée  aux  Mennonites  de  Frife  par  Mr. 
jEANSTiNSTRA,F<»^è«r  de  l^ Eglije Menno* 
nite  de  Harlingen.    Traduite  du  HoUandois 

.  avec  quelques  remarques  ,  Çs?  une  Préface  du 
Traducteur  oà  Von  fait  connoître  le  Flernhu* 

.   tifme,  ^  une  nouvelle  forte  de  Convulfio- 

.  nifme ,  à  Poccafion  defquels  cette  Lettre  a  été 
écrite.  A  Leyde,  chez  Elie  Luzac^  Fils^ 
175*2 ,  pag.  213. fans  la  Préface  qui  en  contient 
143  )  ^  is  Table  des  matières. 

ON  ne  peut  trop  multiplier  les  Livres  pro- 
pres a  conferver  à  la  Religion  fa  pureté 
&  fa  (implicite,  &  à  en  écarter  leFanatiûne&la 
Superftition.  De  quelque  part  que  nous  viennent 
de  pareils  Ouvrages ,  Je  Public  doit  les  recevoir 
avec  emprefîcment  &  avec  reconnoifTance ,  lors 
fur-tout  qu'ils  font  écrits  avec  autant  de  bon- 

fens 
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fens  &  de  folidité  que  Teft  celui  que  nous  an* 
nonçons.    Il  eût  été  fâcheux  que  Ton  utilité 
reliât  bornée  à  ceux  qui  entendent  le  HollaH- 
dois  :  l'habile  homme  qui  a  entrepris  cette  tradue* 
•tîon,rend  un  fervice  effentiel  au  Public; &  To- 
bligation  qu'on  doit  lui  avoir  e(l  fort  augmen- 
tée ,  par  la  Préface;  également  bien  écrite  &  in- 
térellantc  annoncée  dans  le  titre  de  l'Ouvrage* 
Il  y  a  bien  des  années  qu'on  entend  parler  des 
Hernhutes  ,  connus  ailleurs  fous  le  nom  de 
Moravet  ou  Ziuz€»dorfiens  ,   fans  qu'on  foit 
trop  d'accord  fur  ce  qu'on  en  doit  penfer.    On 
pourra  par  cette  Préface, fans  être  obligé  de  re- 
courir à  une  multitude  de  ledtures  ennuyeulès 
dont  elle  elt  le  réfultat,  en  prendre  une  idée 
.  judiâée  par  des  extraits  des  Livres  mêmes  des 
HirnhuteSy  qu'on  a  tranfcrits  à  la  fin  de  cet 
Ouvrage.    On  y  lira  enfuite  avec  plaîfîr  quel- 
ques détails  fur  une  forte  de  Convu'fionifme\ 
:né  depuis  peu  de  tems  dans  ces  Provinces;  & 
dans  un  troifième  article  on  trouvera  quelques 
éclairaifemens  fur  les  Mennomtes  de  Frifè^ 
Donnons  une  idée  abrégée  de  ces  dîfFérens  ar- 
ticles.   Rien  ii'égale  la  prudence  avec  laquelle 
le  Traduâeur  traite  celui  des  Hernbutesi  ,,  Je 
„  n'avancerai  rien  fans  preuve,  dît-il  ;  je  citerai 
n  toujours  mes  garans ,  &  ce  feront  les  Herti'- 
>,  butes  mêmes.    Je  ne  ferai  point  leur  acCuià-* 
•5»  tcur,îls  dépoferont  contr'eux-mêmes;  je  ne 
„  ferai  que  rapporter,  le  LeSeur  jugera.  11  fc- 
:  roit  à  fouhaiter  qu'on  fût  toujours  auflî  réfer- 
vé  en  rapportant  les  feniimens  qu'on  rejette. 
Le  Hetttbutifme  doit  fa  naiûànce  &  fes  pro- 
grès à  Mr.  le  Comte  Nicolas  Louis  de  Zin-- 
T'ont.  XLFIL  Part.  IL        E  c  uH- 
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xeniôrf^  qui  élevé  à  Hall  dans  les  principes  àà 
PiétiCme^  s'appliqaa  dès  Tâge  de  ii  tns  à  for- 
mer I ,  Bertbolsftorfj  Terre  de  la  Hànte^Luza» 
ce  dont  il  lit  Tac  qaîQtion,  une  Société  d^Ames 
fidèles,  au  milieu  defquellcs  il  pût  vivre  unique- 
ment occupé  d'exercices  de  dévotion  à  û  ma- 
nière. Un  Charpentier, nommé  Chrlftian  Da* 
viJy  engagea  quelques  profélytcs  qu'il  a  voit  £ûts 
en  Moravie^  à  s'aller  établir  à  Bertholsdorf  i'^ 
vec  leurs  familles;  ils  bâtirent  une  maifoni  une 
démi-lieue  de-U;  ils  furent  bientôt  imités  par 
plufieurs  de  leurs  compatriotes  &  d'autres  per* 
fonnes  ,en(brte  qu'au  bout  de  peu  d^aimées  il  fe 
forma-) à  un  VilTage  confidérable,oà  le  Com- 
te Je  Zwzeftdorf  z\\%  demeurer  lui^^mëme:  on 
donna  à  cette  habitation  le  nom  de  Hemhut,^ 
c'éft-àdîre  t  la  garde  du  Seigneur  :  dc-là  le  nom 
de  la  Seâe. 

.  Leur  Difcipline  les  partage  en  différentes  ctaf^ 
fes^,  fuîvant  l'âge,  le  icxe,  &  l'état  par  rappoft 
au  mariage;  elle  les  nîet  dans  une  entière  dépen- 
dance de  leurs  Supérieurs,  &  les  aflbjettit.a  de 
menues  règles  qui  font  reffembler  cet  £tabliile- 
.ment  à  un  Inditut  Monaftique  :  il  fàiit  lire  ces 
défailB  dans  l'Ouvrage  même,  qu'il  eft  diffici- 
le d'abréger  fàtis  le  gâter.  *  î- 
En  1 729  les  Hernbutes ,  qui  ne  s'étoientdoo- 
né  jufqucs-là  que  pourdesParoiffiens  de  l'Egli» 
fe  huthérienhe  de  B^rri6o/i'^i<>r/,  voulurent  îpaf- 
icr  pour  v^  rqetton  de  ces  Frères  de  Bohtïtie  & 
dé  Moravie\  qui  longtems  avant  Luther  vivotent 
•fcparés  de  V'EgWk  Romaine ^  démembrement, 
félon  le  Comte  de  Zinzendorf ,  de  l'EghTe 
Cre€qae\  qui  fe  joignit  aux  Fauioisi  cette  E- 
'     -  glifc 


jriîfe:ilfi9r^w,aqiïcfd«  célf  lji;e,pttfe  oubliée  ,^s'cft 
di^Ton^  reBOuvelI^e  à  H^rfflfixf;  maiff  iout  celft 
«à  avancé  iàns-^ preuve  §l  fans  ràilcm.. 
,  Le  Comte  a  conftrvé  «ne  très^graiwlc  àrita* 
rîté  for  cette  Société  formée  fous  la  proteâîon:; 
il  n*a  pas  dédaigné  lés  titrés  ;  on  lui  a  conféré 
.& îl  a  abdiqué  tout  à  tonreeax  de  Préjident  ^ 
é*Eviqut ,  dQMhiftre  Elémpotentiairei  &  d*£- 
conomei  &  qu'on  fe  garde  bien  de  faire  des  ré- 
festons.  là*d^(fii^  ;  car  le  Comte  vous*  dira  que 
vous  n'y  entendez  rien,  Jii  p'y  pouvez  rien  eo* 
tendre. 

Toute  la  Terre  eft  l^objet  de  ffan  zèle^  îî  â 
couru  touie  V Europe ,  il  a  été  deux  fois  au^-moins 
en  Amérique  ;  fa  Seéte^'-eft  établie  dans  le  Groen* 
laf^d^àzm  h  Penfylvanie yChat  les  Hotténtots^ 
&  la  Chine  efl  entrée  dans  Ton  plan  :  mais  c'eft  en 
JVétéravie  qu'elle  a  fait  fes  plus  belles  conquê- 
tes 5&  dans  \g^  Provinces 'Unies  ^  où  elle  fleu* 
rit ,  fur-tout  à  Iffelftein  &  à  Zeift. 

Mr.  de  Zinzendorf  fut  follicité  à  venir  en 

,  Hollande  y  s*il  Teiv  faut  croire ,  par  quelques  per* 

fonnes  quefa  réputation  avoit  mifes  dans  les  la« 

térét$  de  fa'  Seâe  ;  &  des  raifons  particulières  ^ 

^làas  compcer  celles  qu^avoit  la  Providence  j  fit 

,  qu'il  pe  connut  qu'etifuite^  l'engagèrent  à  ce 

voyage  en  1736.  Uyefirevenu  plus  d'une  fois, 

.  &  le.  nombre  de  fes  feâateurs  s'y  êft  accra  pea 

i  peu ,  fur-tout  patmi  les  Mennonites. 

ArQ](6fure  que  k  Seâe  s^eft  répandue  ^  Oii  â 

telâcbé  à  propos  la^  rigueur  de  la  Règle,  pour 

l'accommoder  aut'  goûts  des  nouveaux  Profé** 

,  lytes:de-là  om  réfulté.  trois  formés  différentes 

^Ha'i^Smiifme.,qn^  le, Comte  appelle  des  Trp» 

Ée  à  *  pesf 


43<^    Bibliothèque  lRAîsoKm% 

fes,  ou  Types  ;lc  TroPe  Morave ^\tLutbirîen\ 
&  le  Réformé.  Il  témoigne  de  Tinclination  à 
toutes  les  CommunioQS  Chrétiennes ,  &  déclare 
qu'on  n*a  pas  befoîn  de  changer  de  Religion 
pour  être  des  ficns,  ce  qui  ne  peut  que  fevori» 
fer  fes  progrès. 

La  foumiflion  aux^  Supérieurs  eit  un  article 
eflèntiel  de  Ton  fyftéme,  mais  elle  eft  adoucie 
par  l'idée  qu'on  a  grand  foin  d'entretenir  dans 
les  Frères ,  qae  tout  fe  fait  au  nom  du  Sau- 
^^^r,  yéfus  veut  y  P Agneau  commande:  c'eft 
dans  la  Société»  dit  élégamment  l'Auteur ^  le 
'ftile  de  la  Chancellerie  ;&  tous  les  ordres  fe  don- 
nent au  moment  qu'il  faut  les  exécuter  fans 
laiflèr  le  tems  de  réfléchir. 

C'eft  le  Sauveur  qui  règle  en  particulier  l'en- 
voi des  Mifljonaires  ;  &  quand  il  dirige  les  vo* 
yages  des  Frères,  ils  font  des  cho&s  étonnantes* 

•  Tout  le  défir  de  Mr.  de  Zinzendorf  feroit  qu'ils 
euflènt  deux  Vaiflèaux  en  propre;  alors  leurs 

i  affaires  n'étant  point  mêlées  avec  les  intérêts 

*  des  hommes ,  le  Sauveur  leur  feroit  voir  des 
prodiges  étonnans  fur  la  mer. 

La  commiffion  de  la  Société  n'eft  point  ce- 
pendant de  convertir  les  P^j^e»*,  feulement  elk 
doit  avoir  par*ci  par-là  des  prémices  parmi  enx^ 
&  les  Frères  font  fort  contensfidans  200  voya- 
ges ils  font  100  convetfions:  adroite  défmte  & 
leurs  millions  réuffiffent  mal  \ 

Après  un  article  fur  la  Caiflè  de  la  Société  , 
&  quelques  détails  fur  ion  agrandiilèment  rapi- 
de,  l'Auteur  palTe  aux  Dogmes  du  Hernbutif" 
me.  Toujours  également  prudent  &  réièrvé , 
c'eft  princi{)aleinent  des  Sermons  mêmes  de  Mr. 

de 
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de  Ziuzepfdorf  <\\x^\\  tire  ce  qu'il  en  dît.  La  tâ- 
che n'cftpasaîfde,à-caufc  de  robfcurité  que  les. 
Doâeurs  de  cette  Seâe  en  général  afFeâent  de 
leur  propre  aveu;  faî&nt,dîfent-îls,  comme  quand 
pour  attrapper  des  gens  trop  curieux,  on  écrit  en 
caraôères  qu'ils  ne  fauroient  déchifrer, 

C'eft  une  erreur  capitale  fuivant  Mr.  de  Zin^ 
zendorfy  de  croire  que  Dieu  le  Père  foit  notre 
Dieu,  notre  Père;  c'eft  Jésus  qui  l'eft,  c'eff^ 
TEtre  des.  êtres ,  le  Créateur  de  toutes  chofes  ; 
en  lui  eft  concentrée  toute  la  Trinité.  La  Théo-, 
logie  reçue  dans  le  Cbriftianifme ^(\\x\\iZi\tiOM* 
jours  de  Dieu  le  Père,&  laifle-là  le  Fils,  n'eft 
bonne  qu'à  amufer  les  Chiens  &  les  Pourceaux, 
les  Incrédules  &  les  Athées  ;elle.a  été  inventée 

far  le  Diable ,  &  ceux  qui  Tenfeignent  font  les 
^fofeflèurs  du  Diable ,  dont  Mr.  le  Comte  rap- 
porte en  propres  termes  le  difoours  qu'il  tint 
en  inventant  cette  Théologie.  Il  donne  au  St«* 
Esprit  le  titre  de  Mère  ,&  regarde  ce  change? 
ment  au  langage  ordinaire  comme  abfolument 
Béceflaire.  Rien  n'eft  plus  puérile  &  plus  indé- 
cent que  le  langage  des  Hernhutes  fur  J.  C,  ils 
l'appellent  leur  pet  h  Agneau  ^\çm  pet  tt  Jéfns\ 
"marna  jFeJua;\\s  ont  une  grande  dévotion  à  Ces 
plaies ,  &  fur-tout  à  celle  du  côté  ;  c'eft-là  ^ue  le 
Fidèle  fe  repofe,  qu'il  refpîre;  il  s'y  joue,  s*y 
couche ,  tantôt  en  long ,  tantôt  en  large  ;  il  y  a 
là  maifoh^fon  lit,  fa  petite  table;  il  y  mange,  j 
boit ,  y  vit ,  y  loue  le  cher  petit  Agneau. 

Les  Hernhutes ,  comme  tous  les  Fanatiques  9 
rejettent  la  Raifon  &  la  Philofophie  :  il  eft  inu- 
jtile  de  démontrer  la  Religion ,  la  Foi  nedeman-* 
4e  pas  la  moindre  démoaftration  :  il  eft  inutile 

Ee  3  de- 


43?      BlBLIÔTHBiÇ^  JlA350KNE-E  , 

de-mime  de  travailler  à  notre  régénération , 
cela  vient  tout  d'un  coup ,  &  dès^lors  on  n V 
plus  rien  à  fi^ire;  c'eil  J.  C.  qui  agit  en  nous  & 
pour  nous.  ^ 

Rien  n'eft  plus  étrange  que  les  idées  répan- 
dues dans  les  Sermons  &  les  Cantiques  de; 
l^^rères  fur  les  organes  de  la  Génération,  fiir  le 
fixe  des  Ames ,  &  fur  le  Mariage  :  la  bîenféan* 
ce  n'a  pas  permis  à  T Auteur  de  tout  dire  fut 
cet  ardcle,  &  l'on  en  croît  encore  à -peine  le» 
yeux  fur  ce  qu'il  en  dit ,  &  qu'il  juftîfie  par  des 
extraits  de  leurs  propres  Livres.  Les  idées  &  les 
cxoreffions  les  plus  impudentes  s'y  .trouvent 
mêlées  avec  ce  qu'il  y  a  de  plus  Iàcré;frcene 
leroit  pas  leur  faire  tort ,  que  de  les  accufèr  d^ 
rendre  leurs  hqqimages  à  ce  qu'on  ^doroit  | 

Il  s'en  faut  beaucoup  que  l'autre  efpèce  de 
Fanatisme  qu'on  fait  connoître  dans  cette  Pré* 
face ,  mérite  des  reproches  auffi  odieux  ;  ceux 
qu'il  a  gagnés  font  dignes,  da^moins  pour  la  plu* 
part,  plutâft'de  compafilon  que  de  blâme.  11  y 
%  plufieurs  années  qu'il  s'ed  introduit  dans  les 
Provinces  -  Unies  une  forte  de  IP'tité  fombre  , 
lugubre ,  difficultueufe  5  aux  partilàns  de  ]a« 
que}}e  le  Peuple  dopne  le  nom  de  Fins.  Il  y  a 
plus  d'une  année  que  dans  deux  Eglifès  de  Guel'^ 
(ires^ic  bonnes  gens  qu'on  avoitxmbus  des  idée^ 
outrées  de  cette  piété,  font  tombés  dans  des 
fymptômes  fort  finguliers  ;  des  gémîflemens  i 
des  cris,  des  contorfions,  des  convul fions,  y 
ont  été  les  préludes  d'une  prétendue  régénéra- 
tion ;  on  a  écrit  beaucoup  pour  &  contre  à  cq 
fuiec  y  &  c'eft  en  partie  con^e  I^  contagion  de 


^et  efprit  de  convulfioaque  MuStinJlrazvou* 
lu  donner  à  fes  Fières  un  préferyatif  dans  cettç 
I/ettre. 

.  Les  Mennonites  à  qui  elle  eft  adrefTée ,  ont 
ioxxsMi  uoe  Société  à  p^t,  prefquç.cjès  le  çom- 
aiencemçnt^e  la  R/farma/hn:  on  lp$  ,^ppella 
d'abord  j^ttak^p^i/ieSy  nom.qu*ils.rejei;cenjt  â^pré-] 
l^nt  comme  une.  injure:,  celui  âic  Mennonites 
lejur  vient-  de  -fllf»;?^?  Simûfts ,  Prêtre  Frifoff ,  qui 
ft JQÎgnît.à  eux, en.  If 36.  Perfécutés  par l'Eglî- 
&  Romaine ,  &  méime  en  divers  lieux  p^r.  les 
autres  Pr^teftanSj  ils  furent  toujours,  traités  avec 
douceur  d^ns  \q$[  jPro,vwceS''Um.€s ^.  où  ils  pn^ 
194  Eglîfes. .  Qfi  peut  voir  dans  T Auteur  ei^ 
^uoi  Us  différent  deç  autres  Protefians ,  &  le^ 
raifons  qiii.ont  6iit  interdire â. Mr.  if/r/V^r^  TeX'^ 
circice  de  fon  Ndînift.ère.  ■      ,    " 

-  Le  Tjradu<5l€iur  avertît  en  finiflànt  fa  Préfa- 
ce^qu'en  tâchant  de  rendre  exaâement  les  pen- 
fèes  de  ion  Auteur ,. il  a  travaillé' cependant  à  nf^ 
pas  parler  &  langue  ei|i^r^;rp/j;iIétoitinipoft 
fible  d'y  réufTir  mieux  qu'jl  ra.fait,&  jamais 
ïradu^îpn  n'eut  plus,  l'air  d'un  Original  que 
celle-ci«i  Elle  e(t  acco9)pagnée  de  quelques  re-; 
marques^,  qui  ne.  çifniinnent  pas  Ton  prix  fans 
augcnenter  beajicoup  fpn  volume;  Nous  nous 
contenterons  pour  éviter  la,  loqgueur^  de  doiiner 
un  plan  abrégé. de  cette  Lettre  ,.en  en  tranfcrivant 
feulement. quçlque$  morceaux  pour  donner  une 
idée  du  goûc  de.  l'Auteur  &  du  (lile  du  Tra^ 
duéteur. 

•  Après  une  courte Jatroduâîon, qui  contient 
les  raifons  qu'a  eues  l' Autejir  d'adreflèr  cette  ht> 
ue  2L\U.  MàfKomtes  9 ,  Çl  de  l'adrefTer  à  eux  en 

Ee  4  par* 
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particulier ,  îl  entreprend  de  faire  connoîtrc  le 
Fofia  f  if  me  ^  qui  „  con(ifte,dlC'il,  à  fe  perfaader 
91  que  rKiprit  de  Dieu  agit  en  nous  d'une  ma- 
3,  nière immédiate  &  furnatureileyfoit  par  des 
j,  révélations  particulières,  foit  par  de  fortes 
„  impreffions  lur  nos  âmes, lors  même  qliece 
,,  que  nous  éprouvons  au«dedans  de  nous ,  n'eft 
gy  autre  chofe  que  les  effets  très-naturels  d'une 
3,  imagination  échauffée  &  de  pallions  violen- 
y,  tes ,  qui  indépsndammenc  de  l'Elprit  deDiea 
3,  faffifent  pour  les  produire. 

En  reconnoiflànt  Taâion  de  Dieu  furTefprit 
de  l'homme,  il  fondent  qu'elle  doit  tendre  à 
l'avancement  de  la  Vertu  ;  &  que  c'eft  fur  l'En- 
tendement &  la  Rai  Ion ,  la  plus  excellente  de  nos 
facultés,  que  Dieu  opère  principalement. 

Cen'efl  pas  que  Dieu  n'agifle  aufli  furTîma* 
gination  &  fur  les  paflions;  mais  il  faut  remar- 
quer là-de(fus,  I.  que  fon  opération  (é  borne 
à  l'entendement  ,  lorsqu'il  luffit  pour  porter 
l'homme  au  grand  t>ut  de  cette  opéradon,  la 
pratique  de  la  Vertu.  2.  Quand  cette  opération 
s'étend  à  l'imagination ,  elle  nefuggèrerienque 
de  conforme  à  la  Raifon.  3,  Elle  e(l  toujours 
du  moins  accompagnée  de  la  connoilfâncedela 
Religion,  &  de  la  convîâion  de  fes  vérités.  4. 
Elle  n'affoiblit  jamais  la  Raifon.  Enfin  s-  elleagic 
fur  les  facultés  de  l'homme  d'une  manièrecon* 
forme  à  leur  nature, d'où  découle  cette  confé- 
quence  remarquable ,  qu'il  eft  difficile  de  diflin- 
guer  cette  opération  de  l'EfprîtdeDieUjde  cel- 
le de  nos  facultés  naturelles ,  &  qu'il  n'efl  pas 
poflible  de  déterminer  avec  précifion,  où  l'ac- 
tion de  notre  efprit  finit ,  &  où  celle  dç  PEfprii 
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de  Dieu  commence,  du-moîns  dans  les  dons 
ordinaires  de  l*Efprit. 

De  ces  remarques  on  déduit  les  caraâères  du 
Fanatifiney  qui  font  I.  un  vain  babil,  qu'une 
imagination  vive ,  enflammée  par  les  paflûions  j 
doit  produire  3  fur-tout  n'étant  pas  retenue  par  là 
J8.aîfon  2.  que  le  Fanatique  hait  &  méprife, 
àuffi*bien  que  V Ecriture ,  ne  pouvant  les  accor- 
der avec  fes  chimères.  3.  Il  n'a  de  goût  que 
pour  des  tranfports  de  l'imagination ,  des  mou- 
vemens  intérieurs ,  de  fortes  émotions  qui  agi- 
tent &  troublent  l'ame.  Rapportons  pour  un  é- 
chantillon  du  goût  de  notre  Auteur  la  manière 
dont  il  s'exprime  fur  cet  article.  „  Ce  que  le 
yy  Fanatique  appelle  l'œuvre  de  la  rigéniration  ^ 
„  ce  font  de  vives  allarmes,  de  cruelles  agita- 
„  tions  de  l'ame,fur  la  mîfèreà  la  corruption 
,,  de  notre  nature, qu'il  fuppofe  beaucoup.pliis 
^,  afFrcufes  qu'elles  ne  le  font  en  effet,  &  une 
^  forte  de  faifi(Ièment&  d'effroi  pour  Dieu,  qui 
„  fuit  envifager  ce  Maître  adorable  comme  uri 
„  tyran  barbare. ...  Ce  fombre  nuage  s'éclair- 
„  cit-îl  ?  Et  à-moins  qu'on  ne  tombe  dans  un 
„  défclpoir  abfolu ,  cela  ne  peut  manquer  d'ar- 
„  river  bientôt ,  l'imagination  étant  trop  vîo- 
„  lemment  affeâée  pour  pouvoir  refter  long- 
„  tems  dans  le  m£me  état  ;  alors  on  devient 
,,  tranquille;  on  fe  flatte  d'avoir  elfuyé  toutes 
j,  les  tranfes  qui  doivent  précéder  la  convcrfîbn  , 
,^  &  l'on  fe  croit  réellement  régénéré.  Qu'a- 
„  lors  l'imagination  fe  règle  lur  cette  perfua- 
^,  fion^commecelaed  natureU  Qu'elle  excite 
,,  la  joie,  qui  à  fon  tour  ne  manque  pas  de  la 
„  monter  elle-même  fur  le  ton  de  la  plus  vivç 

Ee  y       '  „  allç- 
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3,  allcgreflc.  Qudle  déleôatîon  ineffable  n'?- 
^  prouve  pas  alors  le  tr étendu  Régénéré}  Il 
^1  favoure  tout  ce  qu'il  y  a  de  douceurs  dans 
„  une  intime  communion  avec  Dieu  y  il  eft 
,y  commQ  fondu  dans  TAmour  Divin,  Cette 
„  émotion  de  Timagination  vîent-dle  à  &  cal- 
,,  mer  »  comme  cela  doit  arriver  néceflairement , 
3,  quand  elle  eft  parvenue  au  plus  haut  point 
\-  99  auquel  elle  puîfle  atteindre?  tQute  lé  joie  du 

«»  Régénéré  s*évanouït  peu  à  peu ,  la  Grâce  de 
,3  Dieu  fè  cache  de  lui  pour  un  tems ,  il  tombe 
„  dans  un  état  d*oifcurité&deténèhres.  Toii- 
„.  te  la  Religion  du  Fanatique  ^om  du-moinscé 
„  qui  lui  en  eft  le  plus  cher,  ne  confifte  ainff 
„  qu*en  lèntimens  intérieurs,  en  émotion  de 
D  Tame,  en  agitation  de  Timaginadon  &  des 

^  j,  paffions ,  qui ,  comme  les  flots  d*une  Mer  en 

3,  tourmente,  s'élèvent  &  s^abaiflèiit  félon  \% 
,,  différente  dîfpolîtîon  du  corps  &  de  l'ame  , 
,,  ou  félon  que  les  moyens  extérieurs  &  les  cir- 
j,  confiances  agifTcnt  fur  Tun  &  fur  l'autre, 

4,  Un  quatrième  çaraâère  du  Fanatifmey 
c*eft  le  mépris  de  la  Vertu,  dont  la  Raifon  & 
l'Ecriture  qu'itméprife,  étabîiffeqt  robligatîon-; 
ils  en  vont  jufqu'à  trouver  du  danger  à  s'y  at-^ 
tacher  avec  zèle,  parce  qu'on  vient  par-là,  di* 
ïcnt-ils,  à  ne  chercher  que  fa  propre  juflîce. 
'  5'.  L'orgueil  eft  encore  un  caractère  du  jR»« 
natt^ue^Q^\  s'y  trouve  naturellement  porté  par 
l'aflîurance  d'une  faveur  particulière  de  la  Di- 
vinité, &  l'autorité  qu'il  a  fur  ceux  qui  l'écou-* 
tent  :delà  fon  mépris  &  fon  orgueîlleufè  com» 
paflion  pour  ceux  dont  les  idées  &  la  conduite 

ji^  pe  s'accordent  pas  avec  les  fîennes, 

6.  En- 


'  6*  Enfin  le  dernier  caraâcre  des  Fanatiques  , 
ce  font  divers  fymptômes  fingulîers  dans  leP- 
qaels  ils  tombent: des  rnonvemens  violens  ,des. 
pleurs,  des  cris , des  cpnvùl fions, que  rimpof-! 
tùre  peut  employer  quelquefois,  mais  qa'auflî' 
lUie  imagination  échauffée,  peut  produire. 
*  Le  fécond  /Vrtîcle  de  cette  Lettre  développe* 
lès  fuites  funeftes  du  Fanatifme.  On  y  prouve 
avec  beaucoup  de  force,  qu'il  tend  à  détruire 
(oote  Religion  raifonnâble  ;  qu'il  ouvre  la  porte! 
aux  plus  grandes  erreurs  ;  qu'il  détruit  toute' 
Vertu  morale;  qu'il  introduit  dans  la  Religion  le 
joug  de  l'Autorité  humaine;  qu'il  eft  un  ache- 
minement à  tous  les  crimes^,  à  l'intolérance ,  à  I^ 
fraude,  à:  l'ivrognerie,  à  l'impureté,  aux  atten- 
tats contre  le  Gouvernement  ;  qu'il  nuit  infinf- 
ment* au  bonheur  de  ceux  qui  s'y  livrent,  dorit 
il  peut  déranger  le  cervdtn;  &  qu'il  peut  pion-' 
ger  dans.ledéfèfpoir*  Enfin  il  expofe  la  RelN 
gîon  au  mépris  des  Athées  &  des  Déiftes,  & 
peut  ébranler  la  foi  de  ceux  qui  font  mal  affer- 
mis. Après  la  defcription  des  crimes  que  peut 
produire  le  Fanatifme^  l'Auteur  n'a  pas  oublié 
vue  réflexion  bien  importante  fur  ce  fmet  :  c'efl 
Jlue  cefonc-là  les  maux  qu'il  peut caufer  quand' 
il  eft  dans  toute  fa  force,  &  qu'il  feroit  injuftç 
d'en  accufer  tous  les  Fanatiques. 

On  trouvera  dans  un  troifième  Article,  les* 
caufes  du  Fanatifwe ,  développées  avec  autant 
de  netteté  que  de  profondeur.  La  i.c'eft  l'igno- 
rance de  la  Religion,  trop  commune  chez  le 
petit-peuple, (ou vent  chez  ceux  qui  ont  eupluft* 
de  moyen  de  s'înftruire,  quelquefois  même  chez 
ççux  qui  fe  chargent  d'inftruire  Içs  auues  r  dès- 

loçs 
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lors  ils  n'ont  point  de  barrière  à  oppoièrauxi^t* 
Ciques  du  Fanatifme  ;  une  admiration  (lapide  ^ 
fille  de  l'ignorance,  les  rend  Tufceptibles  de  tou- 
tes fes  imprel&ons.  La  2.  caufe ,  font  les  princi- 
pes erronés  reçus  en  bien  des  lieux ,  fur  la  con-. 
duite  de  Dieu  envers  le  Genre-humain  «  fur  la 
Foi,  fur  rinutîlîté  de  la  Morale&de  la  ïlaifon. 
Xia  ^.  caufe  du  Fanatifnu^  c'eft  la  force  de  l'i- 
magination &  des  paffior\s,  fur-tout  dans  les  Fem-. 
mes  &  les  Jeunes-gens;  moyens  que favent em- 
ployer habilement  les  Fanatiques  pour  fe  faire, 
des  feâatcurs.  „  Ils  féduifentles  perfonnesquî 
9,  ont  de  la  piété  &  de  bonnes  intentions  par. 
,,  un  extérieur  de  dévotion  Des  yeux  toujours 
V,  baîffés ,  un  air  férieux ,  un  parler  lent ,  frappent 
„  l'imagination  de  ces  bonnes-gens ,  qui  trou-, 
5,  vaut  peu  de. piété  dans  ^a  Communion  tlont 
^,  ils  font  membres,  s'attachent  à  la  nouvelle. 
j,  Doârine. 

„  Ils  effrayent  les  âmes  tendres  par  les  pein- 
^y  tures  les  plus  horribles  des  fouffrançes  amè- 
j^  res  qui  accompagnèrent  la  mortdu  Sauveur.  •  • 

„  A  l'égard  des.  Femmes  d'une  couftitutlon 
5,  délicate,  &  des  jeune's  Filles  qui  ont  du  goût 
^  pour  le  plailîr,ils  ont  l'art  de  leur  toucher  le 
,^  cœur  par  des  exprelîîons  paffionnées,  aux- 
,i  quelles  un  fens  fpirituel  fert  degaze,& qu'ils^ 
,,  empruntent  du  Cantique  de  Satomon, 

y^  Ils  attirent  les  tempéramens  portés  à  la 
3,  joie,  en  les  entretenant  des  joies  intérieures 
,»  du  Régénéra ^  &*  du  fentimcnt  de  déleôation 
,j  qu'il  éprouve. 

Une  4.  caufe  du  Fanafifme^  c'eft  une  difpo- 
fition  vicîeufe  du  corps ,  qui  a  toujours  une  très-!, 
grande  influence  fur  l'ame.  La 
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La  f.  eft  la  dépravation  des  mœurs ,  qu*n  n'cft 
pas  difficile  de  concilier  avec  le  FaftatsfnîCy(i\n 
n'infifte  point  fur  la  néceffité  de  la  Vertu. 

La  6.  caufe,  c*efl;  que  le  Fanatifme  eft  con- 
tagieux, foît  par  le  panchant  naturel  que  nous 
avons  à  rimîtatîon ,  toit  par  une  force  phyfique, 
dont  il  eft  plus  aifé  de  donner  des  exemples  que 
de  Texpliquer. 

*  A  ces  fîx  caufes  du  Fanatifme ,  le  Traduâeur 
en  joint  une  feptième  dans  une  note  :  ce  font  le$ 
^erfécutions  pour  la  Religion.  L'abbattement 
général  qu^elles  caufent  affoiblit  Tefpric,  &  le 
laifFe  acceftible  à  toutes  les  illulions  confolaptes 
qu'une  imagination  échauffée,  ou  Timpollure 
entreprend  de  lui  mfpirer  :  telle  fut  la  principale 
caule  du  Fanatifme  des  Cevennes  à  la  révoca» 
tion  de  VEdit  de  Nantes ,  &  de  Bohême  après 
la  défaîte  de  Frédéric  V. 

Le  quatrième  &  dernier  Article  de  cet  Ou- 
rrage  contient  les  moyens  de  fe  préferver  du 
Fanatifme.    Le  i.  eft  de  réfléchir  fur  ce  qui  a 
été  dit  de  fa  nature, de  (es  effets  ,6c  de  fes  cau- 
fes. Le  2.  que  TAuteur  traite  fort  au  long,  eft 
de  faire  ufage  de  la  Raifon,  &  d'étudier  1  £crî- 
ture  Sainte.    Le  Traduâeur  a  joint  plufieurs 
paflàges  des  plus  célèbres  Théologiens  R/for" 
[mes ,  pour  appuyer  ce  qu'on  dit  ici  lur  l'ufage  de 
'"^la  Raifon  ,&  pour  répondre  à  Tobjeâion  qu'on 
•tire  de  fa  corruption.  Mr.»S//»^r<ayrépond  fort 
bien  lui-même  par  une  diftindîon;  „  Ce  n'eft 
„  pas ,  dit*il ,  la  Raifon  corrompue  dont  je  vous 
V  recommande  de  vous  fervir,  mais  la  Raifon 
-j»,  laine  &  pure.   La  première  ne  mérite  pas 
j,  même  le  nom  de  Raifon.  La  Raifon  entant 

^,  qu'ei* 
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„  qo*elle  efi  le  rapportdlentiel  <]e&  cho(ès  tntt^ 
^,.  elles,  ne  peut  jamais  fe  corrompceb  Elléeil 
',,  éternelle ,  immuable^  fondée  dans  la  nature 
^y  des  chofes.  Prifepouc  retttendement^.««elle 
ji ,  peu  t'sVnr  oui  lier ,  s'il  eft  permis  de  parler  ainfi^ 
3,  &  devenir  inutile  par  une  craflè  ignorance  ^ 
^9  &  par  le  manque  de  réflexions. ••.*  Mai; 
3',  quand  je  vous  recommande  Tufage  de  la 
^f,  Raifon,  que  fiiis^je  autre  chotè  que  vous  ex* 
^y  horter  à  remédier  à  cette  corruption  $  en  ér 
^,  cartant  tous  les  obilacles  qui  peuvent  vous 
I,  empêcher  de  juger  fàinement  des  chofes. 
'  Le  3.  prélèrvatif  contre  le  Fanatifme ,  c*e(| 
4e  teprimer  la  fougue  de  l'imagination  &  des 
pallions  ;foit  ens'occupant  utilement  &  de  con- 
tioiflànces  folides  ;  foit  en  travaillant  à  vaincre 
fes  préjugés  ;  foit  en  fè  défiant  de  Tamour  de  la 
liouveauté,&  du  merveilleux. 

Le. 4^  préfervatif  e(l  de  fuir  le  commerce  con- 
tagieux des  Fanatiques^  à^moins  que  fur  defès 
forces  on  n'y  aille  prendre  toujours  plus  d*éloi<* 
gnement  pour  leurs  chimères. 

Le  5»  préfervatîf  efl:  d'éviter  les  excès  nuîfl- 
bles  ail  corps,  puifqu'il  efi  fbuvent  la  caufe  du 
défordre  de  l'imagination. 

Le  6.  fur  lequel  l'Auteur  înfifte  avec  com- 
iplaifance  &  avec  zèle,  c'efi  de  s'attacher  à  b 
pratique  de  la  Vertu^  ,^  Si  nous  avons  goûté 
,9  les  douceurs  pures  &  intérieures  qui  t'accom- 
59  pagneiit. .  •  nous  ferons  très^peu  de  cas  de  ces 
9,  émotions  tumultueufes  de  l'ame,  effet  des 


.,,  ^«...-  /imaginatiouj^  &  gui  pourwot  *^^*  .- 
'^  leurre  &rapp&t  du /^M//y«?r«  £ih 
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.    Enfin  le  derniet  moy^nde  (b  garantir  des  piè- 
ges àxk.F^natifmej  c'eft  de  confidérer  qu'il  cft 
.-de  douces  les  Religions  &  de  toutes  les  Seftes., 
;totûoursr  arec  les  mêmes  caraâères  ;  il  a  para 
•dan^  le  Pagaffifme^  dans  It  PaPifme^  chez  le» 
Réformés  ;  on  en  rapporte  ici  dinérens  exemples» 
Daçs  Ja. conclu  fipn  rAmeur  déclare  qu'il 
n\^tend;  riçn,  de  fc^i  Ouvrage  pour  la  guérifob 
des  FaHdti^n^  contre  qui  le  bon-fens  &  le» 
fplu»  forts  argooicais  font  des  armes  mutiles.   Il 
^s'atoacheeniuite  à  .{devenir  rindifpofition  que 
pourroit  ïaire  naître  contr'eux  le  portrait  hideux 
^qù'il  a  é\€  obligé  d'en  faire:  il  veut  qu'on  ait 
•  pour  eux  de.  :1a  charité ,  de  la  douceur ,  du  fup- 
pc^;  d'atttam  plQs  que  s'il  y  a  des  fourbes  par* 
mi  eux  ^  il  h'eft  pas  aifé  de  les  diftinguer  de  plu* 
iieuFs  âmes  pieufeS)  dont  l'égarement  &  la  foi* 
.biefle  méiite  fans -doute  plus  de  compaflion 
cque  de  haiîie.  Encore  moins  doit-on  employer 
contr'eux   la  Perfécution:  „  des  fentimens', 
,i,  quelle  qu'en  puilTe  être  Textravagence,  ne 
99  font  jamais  l'objet  d'une  Peine  Civile»  Et  il 
f.n'€ft  que  trop  ordinaire  que  le  Fanatifme  s'aug- 
mente &  s'anioie  par  la  perfécution. 


•i H  II  I  .1  I  I         I  I      ■ 


ARTICLE    XII. 

Principes  de  la  PhitofoMt  Murale  ^  de  IVJr. 
D.  D.» . .  dédiés  à  fa  Tante,  inS.  A  Feni[c 

Mp^Oot  cft  merveilleux  <fcms  cette  nouvelle 

JL    Edition.  D'abord  Mr.  D.  D ...  a  la  mo* 

deflic  de  ne  la  dédier  qn'à^  Tmu^  quoiqù*^ 

eniîè* 
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entièrement  dîgne  d*étre  offerte  à  là  Grand  mire 4 
C'eft  un  Jérimie  qui  déplore  la  méthode 
commune  „  d'enfeîgner  aux  Jeunes  «gens  hi 
3)  Science  des  Mœurs  &  les  Fondemens  de  la 
„  Religion  ":  prêt  à  leur  communiquer  libéra- 
lement tous  fes  (ecrets,  &  qui  foupire  „  après 
),  rheureux  tems  auquel  des  Profeflèurs  éclai* 

^,  rés  y  remédieront ,  après  avoir  bâti  une  Mé- 
33  taphyfîque  làns  Entités  y  une  Logique  uns 
„  Unherfalités ,  &  fubftitué  dans  la  Phyfîquc 
y^  l'Expérience  &  la  Géométrie  aux  hypothèfes 
„  frivoles.  Heureux '^s'écrîe-t-il,,  fi  cet  jB^<ï/ 
,y  trouve  place  dans  la  multitude  des  matériaux 
3,  qu'ils  raflembleront.    Qu'il   fera  beau    de 

„  voir  une  Géométrie  uns  Umvtrfalités  If^o^ 
uyezpag.  9. 

C'eft  un  Elizée ,  héritier  du  ïèîe  &  du  man- 
teau d'un  Elie  moderne ,  qu'il  nomme  M.  S. 

',,  qu'on  a  eu  ",  dit-il  pag.  17»  „  l'injuftice  de 
,,  compter  au  nombre  des  ylfgils ,  des  Tolands 
,,  &  des  Twdals  ^cts  miférables  Ecrivains  qui  > 
„  comme  dit  &y//if,  ne  doivent  leur^haute  repu- 
,,  tation  qu'à  la  facilité  qu'on  a  d'écrire  contre 
3,  la  Religion  :  deforte  que  fi  cent  plumes  de 
,,  cette  efpèce  avoient  été  employées  pour  la 
„  défenfe  du  Cbriftianifme ,  elles  auroient  été 
,,  d'abord  livrées  â  un  oubli  éternel ,  [la  cauiè 

. ,,  étant  trop  foible,  bien  entendu]. 

Pag.  9.  10  &  1 1.  Le  but  de  cet  .Ouvrage,  dit 
Mr.  u.D,..  „  eft  de  montrer  que  la  Vertu  eft 
»»  /''•</2«^  înféparablement  attachée  à  la  con« 

i!„  noiuance  de  Dieu  [non  pas  tôut-à*fait] ,  & 

"3,  que  le  bonheur  temporel  de  l-hoiiime  en  eft 
3,  inféparable.    Il  n'elt  ici  queûion  que  de  la 

„  Verta 


--ts^r- ^ 


^,  Vertu  Morale  *%  dît  Mr.  D.  D . . . .    [Lc9 

Venus  Chrétiennes  n'y  entrent  pour  rien,] 

A  quoi  bon  cela  ?„  L'homme  "^  dit  Mr.  D. 
D.. .  5,  n'eft  vertueux  que  quand  il  çonfpîre  aii 
^  bien  général  de  fon  Éfpèce  [ne  doit-il  rîèn  à 
Dieu  &  à  lui-même  ?  ] ,,  L'efpôir  d'une  récom- 
9,  penfe.&  la  crainte  d'un  châtiment,  font  des 
3,  motifs  de  Tes  actions  baflès  &  iferviles.  £h! 
ne  me  dites  pas,  continue-t^il  pag.  12.  ,,  que 
3,  i'efpérance  des  Biens  futurs  &  la  crainte  des 
),  Peines  éternelles  anéantiflent  la  Vertu  dan^ 
,,  ma  fuppofition  :  pn  verra  une  réponfe  claire 
9,  &  nette  à  cette  difiiculté  dans  le  premier 
^y  Chapitre, ardcle  trbilième.  [qui  ne  s'y  trou* 
ve  certainement  pas]. 

„  Après  avoir  déterminé  en  quoi  confifte  la 
„  Vertu,  entendez  par-tout  Vertu  Morale  [la 
Foi,  l'Efpérance  &  la  Charité  n'entrent  nulle- 
ment dans  mon  defiein]  ,,  nous  prouverons 
^,  avec  une  précifion  vraiment  géoihétrique  , 
^)  que  de  tous  les  Syflémes  concernant  laDivi* 
,,  nité,  le  Tbétfme  eft  le  feul  qui  lui  foit  favo* 
,i  rable  [félon  Mr.  D.D.;*  le  Chriftianifine 
ne  l'eft  pas  :  car ,  dit-il  ^jp^r^.  14.  ,,  Tout  Th/ijté 
,,  n'eft  pas  encore  Chrétien  "]. 

P^S'  ^3'  5ï  Mais  "  dit  Mr.  P.  D.-.  ,^  nd 
„  confondez  pas  le  Déifte  avec  le  Théijle.  Lef 
9,  Déifte  eft  celui  qui  croit  en  Dieu ,  mais  qui 
„  nie  toute  Révélation  ;  le  Théifte  au'^contraire 
5,  admet  déjà  Texiftence  de  Dieu ,  &  eft  prêt  i 
,,  admettre  la  Révélation  [c'éft-â  dire ,  pag* 
17.  la  créance  autorifée  Par  les  Loix  de  Jon 
Pais\  „  Le  plus  fàcré,Ieplu$  aiiguftedeCou9 

Tçm.XLVlLPartAl,         Ff  ,^  Ut 
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^;  les  noms  ,  eil  celui  de  Tbéifte\  {cûiA  de 
Chrétien  en  âpproche»^t-ÏÏ  ?  ] 
'  Pag.  iS.  yy  Eil&a ,  coûtînae  Mr.  D.  D . .  tout 
«,  ee  que  nous  dirons  à  Ta^antage  du  Dieu  des 
3,  Nations^  s^appliqueraavec  un  nôuvean degré 
3)  de  force  à  la  connolflatice  du  Dieu^de^ 
^,  Chrétiens»  C*eft  une  réfleXîon  qne  chaque 
^,  -page  de  cet  Oavrage  offnra  i  refprft  [Fiez- 
voûs-y.]  Voilà  donc, s'écrie  Mr.  D.D...,,  le 
,,  Leâeûf  conduit  à  la  porte  de  nos  Temples  « 
^,  le  MiiTionnaire  n'a  qu'à  l'attirer  mattitehant 
3,  aux  pieds  dé  nos  Autels. 

[Quelle  épargne  &  quel  repos'  pour  le  bon 
Pafteut  !  Mr.  D.  D  .  •  &  M.  S.  vont  déformais 
rapporter  fur  leurs  épaules ,  à  l'huis  tia  Bercrail , 
toutes  les "Brebîs  égarée^.  Va't-en' vatr  s* ils 
Mfiinnent  S^ean.^  ' 

Pag.  33^.  „  j*aîme'' ,  dît  Mr.  D.  D. . .  „  ces 
j,  inots  qui  amolliffeàt  &  modèrent  laténiérité 
jy  de  Wôs  ^ropbfitibns, i  rdvanUire^aucknèment^ 
„*  quetûuefoti ^  on  dit^  je  pehfe'&ccyéi  fi  j'îeulfc 
ii  eu  a  dreflèt  des enftns,je'leur'eùflb  tûritnws 
5,  en  la  bouche  cène  façon  dé  répbridrc  enq\ié- 
3,  tante ^&  tion  r^fblutîvc ,  qi^efl^ce  à dtre'yje  né 
3,  i^entens  point  y  il  pourrait  être  y  eft^il  vraii 
iy  qu'ils  éûlTèiit  plutôt  gardé;  la  forme  d'àppitn- 
,-,  tift  à  6o  ans  »  que  de  repréfënteV  des  Doâeurs 
^,  à  l'âgé  de  IJT-  [Auroit-onràîfbnôutortd^in- 
fS^rèr  delà;  que  lebut  dé  Mr.  D.  D...  eft  de 
'ii'àméaéi».â  la  porte  dé  no!i  Tempes  que  des 
Radoteurs;  &  qu^l'ne  fe  hâté  tfuBemettt  derea- 
drè  les  gcnsT*//)^tf/ , puîfque  „  tout' TMjîreft 
;,  '  prêt  à  admettre  la  Révélation  ? }  ' 

Page 
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.  .Page  ^3?t  '  ,y  Oo  nous  parle ^-cKm'I  ,  trop  tAt 
y,\  de  dj)iea.  Àutrevdé&ut;\dnn'tnfifîe  pasafl'ezi 
y,  Tur  far.pr^fenee*    Lies,  hommes  om  banni  ia 
'9).'  Diyidûé  d'entre. ^inc^  ils  ^'om relégué  dans 
^itun^BihStiîiiTt.!.Lc9  miîrs  d'un  Terapk  bor^ 
^  naat  là ^tié,cHe'ii*cxifte  point  ao-detà.  [Eft- 
cerien  £i:rr£F^^:/pour'qia  ce  Livre  eft  écrit,  que 
ccia-  arrive  Mm'  i^feûfés  que  vous  éces ,  détrui-i 
,,  fez  ces  enceffites^qui  recreciilencvos  idées,  é« 
^  largiflèz  Dieu,  voytz-Je  pair-tout  où  il  ell  , 
^,  on  dites  qu'irn'ell  point.    Si  j'avois  un  en- 
,;  ^  fant  à  irif&Uire^  moi:  [qui  difoit  tantôt ,  oh 
moHSiparleitrdfp'  itt"" d^  Di&ff]  „  je  luiferois  de  la 
^  Divinité  une  compalçaie  li  «réelle,  qu'il  lui  en 
^^QOûtël'C^tpeut^étret  moins  de  devenir  Athée 
ii^  que  de  s'en  dii^ràirc.  [Belle  maxime!  11  en 
coûte  peut-être  moins  d'être  Athée  ^  que  de 
pèhfer  toujours  à  Dieu.] 
i  P<afgri<  3414.^,,  Qtt*eft-ce  qu'un  Sceptique  i  dît 
iî  Mr   I>.  D. . .  C'eft  un  Philofophe  qui  ^^a^- 
^V^^de  to>urfce  qu'il  croit  [ainfi  quiconque  eft 
une  fois  Sceptique  le  ftra  toujours,  puifqu'il 
fera'tQuj ours  vrai  qu'il  ^  io»//. 3 
\p4^«:343,  ,,Qudndks  Démti  fe  déchaînent 
51  contre'  Itt  Sceptiùjme  ^  il  rne  femble  qu'ils* 
3V  reittendent-mai,>ou  qfu'ils  fe  comredîlent  ;  il 
3^  feioic' à  fouhaiter  qu'un   doute  univetfel  fer 
,-,  c^ptodtt  fui:  la'  Oarface  de  la  Terre  ^  &  qtie- 
„  tousjes  Peuples  {Qh^etiem  Sx.  lix^Litt^"]  vou- 
,i4uflent  bîei>  mettre  ^ en  queftioA  la  vérité  de 
,}'  leiitsUblfgibns^nos  Miffiomiaiïes  trouveroient 
,îi  là  bonne  moitié  de  leur  ttéfo^è  ftfte.    [Ils 
irttoYOlenttien-du-tout  àfaire,s*its  la  mettoient 
âl  qiieftiM  ^xmâiOïét  \^%,Atié^s'^^Scepiques^ 

"i—  Ff  2  qui' 
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qui  ne  favent  <ju^ en  f  enfer  ,  dit  Mr.  D.  D« .  « 
pag.  33^.  Ç^qui  d/ctderoienP  voUntiers  la  que/- 
tion^  sUl  y  a  un  Dien^  à  croix  un  file.  Voilà 
le  doute  univerfel  des  Sceptiques  y  il.  eft  pofitîf 
&  pratique  ;  au*]ieu  que  celui  des  Dévots  n'eft 
que  négatif  &  fpéculatif  :  comme  ils  favent^que 
croire  trop  tôt  c'eit  légèreté ,  ils  veuleat  exami* 
ner  ans  décider  à  croix  ou  pile  des  queilions 
dont  les  cônféquences  font  éternelles.] 

P^g*  3^5*-  «  J*ai  quelquefois  lu,  dit  Mr.  D. 
^y  D. . .  Ahadie^Huèt  &  les  autres, je  connoîs 
3,  fuffifamment  les  preuves  de  ma  Religion, &. 
3,  je  conviens  qu^elles  font  grandes  [qu'on  nç 
doit  donc  pas  décider  à  croix  ou  pile  ]  „  mais 
3,  le  fût  elle  encore  cent  fois  davantage  ,  le 
3,  Chrifiianifme  ne  me  feroit  pas  encore  démon- 
„  tré.. 

[J'ai  avancé  Biblioth.  Raifonn.  Tom.XLFI^ 
fag.  I  fo.  que  les  Vérités  Chrétiennes  font  plus 
rigùureujement  démontrabks  que  les  Vérités 
-G/(9i»//r/^i!f^xJefquelles  ne  font  qu'hypothétî- 
ques ,  &  tout  le  monde  s'eft  tû.  Qu'en  peuferf 
Le  Chrétien  démontre  abfblument  qu'il  y  a  un 
Dieu.  Une  fe  contente  pas  de  dire,  que  s'il  j 
en  a  un  Mr.  D.  D. ..»  eft  dans  une  mauvaife 
peau;  comme  Euclide  fe  contente  de  démon- 
trer, que  fi  fes  mefures  font  bien  prifes,  il  a. 
conftruit  fur  une  ligne  droite  un  Triangle  équi« 
latéral  donné,  Euelid. probl.  i.prop.  i.] 

Pag.  367.  Les  Livres ,  dit  Mr.  D.  D*. •  qui 
,9  contiennent  les  motifs  de  ma  créanceym'offreoc 
,.  e;i  même  tems  les  raiibns  de  l'incrédulité;  ce 
3;  font  de$  arfenaux  communs.  [  On  nie  que  cela 
puiffe  arriver  par  rapport  aux  cbofes  néceffaires 
à  falut.J  Pa^. 
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Pag.  366.  Vous  voulez ,  dit  Mn  D.  D. . .  me 
démontrer  la  Divinité  par  la  Bible ,  [  &  je  dis 
auffi  fans  la  Bible]  mais  qui  m'aflîirera  que  ce 
Livre  eft  divin?  L'Eglife.  Mais  je  ne  puis  con- 
venir de  rinfaillîbilitc  de  l'Eglife ,  que  la  divî- 
«lité  des  Ecritures  ne  me  foit  prouvée:  me  voi- 
là donc  dans  un  fcefticifme  nicejfité  ^  puifquc 
ies  premiers  fondemensdela  Foi  font  purement 
humains .  [c'eft  à  VEglifi  Romaine  à  démêler 
cette  fuufe.]    Conime  la  vie  d*un  homme  ne 
fuiSc  pas  pour  examiner  unedes  quatre  No^^x  de 
foH  infaiUibilHé ^  l'Unité  de  (à  Doârine,  ua 
Savant  moderne  vient  de  lui  donner  beau  jeu  , 
en  démontrant  tes  Loix  du  Mouvement  par  TE- 
sineoce  de  Oieu ,  &  TExidence  de  Dieu  par  les 
Lojx  du  Mouvement.  Voyez  ce  que  j'en  ai  dit 
Biblioth*  Raifonn.  T.  XLVLpag.  473.  &C. 

Quoi  qu'il  en  foit  »  voilà  comment  ce  ûînt 
homtne  Mr.  D.  D,..  dans  le  cours  de  cet  Ou- 
vrage ,  cùnduit  fon  Lèvent  à  la  porte  de  nos 
^emfles ,  &  comment  à  chaque  page  il  aplique 
avec  un  nouveau  degré  de  force  à  Ta  connoijjan* 
€€  du  Dieu  des  Chrétiens  ,  ce  qu'ilditàPavan^ 
tage  du  Dieu  des  Nations  '^comvcytïït  il  reéiifie' 
ce  jue  iW .  5.  n^a  penfé  qu^avec  hardicjfe  ^  & 
comment  ils  s*zh{iimiient  fcrupuleufement ,  Tun 
&  l'autre ,  je  ne  dis  pas  de  difcuter ,  m^i^  ipéme 
de  nommer  les  .divins  my fier  es  que  la  Révéla^^ 
tion  (du  Païs)  nous  a  tranfmis. 

Trêve  de  railleries  :   c'eft  à  deffein  que  je* 
viens  démêler  le  commencement  avec  la  fin  de  ce 
bel  Ouvrage.  Ne  le  doit-on  pas  toutes  &  quan- 
|;efois  que  la  queue  du  Scorpion  eft  cachée  fous 
la  face  de  la  Colombe  ?  Mais  fortons  du  Dilcours 


X 


prélîmlûaîce  pourdUBO'  dam  ic  cocps».inçmc  de 
rOuvrage  ;  ^  eft  le  Che£-d?œuVre  de  deux  .Hé*- 
Tos  Séfpr^'jim:  Quoi  de  plus,  psqpire  à.pi<)Uer 
la  curiofitfi:  des  Effrks  foibUî  ^  Xq\%  qxïQ:  vyom 
lommes^^nous  fZfviîts. Chrétiens  ?  -      7 

Le  Livre  en  quedionadeux  parties.'  L'jine 
apour  ûitt^PriMcipeS'jVsxxxQ^Fenfjé^s  isf  Réf 
flexions.  Apparemment  ce  <)iii  eâ  prfDeiflevi^*^ 
ni  penfée.mséilexion*        ' 

La  première  partie  contient  ciniq  chapitres  ^ 
chacun  fans  ti^e;&xertes  le  beaa  Jour  répandu 
fur  toute  la  NMacicre ,  exigent  un.  crépufcule.  î 
,  Cbap.  I.pag.  !•  Çjf  2.  M.  S.  débute  par  de» 
mander  ^Ji  fa  Religion  isf  li^  Vertu  font  des  corn* 
fagnes.  inféùarahleii  '&  Jliîns-déânlr  Its  termes^ 
il  répon^  dç  but  en  blanc  qu'il  lot.femble  que 
non ,  puîfqu'ona  vu  de  %k\é%  Idolétr^s  *&n6fei» 
tu  &  des  Athées  vertueux. 

[SMl  y  a  des  Athées  vertueux ,  ppurquôî*Mri 
D.  D...  di(bit4l  tantât  dans  rEpicreàlàrraiite 
pag^  6;  qxîi*\\  ïi*dlL  pi^iH$  de  Fertu  fii$H  fteii^n^ 
&  que  c^eji  pont  aprofondir  cette  vérité^  qtfîl 
écrit  ce  Livré ,  où  ii  veutyj5?flg'.-i2;.<îu'on  ^nten'* 
de^  par^taufot:  il  eft  parié  dcVerku,  VerSté 
Moralç.  ''    -'■ 

i  Un  ^h^Jtien  Vulgaire  auroit  répondu ^  quels 
"waîe  Rdigipnfeft  toujoars.  une  vraie  Vèctu'^  & 
que  la  fauSè  Religion  eft  toujours  utie  itmfie 
Vertu:  mais  le  moyen  de-  iiiîre  un  Livrer  fi  V<m 
•ôte  fi\6uïes -éqiMvôqiies?  ^ 

'Auffi Mf.  D..D.. .  nouç  ftît-îl  bbferver  dans 
une  ijotç  fttrletextey  qu^ît  efiici  ^u^ftian  dé^ 
la  Religion  en  génétati  Sin%^oxjxt  \\  divife  la 
ïCeligtan  ea  ^r^o^^s^  eQ/4i^ji<;oa)iiie*le-Gen« 


« 
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te  en  fçs  efpcces.  Sur  ce  pied*Ià ,  onTp^urra.  4i- 
vifer  auffi  Ybomme  en  général,  ep  hpfnii;!^ ,z;f  • 
v^nt  &.  homme  en  ffinture^  &  4eiTiandçr  fans 

Ïpgnotterie,  s* il  y  0  dans  l^  Catin^et  du  Roi  t^ej 
ommes  emprifonnés  ^  pendus  ?  Les  pqrtraks 
feront  (les  efpèces 4'homaîes.  iEJea^.nç^yen.de 
fHr£e,r  la  I^ogique  de^s  ^Univerfau>x  *^  *        ». 

£^.  2..  En  géaëraii  div^M-  iS-s  Pfl  ^beaji 
nous  affurer  qu'un  homme  eil  plein:,  de  ^^^èté 
pour  Ik/Reh'gion;  (i  nous  ayo|is,à  traiter  avec 
lui  ^  nous.  nou$  infoifi^ions  encore  de  £b.n  caraco 
tère.  ,,  JVl****  a  de  la  Religion  ^  ^It^es^vOûSt^ 
„  a^uil  d^  la  frpbitéï  Si  vous  p'eujffie^  fa^ 
„  entendre  d'abord  qu'il. ^toit  hQnnçte-,hon\r 
„  me,  je. ne  m,e  ferois  janiais  avifé  xîe  dçman* 
„  der  s'il  ixmx  dévot ^  T4^t  eft  grande  fur  pô^ 
efpritsP  autorité  dfi^  Principes  Mgr  aux  i 

[Et  moi  je  dis  :  tant  efi..  grande  fitr  nos  pfpTits 
la7force  des  E^qtiroo^es\^\^e,  fi  Qn.entepdjci|an$ 
cette  phrafe le  x^rtf/  Zè h ^:\^vr, aie- Religion^  \% 
vraie  ,Dévfition ,  ces.  queftipns  devietinçnt'  tout- 
i-fàît  puériles.  Voici  toniment  Mr.  D.D^i. 
<:e^ific.daos  fa  première  npte  ce  .que  M»S,.n*è 
penfé  qu!avec  hardiefle.  > 

'Jbid,  ^  Remarquez 4  dit-U^qu'il  eft  îeî  que^ 

59  tion  de  la  Religion  en  général.  Si  tout  le 
>9  moadè  étoit  Chrétien'^  quand  on  .aflui'erpic 
3y  d'un  homme  qu'il  cft  bon  Chriétîen,  /^^ijï^- 
y^itre  feroit-ilabfurde  de.  demander  s^'il  e^ 
yy  hoxmêto-homine.  '  r-^  .  / 

:  [Que  c^peuf^riffe^  cft  iiicn.appliqué  ?  Qu'8  y 
a^4e.iàgeâè.,àiii;aiter  jâes  queAion^  en  général 
fans  fe  hâter  d'enôter  les  équivoqueç^^uaod  îL 
€!agit  délair^  ccQitie^aJbrckie  a%)  ha,utfir  &;jii&z 

F  f  4  "^druc 
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drue  pour  cacher  des  àttgaHles  ?  Auffi  la  métnt 
queftion  va  fe  répéter.] 

^^g'  3-  M  Qu'ert-ce  donc  que  la  Vertu  Mo^ 
^,  r<fS?ditM.S.  [Il  fe  garde  bien  de  dire  auffi, 
qu'eft-ce.qae  la  Religion  eti  général  ?  il  fait 
qu'an  ternie  équivoque  ne  peut  fe  définir.] 
„  Quelle  influence  la  Religion  en  général  a-t- 
,,  elle  fur  la  Probité  ?L*Athéifme  exclut-il  tou* 
,,  te  Vertu  ? 

,,  Ce  Hijct  eft  prefque  tout  neuf,  [Un  fujet 
e(l*il  prefque  tout  neuf,  quand  il  e(l  traité  dans 
FEcole  depuis  prefque  deu^  fiècles  ?  Qui  pefait 
les  différends  entre  VEglife  Romaine  &  Michel 
Bajio ,  qui  enfeignoit  que  toutes  les  Oeuvres  des 
Infidèles  étaient  des  pécbés ,  ^  que  toutes  les 
Vertus  des  Philofophes  étaient  des  Vices  ?  ] 

Ibid.  „Cefujet  eft  prefque  tout  neuf,  &d'aîl- 
5»  leurs  l^xamen  en  eft  épineux  &  délicat ,  à 
j^,  caufe  des  Dévots,  Quoi  qu'un  Auteur  puiftè 
,,  dire  en  faveur àt  la  Religion,  on  fe  récriera 
3,  contre  fon  Ouvrage  ,  s'il  accorde  quelque 
3,  poids  à  d'autres  principes»  [M.  S.  ne  court) 
aucun  rifque ,  (i  ces  principes  ne  détruifent  pas 
ceux  de  la  Religion  en  faveur  de  laquelle  il 
parle»  Il  eft  curieux  de  voir  fur  cecMa  note  de 
MnD.  D.,.] 

Ihid.  5»  Je  nie  fuis  fi3uyent  demandé ,  dît-il  ^ 
,^  pourquoi  tous  ces  Ecrits, dont  la  finderniè» 
59  re  eft  proprement  de  prouver  aux  hommes. 
,,  un  bonheur  infini ,  en  les  éclairant  iur  des 
5^  vérités  fur  naturelles  [comme  fait  celui-ci] 
,,  ne  produifent  pas  autant  de  fruit  qu'on auroic 
^,  lieu  d'en  attendre? 
Pag,  6.  y»  ^uoi  qu'il  en  foit»  dit  M.  S*  fi 

,^  nous; 


tm^^^^T^jr^ 
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5,  nous  prétendons  atteindre  à  V évidence  fixé", 
,)  pandrc  quelques  lumières^  dans  cet  Eilàî ,  nous 
3,  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  prendre  les 
3,  choies  de  loin,  &  de  remonter  à  la  fource, 
)9  tant  de  Is  Créance  naturelle,  que  des  Opi- 
yy  nions  fantafqùes  concernant  la  Divinité.  Si 
„  nous  nous  cirons  heureufement  de  ces  com-^ 
^y  mencemens  épineux,  il  faut  efpérer  que  le 
,,  rede  de  notre  route  fera  doux  &  facile. 

fM.  S.  a  raîlbn.  Uévidence  &  la  lumière 
ne  peuvent  jamais  s*engendrer  que  par  des  prin- 
cipes clairs  &  évidens.  Si  ceux  qu'il  va  pofer 
font  de  cette  nature,  il  aura  gain  de  caufe, &  fa 
route  fera  douce  &  facile  :  mais  fi  je  puis  démon- 
trer que  ces  principes  font  obfcurs ,  confus  ^  faux , 
êontradiéloires yàt  fon  propre  aveu, ces  défauts 
rejailliront  fur  tout  TOuvrage,  &  le  refte  de  la 
route  en  fera  dur  &  difficile.  Les  voici  ces  prin* 
cipes  dans  ua  article  féparé ,  qui  eft  la  fin  du 
premier  Chapitre.] 

Pag.  7-  Article  2.  „  Ou  tout  eft  conforme 
„  au  bon  Ordre  dans  TUnivers;  dit  M.  S.  ou 
9,  il  y  a  des  choies  qu'on  auroitpu  former  plus 
3«  adroitement,  ordonner  avec  plus  de  fàgeflè, 
^y  &  difpofer  plus  avantageufement  pour  Tin* 
„  térêt  général  des  Etres  &  <lu  Tout. 

[Voici  le  fens  de  cette  propofition  çonfufè. 
Si,  tout  fift  conforme  au  bon  ordre ,  rien  n^a  pu 
fe  faire  en  un  meilleur  ordre.  Celte  maxime 
fondamentale  de  M.  S  eA-eU^- claire  &/«//- 
dente  ?  Bft-ce  raifonner  que  de  dire:  /7  s^efi  fait, 
quelque  chofe  de  bon:  dope  il  ne  fe  peut  rien 
ffire  de  meilleur.  Tout  eji  fait  fagement  £3?  a^ 
droitement  :  donc  ricft  pc  fepeut  faire  qui  mani^ 

Ff  S  fifi< 
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jtfie  êpcote  plus  de  fag^Jfe  ^  d^adrejfe.  . 
.  DVineijrSv  ou  M. .S.  viçut  df^  f^içe, un /»//»? 
mafme^  OU  ?[ïiié^étg4néral,4^f  ^tres^  diffd* 
rent  de  rjutérêt  j/iK  ;i>/i^] 

Ibid.  Vv^i  tpateft.çonfQrmQau^boriQrdre, 
,,  (i.tQUt  concourt  au  bien  général.»  j  iQuteft 
^y  fait  pour  le  mieux ,  il  n'y  a  ppit>t,d(i  tn^l  air 

n  fi^^  y  P^'ot  de  mal  réli^ufzM.  Xout- 

[Ici  M.  S.  confond  le  poflible;%Yieç.nmpo(^ 
iible ,  le  mal  relatif  au  Tout  àvçp  le  i»<^/  ^Ifo- 
lu.  Tout  mal  eft  réJatif  au  Tp.ut^puifqueDfea 
&it  le  &ire  fervir  au  bien  .du.  Xc^ui  :  çXt  pouc 
cela  qu'il  te  permet.    . 

Dieu  lèul  c(t  le  Bien;.ahrolu;&  cQPitne  il  eft 
néceflàire.&  infini  »  il  fuie  derli  que  Je  m^l  aki 
folu  eft  impoSible  ;  ce  fi^QÎt  le, niai  d^.Dieu».& 
non  celtti  de  la  .Créature.  ;  Outre  pme.âuflè 
fuppofidonvje  vois  .encore  deux  i:99réquenceSs 
qui.clqcbent.jdausie  iraifooisiQœeot  de./M.  S». 
Car  ce  n*eft  ^xni  farce  que  fout  eft  conforma 
au  bon  ordre,. &  £eut  pour  lemicux,  qu'il  n*y  a 
point  de^^/^^/9^/y;:(0'e{iparcequ'il^y.aun  biep 
abfoluantédâuràl'ocdreiéjtabU)  c!eil  ainfi  qu'uf^ 
^/Wfi^ioâtûempécberoîtJe<^;ifiW<:..  .£n6n  qmel-, 
que  XQofqrnve.que  tQut  foit  ad  bon.  ordre ,  &  ap! 
meilleur  ordre^  il  y  auf au  toujours  june  ditUnce 
infinie  entre  les  Créature$.&  le  Créateu^r ,  &  ce« 
la  ra^mceft  un.d^autiiéceflkire&.unjfi^4/j;jiy'% 
fiqueiV/d[/i/<j«  Si»/.] 

Ihid^  ^,  .Toutce.qiiic(licl,:dit  M.  S,  qu'il 
3,  ne  puiflè  être  mieas  ^  eft .  parfaât;ement  bon. 

[pieu,  feuj  eft  tel  qu*il:ne.>peut  4trenM€5ax  : 
donc  M.  S;  fait  «ne.fauffe  fuppôfition.  Cela- 
ne  pcutC9avcmrà:d'autres.l 

Ibid. 


--      A 
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..  Uid.y^  S*il.y.aKj$nS;lâ,Natiire^.quelquci»«/ 
pri0MolH\y  dit  M.  S.  il  éft/poffiWe  qtfil  y  iaût 
„  quelque  chofe  de  .miçutx  ; .  finon  tout  ett  pari 
5,.;&it;,.&.CQmmi^'il.<bit>iire.  ' 

.  [CoQdruâioit  iQij^che^^  &  faufjè  fuppofitiQn 

lifiM.  „  S'il  y.  a  quelque  çhôfe  à^abfolament 
5,  mal yàit M.  S.  il  a  été  prodiiui<^^/V!i,'(xu 

^  :£Faufl[è  luppôdcion  doublé^'  k  i»^/  abfôlu  Sç 
le  mal.praduit.  Tout  mal  ^'uhe  privation  ;  Ut 
ne  négation;  &  les  négations  ne  fe  prodùtfeut 
pas.  Pièa  qui  eft  l'Auteur  de  toutcequieftpro* 
duit  y  ne  Tell  paa.da^al.  ;Su|jpofons  néanmQius 
pour  un  moment,  qxxc  produire  &  faire  ;  fnal 
aHfolu&m,al  relatif  an.  Tout ^.ioxtrmt  dés  termes 
lynonîmes,.&  vpyca^s  fi  les  principes  de'M%  S. 
en  feront  plus  clair  s. T  * 
•  Jbid.  „  S'il  {\é  mat  abfotu)  a  été  piroduît  à 
,,  dejfein^  OU  POuvdei^  éternel  n'eft  pas  fçul*, 
i,  OU  n'eft  pas  excellent;  cat s'il  étojt  erçeilent*^ 
„  il  n'y  auroît'poînt  de  mal  abfolu;  ou  s'il  y  à 
^  quelque  wr^/  4^/0/»,  c'dl  Un  autre  qui  V% 
^  cau^fé;  -  -        .  --      ■  -    . 

[Voici  le  meilleur  fens  que  je  puiflc  donner 
ï  ces  belles  antithèfes  :  Si  le  mal  a  M  fait '^ 
iejfein ,  Dieu  lieft  pas  excellent  ^foit  qu*i'l  Pait 
fait  lui-même  ^  Joit  qu* an  antre  l-aitfaiti'  Car 
£*il  étoit  e^çtelleHty  ni  lui  ni  un  autre  né  PaU* 
roit  fait",  ou- s'il  eltfaît,  c*ejh  un  autre  ^i  lia 
/tfir.  Eft-ce  ainfi  qu'on  parle  qliUnd  on  a  envie 
d*JÔtre  entendu ,  tiirtout  quand  on  pofç  des  ptm^ 
cipes,  d'où  l'on  avoue  que  dépendra  la' clarté 
de^toat  un^Livre?  -Dt  quelque numiëte  quie  le 


«■*  #   *  •* 
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mil  fe  ftflè,  rOuvrier  éternel  e(l  toojoursez- 
cellent ,  foit  qu'il  fok  feul  oa  non  :  s'il  étoit  féal  | 
le  mal  ne  (broie  qnepbyfique.'] 

Pag.  ^.  „  Si  le  Hazara  a  produit  dans  l'Uni* 
59  vers  quelque  mal  abfolm, ,  l'Auteur  de  la  Na* 
y,  ture  n  eft  pas  la  cau&  de  tout.  Conféquem" 
»,  ment  fi  Ton  fuppofe  un  Etre  intellig^t  qui 
9,  ne  Ibit  pas  la  caufe  du  Bien ,  mais  qui  n'ait 
^y  pas  voulu  ,ou  qui  n'ait  pas  pu  prévenir  le  mal 
y,  obfBlm  que  le  Hazard  ou  quelque  Intelligence 
9,  rivale  a  produit,  cet  Etfe  eft  impuîûàat  ou 
99  défeâueux  :  car  ne  pouvoir  prévenir  un  mal 
9,  abfolui  c'efl  impuiflknce:  ne  vouloir  pas  le 
9,  prévenir  quand  on  le  peut,  c'eft  mauvaife 
,9  volonté. 

f  M*  S.  -auroit  pu  dire  en  deux  lignes  ce  qui 
▼ient  de  lui  coûter  une  page;  voici  comment. 
Soit  que  le  mal  fott  fait  a  dejfein  ou  far  ha^ 
Zard ,  P  Ouvrier^  Ùernel  n^eji  pas  excellent  ;  car 
il  eft  imfuijffaut  s*il  n'a  pu  rempêcher  ,  défec^ 
Sueux  fi  le  pouvant  il  n*a  pas  voulu.  Ce  rai* 
Ibnnement  n'étant  rien  moins  que  clair,  puifqu'il 
efi  fiiux ,  le  refte  de  l'Ouvrage  n'en  peut  tirer 
aucune  clarté»  Comment  feroit-il  clair?  puifque 
cette  propofitlon  oppofée  eft  évidente  :  De  quel- 
que coté  que  le  mal  vienne ,  l^  Ouvrier  éternel 
eft  excellent ,  &  peut  le  tourner  au  bien  du  Tout. 
M.  S.  veut  nous  faire  prendre  le  change,  en 
nommant  mal  aéfolu  le  mal  relatif  au  Tout* 
Tout  mal  dans  ce  cas-là  feroit  ahfolu,'] 

Ihid.  „  L'Etre  tout-puijQTant  dans  la  Nature, 
99  &  qu'on  (bppofë  la  gouverner  avec  intelli- 
„  gence  &  bonté  ,  c'clt  ce  que  les  hommes 
•,  [Athées  &  autres]  d'uncQniêntemeutunani-r 
99  me  ont  appelle  Z^/^«,  „  S'il 
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5,  SMl  y  a  dans  la  Nature  plufieurs  Etrei 
^,  femblables  &  fapérieurs ,  ce  font  autant  de 

,,  Dieux. 

[Parmi  des  femblables,  Tun  n'a  jamais  la  puiC» 
(ànce  de  l'autre, donc  aucun  n'ell  unE/r^/o»^* 
fuijfant ,  donc  aucun  n'eft  Dieu, félon  la  défi- 
nition de  M.  S.  D'ailleurs  il  ^ft  contradiâoire 
qu'un  même  effet  ait  deux  caufes  totales:  donc 
fi  un  Dieu  gouverne  la  Nature ,  un  autre  ne 
peut  la  gouverner.!  ^ 

Ibid.  ,9  Si  cet  Etre  fupérieur ,  fuppofé  qu'il 
^>  n'y  en  ait  qu'un,  fi  ces  Etres  fupérieurs,fup- 
3,  pofé  qu'il  y  en  ait  plufieurs,  ne  font  pas  ef- 
„  îèntîellement  bous, on  les  appelle  Z)/;»(»«x.  .\ 

[Ce  feront  donc  des  Dieux  Démons ,  des 
Dieux  comme  Etres  fupérieurs,  des  Démous  ^ 
comme  Etres  non  efièntiellement  bons.  Gar- 
dons*»nous  de  nommer  déformais  Démous  ces 
Etres  uou  /«/7 /r/V/vrx,  que  le  Seigneur  a  réfervés 
fous  l'obfcurité  dans  des  liens  éternels  jufqu'aa 
jugemeqt  de  la  grande  Journée.] 

-^^g»  9*  91  Croire  que  tout  a  été  fait  &  or- 
5,  donné ,  que  tout  efi  gouverné  pour  le  n)ieu}C 
,^  par  une  feule  Intelligence  effentiellemembon* 
„  uCjc'eft  être  Mît  parfait  Théijie. 

[Les  Chrétiens ài\e$  Déifies  croient  tout  ce- 
la. Que  devient  donc  la  note  de  Mr.  D.  D...  ? 
gàrdez^'Vous  bien  de  confondre  ce  w^^ThExste 
avec  celui  de  Deiste.  Ce  qui  fc  dit  du  Genre 
ne  fe  dit-il  pas  de  TEfpèce?} 

Ibid.  ,,  Ne  reconnoître  dans  la  Nature  d'au* 
3j  tre  Caufe ,  d'autre  Principe  des.  Etr^s  que  le 
5,  Hazard;  nier  qu'une  Intelligence  fupréme 
fj  ait  fait ,  ordonné ,  difppfé  tout  à  quelque  bien 

.         gêné- 


;,  général  coi  pàtlîenifcr,*  c*cft'  être  un  parfait 

^r Notez  qup  M.  S.  ne  définît  que  le  parfait 
àmèl  il  ■fè'réifef  Vc^  ulïé''aiît«^'èlfcl&  'à  la  page 
334'.  luî'ou  MR  D.Dr.;}  ;,  Je'diftîrigue,  dit- 
,.  îi;  Ies'^/*M  étf  é'oî^'élafle$;;il  y  cnaquel* 
3,  qûés-bïi^  quî 'fôiis ^dîfetft' nettement  qu'ttnY 
/,  a  porm  dé  Dîefl  jïc'cjtil  lé-penfeitt ,  «^/«(/^ /^r 
,;  zirtf/Vvfri/tfj'jtih'noInbït'qti!  ne  ûverift  quoi 


,,'  eût  poîtié  /qui  ifbtft  fenfclafet  'd*tti  être  pcrfta- 
^  déi ,  qui  vivent'  cohifefte  s*lls^  Tétdent ,  eefont- 
,.  Uî  IS^âHfarmT  âk'  fani\:  Je  déteftô  les  Fan- 
^  faroUsy  fb^fofîY'ftù'xl  Je  plains  les  vrOiï  A^ 
**  tHéet ,  tduté'  cbfifeittidh  me  femble  lïidîtâr 
^  'pôqr'euit^[qù6î^ôéje  né  famire  pas};  Etjt^ 

3,  /né  Z)if?«  p6ùf  kfe-S^i'/^if^«^ji,îl8  manquènr 

,;  de  luïhlèrcf  [ét^hrvSré^;^r5f^«^^i]i  Si  péut-&re  il 
y  en  a  un,qu'il  îe^  éèlàlrèifls  le  fflérkcni! bkn^puîP'i 
què/>^^.  ssy.  „cé*n*eff  qu'après  un  examen 
3^  profond  &  dcfidtereflé  '<k^'tUeHjan%V€f(kt^ 
^\  là:-  Lt'Vr^rSceptiifu^  àcoiÀptt  Ç^f  fefé  les 
3,  rai/ofts,  ce  que  le  retlè'ties'Kôtoiies  Vâ-pa^ 
3,:  ùk9îc.  [Les  feuls  FàWfJ^àfir  io^fâiisc  & 
détefth'] 

liid.  ^  Aatnttfrèplùfîeirrs  InféîMçfentes  fàf^\ 
3^  '  riétrtês  ;  tôSées  éffcntiellcriieift*  biemnes",  ^  c'eft 
3^  êfre  Po///;&///î^  r&*  fé  contredrré.] 

[Ibi'd:  ;,'  Sotftèiiff  qtrtf  tdùt'èft  ^uvérné  par 
li'  lihéôu'pàr  p'ïufïéurs  IhtèWgénces  icapridéu-r 
3;iTçs,ic^eft  Si^e^mihonljte'^&i  fe  conitfedft^c;} 


» 


aii* 
tachés 


^  *  .  *      '  '  •        ' 

i,  tachft  àtaiïiême  hypoth^fe  -fur  là  caufe  iinî- 
3^  verfelle  des  Etres.  De  Taveu  même  àt  Dar 
„  vid  y  toute  leur  foî^  fuffit  à -peine  en  cet'* 
,V  iMîns  momerïs  pour  les  foutenîr  dans  la  con- 
^,  vfftiph  d'une  IntcUîgènce  faprême  ;  il  efl:  des 
3,  <:6flj6ûaurfes  où  frappés  des  défauts  apparenà 
l^  dé radmînîfttatîon  de  rQnîver$,ns  fbntvio- 
3,  lemmeat  tentés'  de  juger  deûvantageufement 
;,  de' là  *^  Providence. 

:  fMri'Df  D:..  dans  une  note /)/srfJ  10,  çon^ 
firme  la  perifée  de  M.S.  par  ce  verfet  d*uriPfi 
de  David:  penè  moti  funtpedeS  met  f'dce^  pec* 
catoYfi^  aident. .  ; 

.  Comme  c'eft  ici  une  queftîon  de  fait ,  je  ré- 
pond? pour  mdî  de  n'avoir  jamais  nié,  ni  trou- 
vé d^homme' qui  m'avouât  d'avbi^  jamais  nîé 
l*£xiftence  de  Dieu.  Que  fi  quelqu'un ,  ce  qtil 
ëft  trè^-fare ,  retrinnoît  d'avoir  chancelé  dau^  Iç 
fôTt  de  l'afRiaioti  fur  l'équité  de  la  Juftî<^e*  dif- 
tributîve  des  biens  &  des  maux,  cela  n'eft  pai 
rder^rrî  même  douter  de  VExiflehcè  ttûn  Dieu. 
Eft-ce  doutet  de  l'exîftènce  d'un  Jog^e.  que  de  fc 
ôîàîtidre  du  jugement  qu'il  a  porté?  |ei  Mr.  D; 
D:  . .  aurôît  dû  fe  fouvenîr  des  FanfaHhi  du 
pd¥ti  pagr^3X9  V^i  tout  débordés  qu'ils  font', 
lie  peuvent  gagner  fur  eux  de  douter 'feiilenient 
de  rExîftetïce  de  Pfeu.  Il  aurbit  même'  pu  ap- 
prendre de  D/^z^/rf,  qu'il  y  a  tin  mîlîeu  entre  dou^ 
ter  ft  &  comment  Dieu  preiid  ^rt  aux  choies 
d'îcî-bâS,&  nier  rExîfteïircê  dé  Vkiii'^'dixe* 
runt ,  quotnodo  cagnofcit  Denis ,  ^  fieftfçientia 
tnexcelfo.  PeUt-étre  M.  S.  applelîé  douter  de 
VExiftence  de  D/Vi^,  fe*  rappeller  le^'preuvéij 
qui  nous^  en  dnt  cdrivai^èuf^  Mais  ;  de'bbiièé  foî , 

appel- 
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i^pelIe-t*on  douter  de  la  vérité  d'anepropofitîoii 
cr£«r//V^,rechercher  les  preuves  qui  nous  Vont 
cî-devant  démontrée  ?  Que  dis.  je  ?  Çft-ceinêmd 
eb  douter  que  de  s^abukr  dans  cette  recherche? 

N'eft'Ce  pas  au-moins  nier  TExiftence  de 
Dieu  y  dira  M.  S.  ou  Mr.  D.  D. . .  que  de  fe  fai^ 
te  une  fauflè  idée  de  quelqu'un  de  Tes  Attributs? 
Je  fais  que  les  Collins  ont  bâti  fur  cette  fuppo(i« 
don  :  mais  je  demande ,  fî  c'ed  nier  TExiiteilce 
d'un  Triangle ,  que  de  croire  bonnement  que 
iès  trois  angles  ne  font  pas  égaux  à  deux  droits  ? 
S'il  ëft  peu  d*Efprits.  invariablement  attachét 
a  leur  croyance ,  c'eft  je  croîs  parmi  les  Athées- 
[^Ce  qui  va  fuivre  eft  du  plus  fublime.] 

Pag.  lo.  ,,  Qu'eft-ce,  dit  M,  S.  que  VOpi- 
,,  nion  d'un  homme  ?  jR4'^;ir/>.  Celle  qui  lui  eit 
„  habituelle. 

tMaîs  dît  un  Logicien.  Les  opinions  aduel- 
les  qui  ont  engendré  l'opinion  habituelle ,  nefont« 
elles  pasauflî  des  Opinions  ?  Vous  tronquez-,  Mr* 
le  Logicien , »(?«  capit aquila  mnfcas  jtçXikt.^ 

„  Qu*eft-ce  que  VOpsnionà^mi  homme  ?cel- 
,,  le  qui  lui  eft  habituelle  :  c'eft  Thypothèfe  à  la- 
3,  quelle  il  revient  toujours ,  &  non  celle  dont 
„  il  n'efi  jamais  forti^  que  nous  appellerons  y&» 
„  fentimentf 

[Dites-moi,  dît  le  môme  Logicien, de  quel 
nom  je  dois  bàptîfèr  l'hypothèfe  de  Def cartes^ 
que  j'ai  tenue  ci-devant.  Elle  m'étoit  habituelle  ; 
mais  félon  vous  ce  n'étoit  pas  une  opmion ,  cac 
je  n'y  reviendra!  jamais.  Ce  n'étoit  pas  unfen* 
tinrent ,  j'en  fuis  fortî,  Qu'^étoit-ce  donc  ?  D'ail- 
leurs iV/Vo/tf  j,notre  Jardînîer,croit  habituellement 
&  uns  faire  d'faypothcfe,  que  c'efi  le  Soleil  q.uî 

tourne^;. 


r" 
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tourne;  fou  fentimens  n^eA-iï  p^s' une  oj>ifti»f^ 
habituelle?  Ce  Logicien  n*eft  qu'un  brouillon, 
qui  ne  voit  pas  le  but  de  M,  S.  le  voicij 

liid.  „  Qui  pourra  donc,  coniînue-i-îl,af* 
3,  furer  qu'un  homme  qui  nVft  pas  un  ftupide, 
yy  eft  \xn parfait  Athée'i  Gar  fi  toutes  fes  pcn- 
j,,  fées  ne  luttent  pas  en  tout  ternis ,  en  toute  oc** 
3,  ca(iou,  contre  toute  idée,  toute  îmâgitiation , 
iy  tout  foupçon  d'une  Intelligence  fupérieure , 
j»  il  n'ciïpzs  un  farfah  Àib/e.  ^  Voici  fonrai- 
Ibnnement  en  forme. 

Vivre  dans  l'opinion  habituelle  qu'il  n'y  apoînr 
de  Dieu, ce  n'eft  pas  être  Parfah  jithée^ 

Ot\Q% Athées yUon  ftupides >  vivent  dans  cette  . 
opinion. 

Donc  ce  ne  font  pas  de  parfaits  Athées., 

Ceci  fignifie,  qu'un  Homme  qui  aura  nié  peil-' 
dint40ans  l'Exiftcncede  Dieu  n'eft  point  f^^r/i/V 
Athée  ,  s'il  a  pondant  cet  ihtervàle  cru  un  feul 
moment  l'Exiitence  de  Dieu. 

Agneau  de  Dieu! qui  otezlespicEés  duMon^ 
dey  dans  laquelle  de  vos  trois  clafTes  mettez* 
vous  donc  ce  miférable?  La  féconde  &  la  troî» 
fîème  ne  lai  conviennent  pas, &  là  première  eft 
celle  des  parfaits  Athées.  Le  Voilà  donc abfous. 
C'eft  le  Logicien  qui  baWlIje,  pourfuivons.] 

Uidi  De-méme ,  fi  l'on  n'eft  pas  conjiamînenf 
éloigné  de  toute  idée  de  Hazard  ou  de  mauvait 
Génie  y  on  n'eft  pas  parfait  Théijie. 

[Pourquoi  donc  n'exprimiez -vous  pas  Cette 


perfuader  qu'il  n'y 
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point  de  parfait  Chr/tien  ^  point  de  Chrétien  qui 
ne  foit  un  peu  Juif ,  un  pcn  Turc ,  un  peu  Athée  i 
C*eft  le  Logicien  quî  parle.  J 

'  Ibid.  „  C'eft  Xcfentimem  dominant  quî  dé» 
,,  termine  l*état ,  dit  M.  S.  Quiconque  voit 
„  moins  d*ordre  dans  rUnirers  que  de  haxârd 
„  &  de  confufîon,  eft  p\xx%  Jtbét  que  Tbéifle^^ 
„  Quiconque  y  voit  plus  de  trace  d'un  mauvais 
,,  Génie  que  d*un  bon ,  eft  moins  Théifte  qiw 
,,  Démonifte.  La  dénoniînationfe  prendra  ftio» 
^  le  c6té  où  refprit  le  fera  fixé  le  pluslbuvent 
,,  dans  Tes  ofciliations. 

[Voilà  pour  le  coup  V4>pini(m  habituelle  dé^ 
*  gradée ,  &  le  fentiment  rehabilité.  C'eft  Itftn-* 
timiefft  dominant  qui  détermine  l'état  félon  lé 
côté  où  refprit  fe  fera  fixé  plus  fouvent  dans 
fcs  ofciliations.  h^fenttMeni  n'eft  plus  Vbyfo» 
thèfe  dont  on  n^ep  jamais  fortiJ^ 

Pag.  II.  „  Du  mélange  de  ces  opîfiions,dff 
3^  M.  S.  M  ctï  réfultc  un  grand  nombre  d'au* 
^y  très  toutes  différentes  entre  elles  [de  manière 
que  voilà  toutes  les  Religions  encore  plus  brouil- 
lées ,  &  plus  difficiles  à  reconnoîtrc ,  fur  quoi  Mr# 
D*  £). . .  VA  nous  donner  la  plus  érudite  &  la 
plus  curieufe  note  qu'on  ait  jamais  lue,  Qire  ne 
purs-je  la  protîoncet  d*une  haleine  ?  La  vorcnj' 
Le  Théifme  avec  le  Démonifme.  Le  2)/-. 


monifme  avec  le  Volythéifimem   Le  Déffmé 
avec  VAthéifme.    Le  Démonifme  aveè  VA* 


3» 

„  théifme.    Lt  ^olythéifyne  avec   VAthéjÙne. 
„  Le  Théifme  àvet;  le  Poiytbéifme.  Le  Théî/^ 
.,,  me  o^  le  PelythéifiHe  kvec  un  Dém^nifme ^ 
^y  OU  avec  le  Démànifme  4  VAthéifme. 
„  Ce  qui  àrr îve  y  continue 'Mr*D.  0—  lorf- 

,,  qtt'ott 


-T^P 
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%^  qu'où  âdtnet  un  Dieu  dont  la  natufeéflbfon* 
^,  ne  &  mauvalife,  ou  deux  Principes  Fun  pour  ' 
^i  le  Bien  l'autre  pour  le  Mal.« ..  ;  ou  lorfqué 
^y  £>i€HêL\cHazardfa0[U^^i  l'empire  deTÛ* 
i^y  nîvers,  &c. 

[Un  Dîeu  dont  la  nature'  eft  honne  A  maw^ 
ifût/e  n'eft  ce  pas  Une  contradiôion  ?  Les  Mani^ 
€héens  ont  bien  adnits  deux  Priûcipes  oppofés  ^ 
inais  jamais  un  Dieu  bon  èi^on  kon.  De  même 
Dieu  &'  \tHazard  ne  font-il^  pas  des  termes  qui  le 
détruifent  felon  les  propres  déônicions  de  M^ 
S.  pag  8.  &  9.  Voilà  les  remarques  du  Logi- 
cien ^  maî6  ce  ne  font  que  des  hilevefiès  de  Jf/- 
tàfhyfiqtu  pag.  32^.  paflbns  cela."} 

Étd.  y,  UAthéifiHe  feM^5  dit  M.  S.  etck^ 
3;  toute  Religion, 

*  iPowqaoidoncM^  Û.I>...s*iv3foft4Uàntiôt 
de  méleif  \tDiifme  aVec-  YAihé'tfmé\\^DiYié(ih 
nifine  avec  VAfhéifnie ,  ItàPeihMifmé  avec  l*y*- 
tbéifmel'].  :.  . 

Péfg,  12.  „  Le  parfait  Z>/M»i»m/f^  9  continua 
3,  M.  S.  peut  avoir  on  ciiité.  Nous  connoifr 
^  fonc  rnetne  des  Natiotiis  entières  qui  adorent 
j,  un  Diable  pa^  ftayéifr. 

[Si  le  parfair  Bémonifte  eft  utt  Ette  confiu  , 
pourquoi  dbnc  Mr»  D.  D.  i  «  nous  difoit^l  tanii- 
t6t  qu'on  ne  petit  affiifer  qu\in  homme  efliuà 
parfait  jtfb& ,  un  patfiuY  TMft^  &i^^  GeL^ 
cièn  eft  incommode,  finiffons»}  • 

léUd^  „  Et  nous  n'ignorons  pas  quedan&4ufil^ 
i^  ques  Religions  on  ne  rç^rde  Dieu  quecom«^ 
^,  me  un  Etre  violent ,  deipotiiquè*,  arbitraire ,  & 
5,  dsftiofmt  Ifes  Ctéatu^S  à  un-  j^alhe^r  in^virii* 
fj  bl«  fiM^  auto»  fliéilte;  ou  .d^m&:icep^u  ;- 

Gg  *  ^  c*èft^ 
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5,  c*eft-à-dîre  qu'on  élève  un  Diable  fi»  cet 
,,  autels  où  Ton  croit  adorer  un  Dieu.  [M.  S. 
a  ici  en  vue  les  R/form/s  §ilc$  Thomiftes^  à  qui 
les*  MoltMi/ici  &  autres  imputent  ces  .confé- 
quenccs.]  • 

Iiid*,9y  Outre  les  Seâateurs  de  ces  diiféren- 
^,  tes  opinions ,  nous  remarquons  de  plus, qu'il 
9,  y  a  bN»iucoup  dç  perfonnes,  qui  par  efprit  de 
99  fiepticifme ,  par  indolence  ou  par  défaut  de 
3,  lumières  ne  font  deftinées  pour  aucune.  Tout 
9,  ces  SyftêmesfuppoféSyil  nous  relie  à  exami^ 
■^i'  ner  comnnent  chaque  Syftéme  en  particulier 
3,  cft Uindécifion même.  iLASceftictfme\%\c-' 
,,  corder  avec  la  Vertu,  &  jufqu'où  ils  font 
^,  compjitibles  avec  un  caraâère  honnête  & 
,,  moral. 

[C'eftainfi  que  ces  fiints  hommes  M.  S.  &  Mr. 
D.  D. .  *  (pag«  6.)  fe  proposent  de  conduire  dans 
le  refie  de  ce  bel  Ouvrage  leurs  Ledeurs  à  la 
forte  de  nos  Temples  «  de  manière  qu'ainfî  pré- 
parés par  leurs  leçons  le  Mijfionnaire  n^sura  f  «V 
tes  attirer  aux  fie^s  de  u9s  Autels.   C'eft  ainS 

Î|ue  po&nt  les  principes  les  plus  clairs ,  ils  le 
ont  frayé  pour  les  quatre  chapitres  fuivans  u* 
xie  route  douce  ^  facile  ;  &  c'eft  ainfi  que 
tout  Chrétien.  ^  médiocrement  inftrujt  de  fa  Ke* 
Jigion  ,  peut  bien  dire  à  ces  Esp&ifs  forts  : 
&ivos  lumières  font  des  ténèbres^  que  feront  les 
ténèbres  mimes  i  t  ^     * 

ARTICLE    Xlir. 

Histoire  des  Huns  &'  des  Peuples  qui  en  font 
:    fortis^  oà  Nu  voit  P origine  des  Turks^^*x 

Hon- 


i 
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Hongrois, ^^jMogoîs  ^  des  Tatars  &g. 

leuirs  migrations  ,  leurs  ionquetes  tsf  leurs 
itabliffemem  dans  VAfie ,  l"* Europe  £5'  /'4^«- 
<iuey  avant  ^  depuis  Jéfus-Chrift  jW/y^'i- 
préfent.  Ouvrage  tîr^  des  Livres  Chinois  & 
des  Manufcrits  Orientaux  de  la  Bibliothèque 
du  Roi.  Par  Mr.  de  Guignes  Interprète  du 
Roi  pour  les  Langues  Orientales.  A  Puris 
chez  de  Bure  l^aine  175'u  Brochure  in*4.  de 
20  pages,  .  ' 

CE  n'eft  ici,  comme  on  voit,  qu*iin  projet, 
mais  un  projet  qui  touche  au  moment  de 
l'exécution.  L'Auteur  s*en  eft  occupé  depuis 
plufieùrs  années.  Il  a  fait  d'amples  recueils.  Il  a 
difpofé  Tes  matériauic  dans  l'ordre  le  plus  con* 
venable.  Il  nie  lui  refte  que  d'y  mettre  larder*» 
nière  main. 

Les  /f«» J  font  très-fpeu  connus.  Oti  n'a  point 
eu  jurqu'à-^oréfent  d'Hiftoire  fuivîe  &  complet- 
te  de  cette  Natjon.  Tout  ce  qu'on  en  fait,  fe  ré- 
duit à  des  morceaux  détachés.  Jamais*  Peuple 
cependant  n'a  figuré  avec  pluf  d'éclat  que  celui- 
ci.  II  n'en  eft  point  qui  fe  foit  répandu  plus  au' 
loin  s  qui  ait  plus  fondé  d'Empires  5  qui  en  ait 
plus  détruit, qui  ait  fubi  de  plus  grandes  révo^ 
lucions  1  en  un  mot  il  n^en  eft  point  qui  ait  fait 
fur  la  fiirface  de  notre  Globe  tant  &  de  fi  grands 
changemens. 

L'Auteur  les  prend  dès  leur  origine,  c'eft)- 
dire  2.00  ans  avant  VÉre  Chrétienne ,  &  dans 
leur  lieu  natal,  qui  eft  k  Tartarie  au  nord  de 
la  Chine,  Il  détaille  leurs  conQU^tes  dans  qes 
deux  vaftes  Pays  ^  &  les  £mT.^es  &  Dynafties 
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qu'ils  y  ont  formés.  C'cft  fur  quoi  roule  la  i, 
Parde^quîvajafqu'tQ  V.  Siècle,  Dan$lafecQn« 
de^qiii  compreod  le  Vh  Siècle  &  les  fui  vans 
J4ifqu*aa  X-  ou  voit  les  Hif«s ,  qui  dès  }or$  a- 
Toient  pris  le  nom  4e  Twris  ,jconcmuer  Içprs  ra- 
vages dans  la  Chiite  &  la  Tsrfarie ,  &  f  cffuyer 
à  leur  tour  bfea  des  revers*  On  y  voit  leurs  fp- 
CBrfions  en  Perfe  &  dans  le  JVbr^;leurjpa(]^e 
m  Europe  fous  le  nom  à^Av4res  ;  rmrroa  uâion 
du  Chriftianifme  en  Tartari^^  où  fts  progrès 
font  bientôt  arrêtés  par  ceux  du  Mahométifme^ 
hé.  ill.  Partie  reprend  dès  le  IX.  Siècle, âc  va 
jufqu'au  XI L  iaclufivement.  Dans  ce  période 
les  Turh  entrent  dans T Empire  des  M-k^lifs^àc 
(bus  dj(férens  noms  s'établirent  en  £|;)'//e,  dans 
les  ludcs ,  la  Perfe ,  le  Tutieftan-^  a  Icomium , 
dans  toute  la  Syrie  ^m  Arménie  &  ailleurs. 
Entre  autres  guerres  fls  en  ont  de  f^ngUntes  i 
ibutenîr  contre  les  François  &  les  aqitres  Croî- 
£fs.  La  IV,.  Partie  traite  des  turks^Mogals  pen* 
dant  les  Siècles  XUL  XIV.  &  XV.  JEçfin  il 
s'agit  dans  la  V .  des  Turks  du  Capichac ,  des 
Turkomans'^&Lài^WCCQS  pendant  les  mêmes  Siè- 
cles. 

Mr.  de  Quignes  puife  fes  matériaux  d'abord 
dans  les  Auteurs  Chinois ,  &  enfuife  iw^  les 
Arabes^  dans  THifcoire  Biz^t^tine^^  dans  les. 
Hiftorîens  -Fr^(^w  du  tems  d^s  Croi&des.  Il 
compare  ces  diiFérens  Ecrivains, &.ies^claîrçit 
le$  uns  par  les  autfc*. 

Pour  remplir  un  fi.vafie  plan  fil  afalu  an  fit- 
voir  auffi  fupérieur  à  celui  Ass  Doâes  ordinaires  » 
que  Térudition  de  ceuï^cî  Tefi  à  rîgnortocc  dç 

lit  mi^ititttde»  Il  $  6kl^.poi[ié^  ks  ifa«gv>ea; 
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Chutùiff  &  Araht^  Ilafalu  dc-p-lus  être  à  por- 
tée d'une  Collcâion  d'Hîftorîens  ea  ces  "  deux 
Langues  auffi  compleite  que  celle  qu'on  en^^ 
dins  là  Bibliothèque  du  Roi  de  Franct.  Ck% 
avantages  font  hcureufemcnt  réunis  en  Mt.de 
Gnigries  ,*qui  ayant  eu  le  bonheur  de  vivre  pcn* 
dam  pljsiteurs  années  avec  Mr.  de  Fourmonp 
l'aîné  &  de  fc  former  fous  lui ,  fe  trouve  aduel- 
kmemattaçhé  par  état  à  la  Bibliochèq^ieduRoi. 

Mr.  dt  Guignes- i^ïomtt  d'être  exaâ,  impar-» 
tial ,  &;  de  n'épargner  aucun  ibin  pour  faire  con^ 
noître  la  vérité.  Tous  ceux  qui  écrivent  l'Hif* 
totre^  s'engagent  à  H  même  choCè;  ils  fentseut. 
bien  que  c'elWà  leur  premier  devoir.  Mak  Lç 
Public,  (i  foijvent  trompé  par  de  ftmblables^aa» 
nonces ,  n'y  compte  qu'à  demi.  Dans  notre  Au* 
leur  cette  frotèftatjon  a  plus  die  poids*  E^l  le.  eif 
foutpfitte  par  le  goût  dans  Içqùol  ce  projet  eft 
écrit.  On  y  voit  un  cœur  ami  de  la  vixiié\^  & 
^eaucoupde  cet  efprit  philofophique  qui  s'élèvç 
ati-deiTui  des  pr.éventions,.&  ne  s'en  laiffepQiur 
smpofer  par  les  apparences  r  efprit  plus  commua 
dans  notre  fîècle  qu'il  ne  fut  jamais,&  (i  commua 
que  rérudition  la  plus  étendue  &  la  plusprofou* 
de  n'eft  prefquc  plu«  un  titre  qui  Tekclue.  Ppur 
échantillon  je  vai  tranfcrire  le  jugement  qqç 
TAutcar  porte  des  Hirtorîens  fur  Idiqqels  il  trar 
ymlle*  Ou  y  prendra  en  .même  tems  une  idée  de 
fan  ftile. 

„  En  général  5  xlit  Mr*  de  Gnignes  yXtÇhi^ 
,,  mii  écrie  ppiir  fovraer  le  cœur,  pour  mon* 
^  trcr  les  devQks  récippoquel  du  Souvecaîn  Se 
,,  des  Sujets,  &po»rinrpirer  l'amour  de  la  P^i^- 
II  trie«  ,V^i(^  ne  parokiivoitd'auti:e^tttque 
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9,  de  rapporter  des  faits; avec beaacoup de yiirs^ 


33 
5f. 


cité  il  languît  &  nMntéreflè  point  ;  tous  les 
deux  font  lecs.  L'efprit  de  méthode  qui  régné 
„  che^  les  Chinois ,  les  porte  à  dépouiller  l'Hii^ 
y^  toire  di  Tes  principaux  ornemens.  L'Empe* 
52  reur  a  la  iienne,  de-noéme  le  Général  d'Âr^ 
„'  nuée  y  de^méme  l'Homme  de  Lettres*  Tou* 
^y  tes  ces  parties  ainfi  divifées  deviennent  fèches 
,^  &  ennayeu£ès ,  au-rlieu  qa?elles  feroient  agréa- 
^j  blés  il  elles  étoient  réunies.  Mais  le  ChtMois 
^,  cherche  à  être  utile  ,&  non  à  plaîre»  Iligno'^ 
„  re  ces  belles  defcrfptioQS  &  ces  épifodèsinté» 
39  reflàns  que  nous  voybfts  dans  les  Autears 
^j  Grecs  ti  Romains.  Il  écrit  purement,  &s'£X- 
39  prime  en  peu  de  mots  ;  il  marque  avec  loin 
9,  les^cems.  Ù Arabe àu-contraire,  ou  n-ed  qu'un 
^1  fimple  Chroniqueur  9  &  rapporte  avec  ailèz  de 
3,  bonne-foi  chaque  événement  à  Tannée  9  m 
99  mois , &  fouvent  au  jour  auquel  il  eft  arrivé: 
9,  telles  ibnt  les  Hilîoires  générales.  Ou  il 
39  prend  le  ton  d'Orateur  ;  deux  pages  alors  fuf- 
33  fifeni:  à-peine  pour  raconter  ce  qu'il  pourroic 
39  renfermer  dans  quelques  lignes;  il  ne  s^attaché 
^,  qu'aux  expreffionspompeafes,  aux  figures  les 
39  plus  élevées^ aux  grandes  phrafes  bien  càden« 
3,  cées,&  dont  les  chutes  terminées  uniforme* 
,9  ment  puifTent  tenir  lieu  de  points  &  faire  dif* 
3,  tinguer  le  fens.  II  s'abandonne  à  fà  pa^on  3 
jj,  &  ne  compofe  plus  qu'une  fatyre  ouunélp* 
,,  ge*'  creft  lurtout  le  défaut  des  Hilloires  wr- 
3,  ticulières.  Ce  ftile  de  Eanégyrifle  &  de  Dér 
39  clamateur  e(l  auffi  celui  de  la  plupart  des  Hif- 
39  tbtiens  Grecs  de  la\S/^tfii^/Vir^9&deceux  des 
.9  Croisades.  Us  font  de-plus  ignontns,  crédc|« 


â^OStobre^  Nùvembre  ^Décembrelt  75 1. 473 

„  ies  &  faperflWeax.  Le  Chhois  eft  véridi- 
M  que  ,  lorfqu'fl  ne  parle  que  de  fi  Nation  ; 
,,  partial,  lorfqu'îl  s'agit  des  Etrangers,  qu'il 
^  méprife  trop ,  &  qu'il  ne  connoît  pas  affez  ". 
L  Auteur  implore  le  fecours  des  Savant ,  il 
les  prie  de  lui  foire  part  de  leurs  lumières  &de 
lui  accorder  leurs  confeils ,  quM  fe  fera ,  dii-il ,  ua 
devqir  cje  fuivrc.  .  •  * 

'  Je  ne  doîç  pas  oublier  dédire  que  Mr.  de  Lijlc 
de  l'Académie  des  Sciences  concourt  de  deux 
wnières  à  l'Ouvrage  que  nous  annonçons.  Pen  * 
dant  fou  féjour  à  Pétersbourg  il  avok  fait  faire 
des  Extraits  confidérables  de  certaines  Annales 
en  Langue  Rujfe ,  qu'oti  conferve  en  Manuf' 
crit^&  qui  font  fort  refpeé^ées  dans  îe  Païs.  II 
^ livré  ces  Extraits  à  Mr.  de  Guignes,  qui  y  a 
puifé  bien  des  chofes  qu'il  n'eût  pu  trouver  ail- 
leurs. De-plus  il  aide  notre  Auteur  dans  la  par- 
tie Géographique  de  fon  Ouvrage,  qui  doit  en 
être  comme  l'Introdu^îon,  Leurs  foins  réunis 
procureront  au  Public  une  Defcription  &  une 
Carte  de  la  Tartarie  ancienne  &  moderne  infi-  * 
nîment  plus  exàûes  que  tqut  ce  qu'onavu  jufr 
gu'icî. 

I  ARTICLE    XIV. 

,  NOUVELLES  LITTERAIRES. 

de  la  Grande-Bretagne ,  6c  d'Irlande* 

7^//#  Works  ûfMn.  Catherine  Cockbum,  ThéologH  ' 
T'  cal ,  Moral ,  &c.  C*eft-à-dire:  Les  Oeuvres  Théo- 
logîques ,  Morales,  Dramatiques  Se  Poétiques  de  Ma- 
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dame  Catherine  Qockbwrn ,  dont  plufieura  parotflent 
pour  la  Dremicre  fois  ;  revues  &  publiées  par  T.  Birch 
Maître-es  Arts ,  &  Membre  de  la  Société  Royale  &c. 
qui  y  a  ajouté  la  vie  deî  Auteur.  A  Undm  chez  jf«  & 
P.  Knafton.  1751.1.  vol  8.  Les  Pièces  que  contient  ce 
Recueil,  dignes  en  dttcs-mêmes  de  toute  l'eftimedes 
Sa  vans  &  des  Perfonnes  de  goût ,  le  feront  aufïi  de  leur 
admiration,  quand  ils  apprendront  les  dfconftances 
où  l'Auteur  fe  trouvoit.  Privée  dès  fes  plus  tendres 
années  d'un  Père,dont  la  mort  tragiq  ue  ftit  fuivie  de  la 
perte  de  tous  fes  effets,  elle  fe  vit  réduite  à  vivre  av^ 
fa  Mère  d'une  modiqu^penfion,  que  Charles  //.leur 
accorda  »  mais  que  par  une  nouvelle  fatalité  elles  perdi- 
rent bientôt  avec  lui;  &  elles  furent  totalement  ou- 
bliées jufqu'à  la  Rrinc  Anne ,  qui  accordaà  la  Mère 
une  petite  peniion  de  ao  livres  ft.  par  an.  Mlle.  Cathe^ 
rine  Trotter  (c'étoit  le  noip  de  ftmillc  de  notre  Sapho) 
naquit  à  tendres  en  1 679  ^  vcc  un  génie  fupéricur  que 
te  difgraces  ne  purent  étouffer;  il  éclata  fabitement 
par  une  Pièce  en  vers , qu'elle  compofa  étant  encore 
dansl'enfance.  EUe apprit d'elk-même  ce  quela  plu? 
part  n'apprennent  qu  à  force  de  Maîtres  ;  elle  n'en  eut 
•que  pour  le  Latinê>c\^  JL^j^ifi^e,  dont  elle  compofa  un 
abrégé  à  fon  propre  ufage.  Afeiie  ans  elle  fit  repréfen- 
ter  une  Tragédie  intitulée  Agn^es  de  Caftro ,  &  trois 
ans  après  celle  deVAmitié  fatale  ^qui  fut  fort  applau- 
die. Et  pour  montrer  qu'elle  pouvoir  tout  entrepren- 
dre, elle  donna  en  1701  une  Comédie.  Mais  ce  qui 
lui  a  fait  le  plus  d'honneur,  c'eft  fa  défenfe  du  Traité 
de  l'Htetendetnent  Humain  de  Mf,  Lucke ,  où  l'on  voft 
tn  effort  de  génie ,  uîie  jufteffe  de  raifonnement ,  qui 
fait  Tadipiration  deç  plus  grands  Philofophcs.  Etant 
encore  fort  jeune  elle  embraffa  la  Religion  Romaine 

far  furprife,&  étant  parvenucà  w  âge  mûr  cUc  IV 

^     '    bandonna  par  raifon.  Elle  ifw^h^pvA^  m  Ecclé- 

fiafti<jue.iioiïV8MJ  GQçkhurn^  qui  n'ay^t  pa?  plus  de 

fortune 
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fcrtuniç  qacUe,  &  qu'un  attachement  aveugle  au;ç 
droits  prétendus  d'une  Famillç  juftcjnent  détrônée, 
priva  d*un  petit  établiffentiew  q^a'iJ  avoit ,  &  de  Tef» 
péranced'enobtenir  un  meilleur.  Dans  cette  nojivri-» 
h  iituatiop  les  devoirs  d*Epoure ,  ôc  bieatôt  après,  ceux 
4ç  Mère, les  traverfes  delà  vie^clesdétreffadérift» 
digcpcç, forcèrent  Mid.  Qopk^Hrn  à  renoiîtcer  à  Té-» 
tudçpeadaatprès  de  vifigt  aQs.  Mais  enfin  quelques 
nouveau?  Ecrits  qui  pajiir€:nt  contre  Mr.  lAçke ,  ré-^ 
veillèrçHt  fts  talcfts.  &  ^llç  k  défendit  contre  Jesim-» 
putajtions  du  Dr-  H^isit4»prth.  Elle  écrivit  fur  les  Prin- 
cipes de^  Devoirs  Moraux  i  jcombattit  ceux  du  Dn 

^mherfôrth ,  &étaMiti;e«X  4u  Dx.Ciarke.  Ses  Com-» 
pofîrions  Tii^ologiqiies  font  :  Difcours  touchant  nn 
,Gmde  d^ns  hf  Çpfftrpvtr/es,  lettrg  4»  Dr.  Holds- 
worth,  /w  f identité  dn  Corps  dam  la  B^ifurreHipt?^ 
Penfées  fur  i^uptifitnte  néçeffaire ,  I4  rfaHti&rinfinité 
defEfp4ffJ*§xi4nppn  &  la  plaat  desEffrits.  Pour  no 
rien  dire  de  fes  autres  Pièces  en  vers  ic  en  profe ,  &  dé 
quantité  de  Lettre$  qui  montrent  qii'ellc  avoit  des 
liaifons  avec  les  Docteurs  B^n^ttj  Ctarkf,  Sharp  ^U 
autres  perfonnes  diftinguées  par  leur  rang  8c  par  leur 
favoir. 

•  The  Sçribleriad  :  anf  H^wc  Paem  in  fix  Bookf. 
Ceft-à^dire:/4  S^riHériade  9  Pû'émt  Hérdiquc  $9  fi» 
Chants.  Par  Mr-  fii^h.  Owen  Cambridge.  A  Londres 
diez  Dodflty,  4.  Le  but  dp  T  Auteur  a  été  de  faire 
un  Poëme  Héroïque  ironique, où, affc(ftant  &ibu* 
toiant  d.*«n  bout  a  Tautre/l'air  grjvc  &  férîeux,  il. 
tourne  en  ridicule  le  fau«  lavoir.  ScrihUrus  citJeHé^' 
ras  du  Poirmc.  Ce  nom  à  fervi  de  thème  aux  Saty- 
re de  ^nift  t  jirhuthrtot  j,  &  Pçp^  Ce  dernier  a  écrit  ^ 
les  Mimeirts  de  la  vie  de  SertbUrHs^  où  ion  trouve 
fon  portrait  &  l'hifloire  de  fe$  premières  études.  Mr. 
Cambridge  continue  TOuvrage  de  Mr.  Pope»  Dèa 
X%mi^  duPoënoïC  ^eriblerm  p&roît  conùne  un  Ué^^ 
i       ■)  ros, 
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rôs  ,,au  milieu  des  Déierts  de  tyhU  cherchant  h 
Ville  pétrifiée*  Après  avoir  effuyé  pluficurs  contrç* 
tems,  &  cherché  en  vain ,  il  confent  d'aller  au  Coi" 
rr,  à  deflein  d'yconfulter  les  Interprètes  du  Dcf» 
tin.  Les  Qiants  IL  III.  &  IV.  contiennent  le  récit 
des  avantures  furprenantes  de  Scribltruf.  On  voit 
au  commencement  du  V.  Chant  fon  entrevue  avec 
Morofofht^  qui  lui  prophétife  qu'il  accomplira  le 
Grand-œuvre  à  Mimfter^  ou  ScribUrus  arrive  après 
bien  des  fatigues.  Là  il  eft  rencontré  par  le  fils  de 
FÂlchimifte  Faufte^  qui  le  préfente  à  fdn  Père,  au 
commencement  du  VL  Chant*  lequel  finit  par  l'A- 
pothéofe  éleétrique  du  Héros.  La  verfification  de 
ce  Poëme  eft  aifée  êc  fubtime«mais  il  n*eft  pas  éga- 
lement clair  que  T  Auteur  ait  atteint  fon  but.  Il  n*eft 
{»as  toujours  aifé  de  diftinguer  le  faux  favoir  d'avec 
e  vrai;  l'un  &  l'autre  fe  trouvent  fouvent  confpn- 
dus  dans  la  même  perfonne ,'  6c  TAutenr  ne  s'y  fe- 
roit-il  point  trompé  lui-même? 

Philûfofhual  ï>'4»i4i3w»i&c.C'eft'»à-dîre,  Trans* 
aâiions  Philofopbiquis  ^  No.  491.  Ce  Cahier  eft  de 
88  pages ,  &:  contient  feize  Articles ,  &  trois  Plan- 
ches. Le  premier  Article  regarde  les  changemens  de 
Tems  »  éc  les  Inftrumens  dont  on  fe  fert  pour  les 
obferver.  Mr.  Mihs  voudroit ,  entr'autres,  que  les 
Thermomètres  fuffent  conftruits  par  toute  la  Ter- 
re far  une  même  échelle ,  telle  que  celle-de  Mx,Je 
Ktaumur  ^€[m  eft  entre  l'eau  bouillante  &c  la  congé- 
lation ;  fans  quoi  il  eft  impoffible  de  rien  déterminer 
de  fur,  &  de  s'entr'entendrc. 

Le  troifième  (car  je  paffe  les  Articles  peu  impoi^ 
tans)  roule  fur  des  Vaifleaux  de  verre  inventés  par 


rigole 

pouce  ou  deux  de  profondeur,  le  couvercle  a  au 

centre 


^ 
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centre  un  anneau  du  côté  intérieur»  pour  y  attacher 
&  fufpendre  les  corps  ;  &  un  rebord  autour  qui 
entre  dans  la  rigole  »  laquelle  étant  remplie  de  vif. 
ïirgent  »  empêche  exaâément  l'évaporation  :  Thuilé 
le  feroit  auffi ,  mais  moins  parfaitement. 
.  Le  dnquième  Article  contient  des  ObfeFvations 
faites  à  Madrid  {}xi  deux  Edipfes,  l'une  de  Soleil 
le  14.  Juillet,  l'autre  de  Lune  le  2.8  du  mêmemoi$ 
1748  9  par  Dom  Antêmo  de  Ullca. 
.  Le  uxième  traite  des  ï'eintures  trouvées  dans 
Hermîdneum ,  dont  on  a  fuffîfamment  parlé  dans  co 
Journal,  par  Mn  Blondfau. 
.  Dans  le  feptième»  Mr.  GamalUl  Smtthurfi  pro- 
pofe  un  Infiniment  pour  faire  des  Calculs  Arithmé« 
tiques»  fur  le  modèle  du  Schwan  pan  des  Chinois, 
mais  beaucoup  perfeâionné«Les  Aveugles  peuvent 
fe  fervir  de  cet  infiniment.  ^ 

.  Le  huitième  regarde  l'opération  latérale  de  la  Pier*»' 
re»dont  Mr.  jF.  Mnigif  Chirurgien  à  Plimouth^é* 
carte  les  difficultés. 

On  voit  dans  l'onzième  la  relation  de  l'ouverture 
du  corps  de  Mr.  Smith  Chirurgien»  dont  les  parois 
del'efipmacfe  trouvèrent  blanchâtres, cartilagineux 
&  fansélafiicité»8c  tout  l'efiomaccontraété  au  point 
de  ne  contenir  que  cinq  ou  fix  onces  de  liquide. 
La  maladie  commença  par  de  grands' maux  d'efio^ 
mac»  oui  ne  cédèrent  ni  aux  remèdes  »  ni  aux  eau^^ 
de  Bath.  Le  Patient  rejettoit  toujours  les  alimens 
une  heure  ou  deux  après  avoir  mangé.  Il  n'y  avoit 
que  les  liqueurs  fortes  qui  le  foulageafient  un  peu» 
inais  qui  accéléroient  réellement  les  progrès  du  mal^ 
Mr.  Smith  avoit  environ  36  ans. 
.  Un  cas  de  Chirurgie  6ut  la  matière  du  treizième  Ar- 
ticle. Le  Patient  fentit  dès  l'enfance  une  difficulté  d*u« 
riner  qui  augmenta  avec  l'âge.  Ons*apperçutbien-> 
tôtqueccuedifficulté  à»ÀXWi£iç  par  unç  picné  oui 
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toi  étoit  ycnuc  dâfts  le  gland  <  Ôt  q«i  pfiïffok  Ft^é- 
ttc;  oft  y  infcroit  la  tête  tf  une  épingle  pour  ki  ran-* 
gcr  de  côté ,  &  donner  cours  à  l'urine.  Enfin  la  picr-< 
te  s'ouvrit  on  paflagc  au-traver$  du  gland  ^&  lema-^ 
lade  fut  guéri.  J'ai  vu  il  y  a  qnckfuc  teftifi  unf  hom* 
ine  de  lo  ans ,  qui  avoit  h  même  iiicomfliodité;  il 
ii'urinolt  qu'avee  des  peines  inerôyables ,  &  aptèi 
avoir  tôût-dc^mêmcrepoufFé  la  pierre  avec  une  grof* 
fe  épingle  iMif  Dêimédu,  Chirurgien ,  lui  fit  Topé* 
fation  fort  heureufemeni?;  la  playe  fe  cicatrife  j  &  Itf 
Patient  Ait  to«t-à-ftii%  délivré  de  les  mzvtx.  La  pierre 
étoit  fpongieufe ,  de  la  glpoffeur  êc  de  la  figure  d'uA 
floyau  de  pêche  ^  fi  bien  qu'on  auroitpas'y  mépren- 
dre'; elle  eft  entre  les  mains  dudit  Sièur  tUmèdh. 
'  Le  quiniième  tt^te ,  d'iime  maniéré  nette-Ôî pré* 
elfe,  des  PoWs*  AcMefutts  de  ce  PkysV  aworilïl 
par  les.  Loix.  Par  Mr.  RtfMrdfém 
'  Le  dernier  eft  de  MT./^C4r.  HytraitedclaGan- 
gr^tr,  en  propofant  des  rafe^es-  pouf  \tt  prévenit 
ou  la  guérir ,  &  des  Inftrumcns  d  uhe  nôttvèllé  iiï  ven-^ 
€on  pour  couper  des  t\iÀetirs  qXn  kcaufent',  de  où 
les  doigts  du  Chirurgiefft  fie  peuvent  parvenir. 
Le  No<  49X.  a  loo  pages,  17.  Articles  et  4-Plan- 

Aesw 

•  Le.  premiei'.eft  tmd  Diflferhftion  x^Wi^rde  Mi*. 
StrtÊykùit  le  cours  des  Goittètes  *  qu'iîreg^de  cottimtf 
ce  qu'iiy  a  déplus  ftiWime  dates  l'AftroiïOffiie^  Iki  tra- 
ei  le  cours  de  18^  Comètes  qui  ne  fe  trouvent  point 
dans  les  Tables  dfe  H4«^./ 

•  Le  troifièmc  Article  roule  fflr  TOpéraCion  de  là 
Plerrei l'égard  desFeWiffies,rAûteur  eft  Mr. UCat 

-  JLe  cinquième  indi^pfé  ïes  effets- de*  PEdaîrfurl'é- 
guiUé  aimantée ,  dont  il'  détruit  la  venu'  polaire*  B 
Vient  ii\x  Capitaine  Wadiiii:  L'édair  étoit  bien  exv 
ttaordinairc,  pùiikitiiîttimïii^tt)«*di^usksMatclot^# 
iefracaflé le  Vaifieau.  Cet  éclair  avoit  changé .kspo- 

ks 
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les  des  Bouffolcs ,  &  rendu  magnétiques  des  fils  d*aN 
dial  qui  entroicnt  dans  la  compofition  des  boites. 
^  Le  fixièmccft  du  Chevalier  H/ï«jS/(ytf»f.  11  y  traite 
de  la  fameufe  Pierre  de  Serpent ,  ôe  rejette  ropifiion 
commune  que  cette  pierre  vient  de  la  tête  de  cet  ani-' 
ihal.  Il  y  pf  ouvc  auffi  par  le  fait ,  qu'il  y  a  des  Rhino- 
céros qui  ont  deux  cornes  fur  lenez  ;  mais  il  né  déter- 
mine pas  fî  ç'eft  uti  jeu  de  la  Nature ,  ou  fi  c*cft  une  ef- 
pècc  différente  de  ceux  qui  n*en  ont  qu'une. 

Le  fcptième  expofe  la  nature  &  la  diffeôion  d'une 
<^ècc  de  Pbiffon  appelle  lUmipf/^itmxt  commune-* 
filent  Viablt  âe  tfnr. 

Le  huitième  contient  des  obfervations  fur  Uhau- 
teur  à  laquelle  montent  les  Fufécs  volantes,  &  fur  iM 
^ages  qu'on  en  peut  tirer.  • 

Le  neuvième  roule  fur  une  mfladie  fréquente  ) 
C*rrhag\m  en  -rfj»^r;j<i#,appelléc  V.àmitâPritiCfQVt 
fe  Vûtnijfemem  noir. 

Deux  Echinites  curieufes  font  le  fuj-ît  de  l-onxiè- 
nie  Article.  Elles  oftt  été  trouvées  aa  milieu  d'un  Ro* 
cher,  dans  Tïle  de  Minorjue.  Ce  font  deux  pétrifica- 
tions auxquelles  le  Hériflon  de  mer  a  probablement 
fcrvi  de  moule» 

'  Le  feiiième  donne  la  méthode  dettrctesfktttfeii- 
fes  Larmes  de  MlandeÇc^cA  en  laiflant  tomber, du 
bout  d'une  baguette  de  fer  dans  de  l'eau  froide , une 
l>ctitç  quantité  de  verre  çn  ftifion.  Selon  MultCst^ 
tes  particules?  ignées  y  font  renfermées,  &  y  ottt  ma* 
péché  les  particules  du  verre  defe  joindre.  Dès«que  lu 
Hwtière  ignée  trouve  la  moindre  ouverture,  elle  s'é* 
chappe  avec  împétuofité  en  btiftnt  fa  prifon.  Ênûû 
Mr.  rfeBo/îra obfervé,  que  les  VaiiTcaux  de  vene  qtti 
^tétéexpofés  à  l'ardeur  du  feu  dans  des  opéri«ioiil 
^e  Chimie,  en  font'  d'autant  plus  fefccptiblcs  d* élec- 
tricité. 

Leâiifret  in  îiatural  Philofofhf ,  deppudcn,  C'cft- 
à-dire:  tuons  ât  Hihftfhie  Jistmrdh  difftmhsàf^ 
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flr  detfrvUïfti  pour  nùfonmr  firtimfnment  des  PS- 
irifications ,  des  Pierreries ,  des  Criftaux  ^  des  vertus 
midéeinales  du  Lac  Neaghe»  Irlande;  v  à  Jervir 
d^InsroduHion  à  l'Hifioirè  Naturelle  des  Provinces 
voifimet  de  ce  Lac,v  eu  particulier  de  celle  d'Armzg.' 
Par  Rich.  Barton ,  Bachelier  en  Jhiolûgie,  A  Dublm. 
4. 17^1»  Ce  Lac  a  fait, depuis  longtcras,robjct.des' 
recherches  &  de  la  .curiofité  des  Savans-.  C'eft  dans 
des  Carrières  creufées  aux  environs ,  &  dans  des 
Kochers  ,que  les  Raretés  le  trouvent.  A  l'égard  du 
Lac  même,  il  y  auroit  encore  bien  des  expériences 
à  faire,  pourdéter  miner  les  vertus  qu'on  lui  attribue. 

Le  même  Auteur  vient  encore  de  publier  deux 
autres  Ecrits  relatifs  à  l'Hiftoirc  Naturelle  de  X Ir- 
lande, Le  premier  eft  intitulé  :  Some  Remarks  to- 
cards a  full  Defmfti^n  &g.  C'ett-à^dire  :  Remar-^ 
ques  peur  fervir  à  une  Defcription  complétée  des  deux 
Lacs  Une ,  pr^s  de  Killarny ,  dans  U  Province  de  Ker--* 
ry.  L'autre  a  pour  titre:  A  Dialogue  concerning  fo^ 
tnf  things  of  importance  to  IrlandlciU  C*eft-àTdire.: 
dialogue  touchant  plufieurs  chofes  importantes  à  rirr 
lande;  v  fur  tous  a  la  Province  SArmach^  ^  fai^ 
fant  partie  de  V  exécution  du  projet  d'écrire  VHifto'iri 
Naêssfelle ,  Civile  c?*  Eccléfiafiique  de  cesse  Province^ 
J^  Dublin,  chisi  Oliv.  Ndfon.  1751.  4. 

Mr-  Barton  n'eft  pas  le  îcul  qui  ^'empreffe  à  faire 
connoître  fa  Patrie:  voici  deux  autres  Traités  qia 
tendent  au  même  but,  &  qui  font  tous  deux  TOtt^ 
vrage  de  Mr.  Smith.  Le  premier  à  pour  titre  :  The  an- 
cient  vprefentftate  ofth€  County  ofWaterford.^ç^ 
Çp^'^-iÀxt'éV  Etat  ancien  <sr  préfent  du  Qomté  de 
Waterford,  ok  Von  en  voit  la  Defcription  Naturelle. 
Civile i  Eccléjiajlique  9  Eifiorifui  cr  Topographique r 
accompagnée  de  remarques  fur  Us  Baronies  ,  les  ^* 
roiffes^  les  Villes^  Us  VilUges.^  les  Montagnes yles  Ri- 
Jinères ,  Us  Eaux  Médécsna^s\  les  FofftUs ,  les  Animaux 
€0^  Us  Végétaux'^  avec  des direHiens  relatives  à  fA^ 
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fpi€tiU$ir9  &  émtPèî  Mvûncemem  miles.  Enrichi  denè^ 
tH  ^  itaif^fervatÎ0USfd$€artts  nouvelles  del4  VHle  0> 
^  Pays  t  &*  des  vais  de  U  Ville  de  Waterfor d ,  cp*  d$s 
S4urgs  de  Lifmoreb'  Dunffaryan.  PH^lié  dvec  l'af^ 
frobation  de  la  Société  Phypco-HifioriqUe  de  .DuUin, 
^  U  Livre  efi  kfifrimi.  U  ft  vend  à  Londres  çfsefi 
Johnfton.  8,  v 

Le  fécond  eft  intitidé  !  ï**  «ncîent  stnd  fr4fentfiéS'^ 

te  ofthe  Couniy  and  City  êfCork  ^infinr  èeeks^^cc^ 

C*e&rà*âiK:  VBtat  amien  ^préfent  du  Comté  &  de 

in  ViUie  de  Cixk,9n  quatre  Livres  ;\c  h  contenant  les 

anciens  n^ms  des  territoires  ot*  des  hahitans ,  îy  les  di» 

vifions  Civiles  v  EccUfiafiiques  du  Pays.  Le  IL  la 

Topcgrafhie  dés  Comté  K^ de  la  Vitle  de  Cork.   Le  IIL 

i'Hiftoire  Civile  du  Comte,  v  le  IV.  VUiftoireNatù^ 

'  rêile.     IM  tota  illufiri  de  remarques  fur  Us  Baroniet  ^^ 

Paroijfes  &C*  cr  d'une  J>efcriftion  Hydrographique  des 

■Côtes,  Enrichi  de  net  es  curieujes^eyd^obferijationsrl^ 

Aattves  aux  Manufaélurês  ^^utx  Artsi^c,  négligés  déms 

le  Pays,  Embelli  de  nouvelles  Caftes  ;  P'ues ,  &c.  P«- 

Uié  avec  Vaf frobation  delà  fnême  Société.  A  Dublin^ 

2.  voL  8,  &  fe  vend  à  tendres  chnjohnjion,.  Jemfe 

plaignoîs  »  il  y  a  quelque  tems ,  de  la  manie  où  font 

aujourd'hui  la  {dupirt  des  Auteurs  ,d*enfler  les  titres 

de  leurs  Livres  de  toute  ranalyfe  de  ce  qu'ils  coa- 

tiennent.    On  crut  mé  fatîsfaiire  en  me  répondant  » 

'4gue  bien  des  Lefteurs  ne  lifoient  que  les  titres  des* 

Livres  »  &  qu'ainû  ils  favoîent  du- moins  en  quelque 

détail  -de  quoi  il  s'y  agiffoit. 

La  connoilïànce  des  Médailles  eft  trop  néceffaîre 

"à  i'Hiftoire  pour  qu'on  iie  reçoive  pas  avecplaifirle 

Livre  fuivant:  NM^»/Btfr/im  antiquorum  Scr'miis  Bod^ 

^Manis  rtconditorum  Catalogus ,  cum  Comptent  ario ,  Ta^ 

inlis  aneis ,  tsr  Appendice  «  Ecc,  C'eft-*àr  dire  :  Catatàgue 

.  des  Médailles  anciennes  que  l'm  garde  dans  la  Bibiio-' 

f  À>^»  Bodléyenne.  Avec  un  Commentaire  9  XXIIL 

Planches  en  taiïles-douces ,  o*  uft  Suflémtnt^  A  O^t". 

■    iom.XLVlLPart.lU  ^\  fora 
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fwà  9  de  rimprimeric  du  Théâtre.  175c.  folio.  Ce 
Caulogae  a  été  fait  avec  un  foin  tout  particulier  ^ 
tuffi  ne  fe  peut^l  rien  ajouter  à  l'ordre  qui  règne 
dans  rOuvrage,  à  la  beauté  8(  à  la  netteté  des  tail- 
les-dottces  &  de  Timpreifion. 

Herm$s  9  or  4  Philofofhical  Jnqusry^  concerning  lanh 
gmagt  andumvêrfal  Grdmmar.  C'eft-à-direiHfrxo^/: 
êtkKêchùrcbi  Philofof  bique  touchant  h  Langage  j^l'a 
Grammaire  univerjelie.   Par  jF*  Harris,   A  Londres, 
chez  y.  Nourfe  &  Paul  Vaillant,  175 1.8.  L'Auteur 
donne  dans  foa  Livre  bien  plus  que  le  titre  ne  pro- 
met, &  même  plus  qu  on  ne  voit  dans  les  titres  d^^ 
Chapitres  en  quoi  font  xiivifés  les  trois  Livres  qui 
partagent  tout  l'Ouvrage.  Il  en  avertit  dans  fa  Prç- 
âce.    Il  ne  faut  point  s'étonner  fi  on  lui  voit  faire 
àts  digreifions  quelquefois  peu  fortables  en  apparen- 
ce au  fujet.    Son  principal  but  eil  d'apprendre  à  k% 
compatriotes  à  penfer  9  mais  à  penièr  ufte,&  à  s'ex- 
primer de-même.  Il  déplore  le  dégoût  ôc  l'oubU  des 
anciens  Auteurs ,  dont  il  paroît  avoir  une  parfaite  con- 
noilTance  ;  6c  ilfe  plaint  del'abus  qu  on  fait  des  Mathé- 
matiques, en:elles-mêmes  la  plus  excellente  de  toutes 
les  Sciences ,  en  l'appliquant  à  des  fujets  auxquels  elle 
n'a  point  de  rapport ,  ou  en  négligeant  ceux  à  quoi 
elle  n*eft  pas  applicable. 

An  Effay  on  Spïrit ,  &c.  C'eft  à-dire  :  Ejfaifur  VEf- 
frit ,  oh  l'on  confidère  la  Doâirine  de  la  Trinité  félon  les 
lumreres  de  la  Nature  c^  delà  RaiJon;auffi'Bien  que  dans 
le  jour  dans  lequel  elle  itoit  crue  par  les  anciens  HébreuJ^ 
t^oh  on  la  compare  aujfs  avec  la  Doâirine  de  /'  Ancien  Kir 
du  Nouveau  Tefiament.  Avec  une  recherche  des  fenti^ 
mens  des  Patres  de  la  primitive  hglife  ;crdela  DÔâlrint 
Je  la  Trinité ,  telle  quelle  était  reçue  chet  les  Egyptiens», 
iwPythagoricienSjCT'  les  Platoniciens ;<7'i«  liemat^r 
quesfur  les  Symboles  /i' Athanafc  ^  de  Nicée.  A  Londres 
fur  la  Copia  de  DuUin ,  ckex,  Noon  CP*  G.  WoodfalL 
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fut  reçue  à  Stockholm,  317*  Mémoire  qu'elle  fit  remet- 
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^^n.célébU  dWe:,  jiilé.,  Sc.ee  m^'f^é  à 

fceSeoccafion,  171 ,6'/-'f-  CciénioniB  oTifèivéesàl  on- 
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